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L E T R E CCXCII. 

A MONSIEUR DE VIIIEROY. 

O N S I E U R , Par ma derniere 
dépêche , qui fut du 17. Septembre , 
je répondis à deux des vôtres des 18. 
& dernier d’Août , qui ont été aufli 
les dernieres- que j’aye reçues. Le 
lendemain de madite dépêche 18. 
Septembre le feig'neur Henri Firley , Ambaflà- 
deur du Roi de Pologne 1 , me vint voir , dautant 
qu’il vouloit partir de là à peu de jours , pour 
s’en retourner en Pologne , comme il partit fa- 

ï Henri Firley fut depuis Archevêque de Gnefne en 
Vicechancclier de Pologne , 1624. 

Evêque de P!o?kr> , & enfin 

Ttme V\ A 
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i LETRES DU CARD. D’OSSAT, 
medi ig. Septembre : & après qu’il m’eut dit ce 
qu'il voulut, & que je lui eus répondu ,je l’in- 
terrogeai de l’alliance , dont vous m’avez écrit 
par votre lettre du 18. Août, non fans avoir ufé 
premièrement d'une préface apartenanteà un trait 

ii hardi , jaçoit que nous fuyons amis dès Iong- 
tems avant qu’il eût cette charge , & qu’il ait 
toujours montré grande afeétiqn à la France , 
étant né du*tems que le Roi Henri III. étoit en 
Pologne , & tenu au fonds de baptême par S. M. 
-dont il porte le nom. Il me répondit fort candi- 
dement,, qu’il n’en avoit jamais été parlé , 8c que 
Ton Roi n’y avoit onques penfé ; 8t qu’auiïi-bien 
la Nobleile , dont leur Royaume efl plein , ne le 
trouveroit point bon. Je lui dis que jel’avois ainfi 
vCru de moi-même, & que tant plus hardiment je 
lui en avois ouvert le propos. Après cela il me 
dit* qu’il éroit vrai qu’il avoit demandé au Pape , 
par forme de confeil où il lui fembloit que fon 
Roi fe dût marier i 2 , en une ii grande pénurie de 
Princeflès qu’il y avoit aujourd’hui & queM. le 
Cardinal Aldobrandin lui avoit dit , qu’il y avoit 
en France la fœurde Monfeigneur le Prince de 
Condé 3 ; & fur cela il me demanda quel âge elle 
avoit ? Je lui dis que pour le moins elle avoit qua- 
torze ans , dautant que fon pere étoit mort en 

i Cet Ambafladcur dc- 
mandoit confeil d'une chofe, 
dont la réfolution etoic déjà 
prife par le Roi , fon Maître , 
qui vouloit époufer une /œur 
de ù première femme. 

j C’étoit Eleonor de Bour- 
b n , fille de Charlote-Ca- 
thcrine de la T remouille , Sc 
fcfcur aînée d’Henri, Prince 
de Condé ; laquelle époufa 


en ifiofi. Philippe-Guillau- 
me , Prince d'Orange , 'fils 
aîné de Guillaume , le Fon- 
dateur de la République de 
Hollande. En faveur de ce 
mariage de Philippe avec 
Eleonor , Henri IV. lui ren- 
dit la Principauté d’Orange , 
dont fa Maifon avoit été dé- 
pouillée durant les guerres 
civiles. 



ANNE’E M. D. CI. 5 • 

Mars * i$88. laiflànt Madame la Princefle fa 
femme groflè de mondit feigneur le Prince de 
Condé 4. 

Lorfque je vous écrivis ma derniere lettre , 
la goûte étoit venue aii Pape en un bras le jour 
auparavant , & à peine en étoit-il guéri , ou'it 
lui vint un courrier de Croace , portant que le 
feigneur Jean-François Aldobrandin étoit griè- 
vement malade ; & à peu de jours dedà , en 
vint un autre , qui en porta la mort s : dont S. 

S. & toute fa maifon , a été fort contriftée. Sa 
Sainteté en parla un peu au'Confiftoire qu’elle 
tint mecredi 1 6. Septembre . & entre autres cho- 
fes nous exhorta de ne point faire envers lui , 
ni envers fes parens , les condoléances en tel 
cas accoutumées, qui nefertàroient que d’aigrir 
la playe encore fanglante : Qu'ils étoient chré- 
tiens , & fçavoient , que N. S. Jefus-Chrift étoit 
mort , & qu’il nous faloit tous mourir , & com- 
me il étoit refufcité , aufii ferions-nous. ledit 
feu feigneur Jean-François a eû fort peu de bon- 
heur en ce voyage ; car arrivant en Croace , il 
n’y trouva aucune provifion de vivres , dont fes 
foldats eurent beaucoup à pâtir , & s’en retour- 
nèrent environ la moitié. D’autre côté , les 
principaux Colonels qu’il avoit menez d’ici 
comme les fieurs Petulo Savello , Horatie Bz^liol 
»e , Sc le Marquis de M&ltttejln , fe mutinèrent 
pour voir préféré à eux le fieur FUminio DHfi\ 


* Le 5. de Mars trois 
Jours après fon retour auprès 
de fa femme. 

4 Qui naquit le premier 
de Septembre fui vant. Fanf- 
tis aufpiciis , dit M. de Thou. 
Nam obfcrvatxm a cnrisfis , 


en die , cash fereno inUnttiffc\ 
& corufcativnes Uti omiais 
vifas. 

S H mourut d*une fièvre 
chaude à Varadin en Croa- 
tie , avant que d’arriver en 
Hongrie. 

Ai 
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4 IETRES DU CARD. D'OSSAT, 
no , Mettre de camp général , & quiterent là fix 
enfeignes , qu’ils avoient chacun à commander. 
Sa Sainteté a fait prier Dieu par les Eglifes de 
Rome pour l’a me ou défunt , oc fut elle- même à 
dire une Melle des Morts en l’EglifeS. George 
vendredi 28. jour de Septembre, & en retour- 
nant delà alla vifiter & confolerla [ignora Olim- 
pia , femme du défunt , & feeur de Monfieur le 
Cardinal Aldobrandin , & leur mere , & les en- 
fans dudit défunt 6 . 

Ce même jour 28. de Septembre S. S. donna 
andiance aux Ambaflàdeurs , & j’y allai aulfi , 
& donnai compte à S. S. de la lettre , quej’avois 
reçûë du Roi du dernier d’Août , & du voya- 
ge de S- M. à Calais ; & des lettres , que S. M. 
avoit reçues de Monteur de la Rochepotdu 19. 
d’Août , & de la Cour du Roi d’Efpagne , qui 
n’avoit encore donné aucune fatisfaaion fur les 
indignitez qui avoient été faites audit fieur de la 


6 Jean-François n’étoit 
Aldobrandia que par adop- 
tion. Samereétoit fœur du 
Tape. H fut peu regreté de 
l’Empereur & des Impériaux. 
Ils avoient fait courir de 
parc & d’autre , des mani- 
fcltes fi piquans , & fi pleins 
d’inveftives , que le Delfin , 
Ambafiadeur ae Venife , les 
apcilc dans la Relation de 
la Cour de Rome Scritture 
diabeliche. Et pour dire le 
vrai , l’Empereur Rodolphe 
avoit très-peu d’efprit & de 
vigueur y &. le général A ido- 
bandin, très-peu d’expecience 
militaire. Eracgli d'etd »u- 
ty.ra , ampUJptn frte ; have- 
va malt) pin dcl rezzOyChe dcl 


trattabile. j4ll' incintre veni- 
varto grandementt commendatt 
le qualita délia meglit : Era 
di nebil prefenza , ornata di 
milte virtii , e di un ghtdizio 
particolarmcntc che la rende- 
va fuperiore ail' et à fin ancor* 
al fcjfe. Degna d’ejfcr huemt 3 
e di far ntl Pentificato le fri- 
me parti , frfe ella fin ch'el 
f râtelle j e degna al ment di 
ne « effer tante infclicc , com * 
ella fU nel vedere cen vita 
fi brève tutti li fgli mafehi y 
e cen «lia fucctjjione fi ca- 
dente , ch'ella prima di ma». 
care la vidde t b già mori- 
bonda , è dcl tutto mort » . 
Memorie del Card. Benû- 
voglio. 
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ANNE* E M. D. CI. y 
Hochepot : ainsi ’Adelantade* * de Callille avoit 
recommencé à emprifonner & tourmenter les 
marchands & patrons des navires François; dont 
s’en enfuivroit quelque grand inconvénient s’il 
n’y étoit en bref remedie. S. S. ne peut croire, 
que ces nouveaux emprifonnemens 8 c tourmens 
foient vrais; & quant.au refle , il me dit , qu'il 
efperoit que cela s’acommoderoit ; & qu’il en 
avoit écrit lui-même au Roi d’Efpagne , & fça- 
voit que fon Nonce y faifoit tout ce qu’il pou- 
voit ; duquel il me dit avoir lettres du même jour 
19. d’Aoùt. 

Je parlai à S. S. de confirmer à l’Hôtel-Dieu 
de Paris les Indulgences , qui -lui avoient -été 
concédées par les Papes fès prédécefleurs ,• & 
lui préfentai les lettres , que le Roi lui en écri- 
voit , & celles aulli de Meilleurs les Prévôt des 
Marchands & Echevins de la ville de Paris." 
A quoi S. S. fit bonne réponfe. Mais dautant 
que depuis le Concile de Trente , on n’efl: li 
liberal à Rome d’indulgences , comme on étoit 
auparavant , & que S. St en eft fpécialement par- 
que ; je crois qu’il en confirmera une partie ; 
mais non pas tout. Je lui parlai encore pour 
des particuliers à l’accoutumée , dont il n’eft 
befoin de fpécifier autre chofe. Mon intention 
n’étoit point de lui parler du feu feigneur Jean- 
François Aldobrandin , atendu ce qu’il nous avoit 
ditauConliftoire précédent : mais S. S. m’ayant 
dit fur la fin comme je voulois partir : Vous voyez, 
comme les chofes de ce monde vont : je lui dis 
qu’oiii ; mais que je n’avois eu la hnrdieflè de lui 
en parler, atendu ce qu’il nous avoit commandé 
au ConfiUloire : Que je n# fin roi s , que le Roi en 

* C’efc comme le Grand S^nécMl. . J 

A } 
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6 LETRES DU CARD. D’OSSAT, 
feroit fort marri, étant S. M. fi obligée à S. jS. 
& fi afe&ionnée à toute la Maifon Aldobrândine, 
à laquelle il ne pouvoit advenir bien ni mal , que 
S. M. ne le fentît comme advenu à elle- même : 
& puis lui dis auffi quelque mot de la douleur, 
que j‘en avois moi-même. A quoi il ne répon- 
dit, finon que Dieu fût loué de tout, en foû pi- 
lant. Cela me donna ocafion & hardiefl'e d’en 
faire autant avec Meilleurs les Cardinaux fes ne- 
veux , qui me dirent l’un & l’autre , que S. M. y . 
avoit perdu un très- humble 6c très-dévot fervi- 
teur ; & que tout ce qui refloitde cette Mailoti , 
étoit & feroit toujours à fon fervice. Je croi qu’il 
fera bon , que S. M. écrive fur ce fujet à Sa Sain-. 
te'té , à Meilleurs les Cardinaux Aldobrandin 8c 
Saint-George , & à là fignor» Olrmpia ; (k com- 
mande à Monfieur l’Ambaflàdeur de rendre lés 
lettres , & les accompagner des propos convena- 
bles à un te! ofice. 

Comme j’atendois l’audiance , furvint l’Ara- . 
baflàdeur du Roi de Pologne, qui venoitfe li- 
cencier du Pape , pour partir le lendemain : le- 
quel me dit , qu’il avoit délibéré de me venir 
voir le foir ; mais puifqu’il me trouvoit en com- 
modité , il uferoit de cette ocafion , & gagnerait 
ce tems , tant pour moi , que pour lui- même : 
Qü’il avoit à me dire , qu’il avoit reçu lettres 
de fon Roi qui lui écrivoit , que le Comte Char- 
les , fon oncle , qui lui fait la guerre , avoit en- 
voyé homme exprès au Roi , pour lui demander 
des Capitaines François , pour commander à des 
gens tant à cheval qu’à pied; & cjue S. M. lui 
en avoit acordé ; & qu’ils étoient ja arrivez au 
camp dudit Comte Cuarles : dont fon Roi étoit 
grandement émerveille , atendu la notoire in- 
jullice du Comte Charles , & l’obfervance & ré- 



AN NE’E M. D; Ci: ? 

vérence , que S. M. Peîaqne porte à notre Roi , 

& toute la Nation de Pologne à la Françoife. 

Il ne médit point, qu’il eût chargera s’en plain- 
dre au Pape ; mais je me doute qu’il en avoir, 

& qu’il le fit en l’audiance , qu’il eût après moi. 

Je lui répondis , que je ne croyais point telle 
chofe ; ains au contraire je m’a fl u rois , que ii 
le Roi avoit à aider l’un ou l'autre, il aiderait 
plutôt le Roi de Pologne - , que ledit Comte 
Charles , pour plufieurs confiderations que je 
lui mis au devant. Et de Fait , Monfieur , je 
lui répondis comme je crois , & comme j’efti- 
me être du devoir : car il Te fçait par toute la 
Chrétienté - , que Je Comte Charles a injuftement 
ocupé le Royaume de Suede fur 'le Roi de Po- 
logne Ton neveu ? , & mérite que tous les Rois 
fe tournent contre lui , pour ôter un exemple fi 
pernicieux de fi périlleufe conféquence pour 
tous les Princes 8 , qui défirent la fureté de leurs 

7 Charles , Duc de Sudcr- [ Ce font les termes de la 
manie , frere de |ean III. Déclaration des Etats. 

.Roi de Suede , qui mourut- 8 M. de Villeroy , parlant 
* vers la fin de 1591. ayant de Sigifmond & de fon on- 
pris l’adminillration du cle , dajts une lettre au Pré- 
Royaume en l’abfence de Si- fident jeannin , du 8. d’A- 
gifmond , fon neveu qui re- vril ificS. [La jultice , dit- 
gnoit & réfidoit en Pologne , il, combat pour l'un-, & 
fe faifit pçu à peu de toutes la force fondent l’autre . . .*] > 

les places fortes ; & fe ren- Le Duc Charles étant tenu 
dit enfin fi puiflant en Sue- pour ufurpateur , fa cuufc 
de , qu’en l’année 1604. >1 fait exemple & conféquence 
s’y fit élire Roi par les pour tous les autres Princes. 

Etats , aflemblez à Stockolm , Don Bcrnardino de Mendoza , * 

lefquels ne fe contentèrent Amballadeur d’Efpagne en 
pas de priver Sigifmond du France , dit un jour à Henri 
droit héréditaire de cette III. -qu’un Prince , qui pro- 
Couronne , mais encore tranf- tégeoit les fujets rebelles d’un 
fererent ce droit aux enfms autre , invitoit les liens â fe 
& héritkrs mâles de Charles. révolter auiri. 

A 4 
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* LETRES DU CARD. D’OSSAT, 

Etats , 6c la tranfmifllon d’iceux à leur lignée & 

J xifterité. Davantage , ledit Comte Charles ne 
e contente, pas d’avoir proditoirement ufnrpé 
le Royaume de Suede , mais il a encore l’auda- 
ce d’aller afiàillir fon neveu au Royaume de Po- 
logne , qui lui eft acquis par éledion : Il eft 
hérétique calvinifte, & le Roi de Pologne Ca- 
tholique. Ceci eft encore de quelque confide- 
ration , que le Roi de Pologne a pour ennemi 
l’Empereur , & tous les Princes de la Maifon 
d’Autriche qui font auffi & feront toujours 
les nôtres , non feulement en guerre , mais auffi 
en tems de Paix ; & que les Polonois ont tant 
eftimé les François, qu’il n’y a pas encore tren- 
te ans, qu’ils élurent unanimement un de notre 
nation, & du Sang Royal de France, pour leur 
Roi , & pour commander fur leurs biens , hon- 
neurs , & vies. Je vous prie de me mander ce 
que j’aurai à répondre de ce fait au Pape , & à 
d’autres, qui m’en pourront parler. Cependant, 
je le nierai fort & ferme , & le ferai en bonne 
confcience , pour ce que je croi fermement qu’il 
n’en eft rien. 


9 Cette inimitié avoir cefTé 
depuis le mariage de ce Roi 
avec Anne d'Autriche fille 
de Charles , Archiduc de 
Gretz , c’eft- à-dire , depuis 
l’an 1592. Et ce Roi fut 
toujours fi affedlionné à la 
Maifon d’Autriche , qu’Anne 
étant morte en 1596. il épou- 
f* fa fœur cri 1605. ma lg r ^ 
les opofitions du Sénat , & 
de toute la Nation Polonoi- 
fc , qui a en horreur ces ma- 


riages inceftueux , quoique 
faits avec difpenfa, du Pape, 
Qhx tenacitr hontjlatis pttkli- 
cx , dit un Evêque Polonois , 
taies copulas , etiam difpenfa- 
tione apoftolica pcrmiffds , 

txecratur «f parceret 

honeflat! Polonx , quant avita 
gentis iflins morttnt feviritas , 
etiam in grcgtbns equarum t 
violari non permittit, Pia- 
fecKi. 
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ANNE’E M* D. C I. 
L’Ambafl'adeur du Grand-Duc vint à moi le- 
dit jour de vendredi , a8. de Septembre , au ma- 
tin , de la part de Son Alteliè , pour me dire, 
que lorfque M. d’Evreux s’en fetournoit de Ro- 
me, & qu’il paffa par l’Etat des Vénitiens , le 
Comte Ùian-Domenico Alvano 10 , qui eft un 
feigneur d’; utorité , & de grande fuite en fon 

J )aïs , ofrit au Roi Ion fervice, & de tous les 
iens , & particulièrement d’un lien fils , apellé 
le Comte Gian Frcinccfco A'.bnao ; & que ledit 
fieur Evêque étant arrivé en Cour , le dit au 
Roi, qui accepta àfon fervice ledit Comte Gi*n- 
Francefco , & lui ordonna deux mille écus de 
penfion , comme ledit fieur Evêque l’écrivit à 
Monfieur Serafin ; & ledit fieur Serafin audit 
Comte: lequel , fur cela , fe déclara & publia 
ferviteur du Roi ; même la Seigneurie de Ve- 
nife lui ayant ofert une charge , il avoit répon- 
du , que le Roi l’avoit accepté à fon fervice. 
Maintenant il defircroit avoir un brevet de S. M. 
pour montrer au monde , que ce qu’il en a dit 
n’a point été par vanité , mais pour être chofe 
vraye, Que fi S. M. lui Fait payer les deux mille 
écus , il l«i en aura de l’obligation ; finon , il 
fe contentera dudit brevet. C’eft ce que médit 
ledit Ambafiàdeur de la part de Monfieur le 
Grand-Duc , me requérant d’en écrire : ce que ~ 
je viens de faire, & en fuis au bout , étant ce ’ 
les premiers nouvelles , que j’en aye jamais ouïes. 
Monfieur vie Cardinal Borghefe^ qui eft Pro- 
tecteur des Ecoffois', & Viceprotecteur des An- 
glais, me parla meeredi dernier, z6. deSeptem- • 

io* C’eft une des prircipn-* Jean- Jérome Albaho , créa- - 
Icsvfinnlles de Bcrgame , & tuie- de l’ic V. 
do. laquelle dtoit le ÇAnüUul ~ 

ÀÇ : 
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10 LETRES DU CARD. D’OSSAT, 
bre, d’écrire au Roi , qu’il lui plût ériger à Pa- 
ris un College pour les Ecoflois , comme lë 
Roi d’Efpagne en a érigé en plufieurs lieux pour 
les Anglois IT . Je croi que ce feroit une chofe 
pie & iainte , fi S. M. trouvoit bon de le faire. 

11 y a Iongtems que d’autres m’avoient parlé 
de lui propofer d’en ériger pour les Anglois , 
tant pour la' même pieté, que pour contremi* 
ner la mine des Efpagnols , qui ne tend qu’à 
empieter l’Angleterre après la mort de la Reine, 
fi plutôt ils ne peuvent Ia . 


il Philippe II. avoit fondé 
.des Séminaires & des Col- 
lèges pour les Anglois Ca- 
tholiques , à Doliay & à 
Saini-Omercn Flandres, & 
un autre encore à Vaillado- 
lid en Caftille. 

i* Paul Piafccici dit , que 
l’établifiement de tous ces 
Collèges donna martel en 
tête à la Reine Elifabeth , 
& fut caufe , qu’elle publia 
un Edit de proscription con- 
tre les Catholiques , foit 
Anglois, ou Etrangers , qui 
le trouveroient en A ngleter- 
re , & en Irlande.. Frontal- 
goto ediflo , in qui quereba- 
tur , qttàd Religionis nominc 
Jiifpar.us conaretur ab ejus 
ebodientia fnbditos abducert , 
Hlbtrniam que illorum opéra, 
invadere , exquifitiffitais mo- 
dis indagari prxc pit , qut 
fer fonte in regnnn itéraient , 
Jcprchcnftfijuc Catholicos pa- 
na critninis Itefie Majflatts 
tfimiri jnfilt . . deprehenfique 
plu nmi f non advenu tan- 


tum j fed fo indigent veteres 
Augli , vit a <&• bonis fpoliù- 
bantur. Cam plerique ex to 
( feminario ) dit M. de Thouj 
pofiea in Angliam migra fient $ 
in arcatto tatholicorum reli- 
qttias hortatibus & dofirin* 
confirmantes , accidit , *i 
initis ac detepis freqnentibai 
Ht fit in regno rtligione fiijfo j 
molitionibus v ii non tan quant 
Catholici , fed que’fipcrdnclles, 
conjarationum in Regijiam , 
ac tranquillitdtem publicai a 
autores ac confcii in crimcn 
vocati Jint , multi etiam est. 
iis fuppltcio ajfcSi , pro qui , 
bus Alanv.s ( le Cardinal 
Alan , directeur & protec-, 
teur de ces Séminaires An- 
glais ) dpohgiam fer ip fit , 
qute cas non perduçlles , qua^. 
les ad invidiam à SeCfariis 
jaâabay tur ; fed vert religio-e. 
nis aff rtores , ac confiantes 
vert fidei ad mertem tefiex 
fniffe (entendit , Hjit, liiv 
126, 
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ANNE’ E M. D. CI. 

‘Le Pape aime grandement les Religieux Re- 
formez , & particulièrement ceux de l’Ordre ( e 
S. François. Et pour ce que je lui ai alluré pli — 
fieurs fois , que le Roi les favorifoit , & qu il 
m’a voit commandé de m’employer auprès de éa 
Sainteté pour eux , comme il efE vrai , & j’en ri 
les lettres ; S. S. leur a acordé des grâces , qu’au-* 
trement il n’cût acordées , fous cette efperance, 
que S. M. les en feroit jouir , & leur y tiendroic 
la main. C’eft pourquoi , je vous prie d’en faire- 
fouvenirS. M.&Paflurer, qu'elle fera très-grand 
plaifiràS. S. 

Quant aux ocurrences de deçà, outre ce que 
je vous en ai mis tAlelius-, il s’y dit des men-^ 
fonges forgez à Turin ,& publiez ici par les 1 
Efpagnols , que l’Âmbaflàdeur d’Efpagne a été' 
emprifonné à Paris ; que les François onqatenté 
defurprendre Pampelune (k Fontarabie; & que 
le Roi eft allé à Calais , pour favorifer les auie-r' 
gez d’Oftende , & s’aboucher • avec là Reine -• 
d’Angleterre , dr-le Prince Maurice ; & telles i 
autres dignes de leur forgeron , & de ceux qui; i 
les vont débitant. 1 

J’ai vu lettres de Turin , par lefquelles eft por- 
té que tout aufi'tôt que Monlieur de Nemours 1 1 * 
y fut arrivé , l’Ambailàdeur d’Efpagne y réii— 
dant , fe mit après lui ; pour lui periuader d e- ; - 
ponfer la fi-morà Marild* , fcëur-naturellè diî" 
Duc ; fe failant fort , que le Roi d’Efpagne y. 
feroit pour cent mille écusi ; & le voulant, par 
ce moyen s obliger audit Roi d'Efpagne. Mais 
ce Prince eft ü l'age -, qu’il ne fera en cela rien* 

1 3 Henri de SaYOyey Dttfcx de ' Lorraine , unique die. 

de Netsours , pere des deux Charles, Duc d’Auirule,donn 
derniers Ducs' de ce nom. il eft parlé dans la lettre dut 
ïücdt poiu-v îeuune Aaae x. 3^ de Novembre 15-98».,- 

A -éo 
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fans la permiftion du Roi , ni fans le confeil Sc 
autorité de Madame fa mere >4. Je ferai , qu’il 
s’eft parlé de le marier avec une fille du Djuc de 
Modena : mais pource qu’on voudroit , par mê- 
me moyen , mettre fin au diférend , qui eft entre 
Madame de Nemours , & ledit Duc de Modena , 
fur la lûcçeftion du dernier Duc de Ferrare * ; & 
que je fçai que les prétentions des Parties font 
fort éloignées les unes des autres ; il fera mal- 
aile , que ce mariage réüllifie. 

De l’armée de mer du Roi d’Efpagne , il eft 
vrai ce que je vous en écrivis par ma derniere 
qu’elle s’en elt retournée de la côte de l’Afrique, 
fans y avoir rien fait ni atent-é , ni contre Alger, 
ni contre aucune autre place. Je’ vous envoyé la 
copie d’une lettre , qui contient quelques particu- 
laritez du defiein qu’ils avoient. 

Le Pape partit hier pour FreJ'cati , où il fe dit , 
qu’il demeura pour tout ce mois. 

J’ai tant de fois envoyé chez l’oncle du fieur 
Marchefe’to , qu’enfin il eft venu parler à moi: 
mais quoi que j’aye fçu dire , il n’a jamais ofé 
prendre les joo. écus. Que s’il les eût refufez 
tout à plat , je n’y ferois autre chofe ; -mais il 
m’a dit , que fon neveu, & lui , chercheraient 
J’oportnnité d'obtenir permilfion de Moniieur 
le Cardinal Aldobrandin de les prendre , me 
priant de les laiflèr cependant au fond d’un co- 
fre. Je lui ai répliqué, qu’il y a voit plus de fix 
mois que je les a/ois, & que j’en voulois être 
déchargé ; & qu’il les prit &: les mit en quelque 
banque , où ailleurs où il lui fembleroit : mais 
il a perfifté qu’il n’oferoit. De façon que , par 
ce délai plutôt que refus , cette fournie demeure. 

14 Anncd’Efte, Comtefle * Voyez. les lettret ijg, & 
de üübis , & de Muuurgis. 
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comme enclavée , fans qu’on en puiife faire autre 
chofe , & moi en fufpens & irrefolu : qui eft 
chofe du tout contraire à mon naturel , & à mes 
intentions. A tant , Monlieur , Ôcc. De Rome, , 
ce i. d’Oétobre 1601. 

LETRE CCXCI.IL. 

AU ROY. 

Sire, 

Depuis ma demiere dépêche , qui fut du pre- 
mier de ce mois , le Pape a toujours été à ï ref- 
ont , ik la plupart du feras indifpo 'é de.la goûte, 
qui lui retourna bientôt après qu’il fut là , ce qui 
a été eau le ,qué je n’ai depuis été à l’audiunce , 
avec ce que je n’avoisrien cîe preilé. 

Vendredi y. jour de ce mois à 10. heures, 
comme l’on compte à Romtf , y arriva le courrier 
Cefa * Dnilo , qui me rendit les dépêches de Votre 
Majefté des*i2. 16. & 17. Septembre-, parla 
demiere defquelles j'apris l'heureufe naiifance 
de Monfeigneur leDaupliin,dont je reçus une joye 
indicible, & en loüai Dieu de tout mon cœur, 
comme de choie infiniment importante, non feu- 
lement à l’aifedc contentement de Vos Majeltez ; 
mais aufii à la fureté de la Couronne, repos & 
tranquillité du Royaume , & au bien commun 
de toute la Chrétienté.- En tjsoi , entre autres 
chofes fe trouve manifeflement la bénédiction 
de Dieu fur la perfonne de V. M. 6c par le 
moyen d’elle, fur toute la France : vous ayant 
fa bonté divine donné lignée de ce mariage, le 
plutôt & le mieux qu’il le pouvoir faire par l’or- 
dre dénaturé. Je le prie, qu’ri lui plaife continuer 


Digitized by Google 


ï 4 LETRES DU CARD.' D’OSSAT,. 

& perpétuer Tes grâces & profperitez , tant en 
ce fujet & en cette. forte de bénédiéfcons, qu’en 
toutes autres. 

Jedépêchai incontinent audit Frefcati un gen- 
tilhomme en porte vers Monfieur le Cardinal 
Aldobrandin , avec un petit mot de lettre, & 
lui envoyai celle même que V. M. m’e'n écri- 
voit, afin qu’il en donnât avis à 5a Sainteté 8c le 
prît pour foi. A quoi if me répondit en la manié- 
ré qu’il plaira à V. M. voir par la réponfe , qui: 
fera avec la préfente. Et autlitôt que j’eus dé-’ 
pêché -ledit gentilhomme , j’envoyai en donner 
avis aux Cardinaux qui étoit en Rome, & en 
écrivis aux-abfens , tous lefquelsont envoyé s’en 
conjoüir avec moi , & quelques-uns y font venus 
en perfonne , & plufieurs en écrivent à Votre 
Majefté. Comme aufli font venus à moi quart* 
tous les Ambalfadeurs. . Celui même d’Efpagne" 
y vouloit venir ; majs ayant envoyé devant en 
OGOn logis, il lui fut raporté que j’étois dehors , 
étant allé voir Monfieur le Cardinal de Floren- 
ce. Je laiflài que la nouvelle de cette nativité fe 
divulgât par Rome ledit jour de vendredi , la- 
quelle aporta grande confolation 8c aife à toute' 
la cité : & le fiunedi an loir à i). heures j’allai - 
en l’Eglife defaint Loüis , où fe trouvèrent tous: 
les gentilshommes , 8c autres François , qui font* 
à Rome , outre grande multitude d’autres gens , 
& v fut chanté le Te Deum i, 8c incontinent' 
apres furent faits feux dejoye , tant ru-devant de* 
ladite Eglife,. que des nnifohs particulières des* 
François, & autres bien afeétionnezaufervice'- 
de V . M. 8c au bien du Royaume. 

Le Dimanche au matin je retournai en ladite* 
Eglife de faint, Loüis , où fut célébrée folemnel- 
louent une grande melle. pour ixadre grâces ài-. 
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I3ieu de ce grand bien , & le foir furent derechef 
faits feux de joye, comme le foir auparavant. 
Ainfi comme la rneflê venoit d’êrre finie , 8c. 
que .nous nous levions pour nous en aller , ar- 
riva l’Ecuyer du Duc de Seflè, Ambaflàdeur da 
Roi d’Efpagne , qui me dit de la part dudit fieur. 
Ambaflàdeur y que comme je lui avois deux 
jours auparavant fait part de la naiflànce du Dau- 
phin de J 1 ' rance , antli avoit-il eflimé être de fon. 
devoir de me faire fçavoir , que la Reine d’Efpa- 
gne étoit accouchée d’une fille 1 : ce qui'étoit 
venu bien à point , pour pouvoir un jour , avec 
l’aide de Dieu , faire un bon mariage , & par ce 
moyen étreindre la Paix de plus en plus , & la 
bonne amitié entre les deux Couronnes , «Sc con- 
joindre tous ces Royaumes enfemble. Je l’en 
remerciai très- afe&ueufement , acceptant ce bon 
préfage , & priant Dieu qu’il eût un jour fon 
effet 2 . Depuis j’ai fçû que le Pape manda aux 


& 


i Donna Ana , née le 
de Septembre léoi. 

x Ce mariage s’acomplit' 
en effet , malgré tous les ef- 
forts du - Prince de Condé & 
de tout fon’ parti , qui re- 
muèrent Ciel & terre pour, 
le rompre. Sotto la condotta t 
fli an[picii del Condé prinw. 
trincipe del Sang-ut Reale ,. 
unitifi molti Grandi prétende* 
■varto con plaufibile pretcjlo 
Jhiréarc i matrimonii con Spa 
I» a , les deux mariages y. 
d’Anne d’Efpagneayec Louis 
XIII. & d’Eiii'abeth de Fran- 
« avec Philippe Trincc d’Ef- 
pagne J Conte fe le majjlrne t 
il' interiÿi di a ne lia Corona Jl 
*»lcjferi intrudert an ce ntl Gs~ 


■verno di Francia » Battiftâ 
Nani livre I. de fon hiüoire 
de Venife. Le jour que la fo- 
lemnité des nôcts de Louis’ 
XIII. fut célébrée avec l’In- 
fante d’Efpagne, dit Nico- 
las Pufquier dans- une de fes- 
lettres 1 , le Diacre chant*- 
l’Evangile félon S. Matthieu 
de la parabole du Roi qui-fic. 
les nôces de fort fils , auf- 
quelles riul- de ceux qu’il con" 
via ne voulut aflifter : telle-- 
ment qu’il en fit apeiler d’au- 
tres avec I"fquels il les acom- 
plit. Après la melle je dis 
à mon frère de BufTy J & à 
d’autres de notre compagnie , 
que cette Evangile chantée 
de propos délibéré , ou fart > 
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Cardinaux Chefs d’Ordre , qu’efl: à dire au pre- 


y penfer , nous pronoftiquoit 
un éloignement des Princes 
& grands Seigneurs qui re- 
müeroient l’Etat & les vo- 
lontez du peuple contre le 
R-oi , fous le prétexte & de 
l’alliance d’Efpagne , & du 
bas âge de notre Roi 5 que 
néanmoins tous les obftaclcs 
& traverfes qu’ils donne- 
ro’ent à ce mariage , n’empô- 
cheroicnt point qu’il ne fût 
conduit à fa fin. En 1615. 
dit un autre , la Reine- 
Mcre ayant réfolu le double 
mariage d'Efpagne , plufieurs 
Princes tâchèrent de s’y op- 
pofer , /st furtout ceux de la 
Religion , fe refTouvcnant du 
premier voyage de Bayonne , 
fait par la Reine Catherine 
de Medicis l’aù 71565. où 
fut refoluë une perfecution 
contre eux. Ils s’afTembie- 
rent donc à Sainte-Foy ( en 
Poitou , ) pour avifer & pour 
voir à leurs places de fureté. 

pour la J>ucheffie y 
doii air ter c de Rohan. La S fa- 
gna , dit le Nani dans un 
autre endroit , in ejuell' af- 
fare te ne va ver ameute ripofla 
*.;a gran machina de' fîtoi 
arcani : percii haveva' eshtbito 
«lia Cfte di francia egui 
aiirto coatro chi tentava flttr- 
barla . , , perche fl trano ttni- 
ti di nttovo al Ccndè i mal - 
contenté tolfiomento dcgli Ugo-'- 
totnt, La Reina fer proprlo 
intereffe rifioloet î clic s’efiegaifficr^ 
«d- egni partit» i miUrimt- 


nii , parti de Parigi co ’ fi- 
glivoli , e fi trovb nell' Oc- 
tobre ('1615-) a' confiai di 
Sfagna , dove anco il R c fi - 
lippo accofiajji. Il picciolo fin- 
mc Vidafifio , che fepara i dut 
Regni yttni ail' hora le fipofie . 
nello fiefifb momenta fi fipicca. 
rono dalle fiponde fn barca le 
due Principcffie , <&. ejjindofi 
rimarcato , che nel legno délia 
Spagnnola Jlava nn globo rap- 
pre fient ante il Mondo , alla 
C orona & ail' Armi fioggetto , 
voilera i Francefi , che fi can - 
ctlldfifie , in prefiagio , corne il 
Tempo j giudice ordinario dcl 
Cafio , ha poi fatto concficere , 
ch. da qncflo matrimonio , nel 
qttale riponevano gli Spagnttoli 
il pire valido fmdamento délia 
Monarchia univerfiale , è ap- 
punto infinrta quel la gara , 
che piU che mai l’hà con- 
tefit. Hift. Ven. lib. 2. Quel- 
que choie que fçaehent déli- 
bérer les hommes en telles 
matières , dit très-bien Co- 
mines , Dieu en conclut à 
fon plaifir. L’homme propo- 
fe , & Dieu difpofe. Énces 
grandes matières, Dieu dif- 
pofe les cœurs des Rois , 
lefquels il tient en fa main , 
à prendre les voyes félon les 
œuvres qu’il' veut conduire 
après. Il veut toujours que 
l’on connoi/Te * que les ju- 
gemens ni le fens des hommes 
ne fervent de rien là où il lui 
plaît mettre laatuir,. - 


Du 
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•mïer Evêque , au premier Prêtre , & au premier 
Diacre , qu’ils déliberaffent enfemble , s’il faloit 
«que Sa Sainteté fit faire quelque allegrelîe fur la 
nailTance du Dauphin de France, & que comme 
il ne vouloit rien innover , aulfi ne vouloit-il 
omettre rien de ce qui fetrouveroit avoir été fait 
autrefois en telles ocafions. Lefdits trois Chefs 
d’Ordre s’sfîemblerent , & délibérèrent ; mais 
ils ne conclurent ;rien. Sa Sainteté avant que 
mander aufdits trois Chefs d’Ordre , avoit de- 
mandé aux Maîtres des cérémonies , s’ils en 
avoient quelques chofes en leurs regiftres & mé- 
moires ; oc ils répondirent que non. Audi fit-il 
demander au Cardinal de Como , qui étoit à 
Frefcati , & y a un Palais , & eft des plus vieux 
Cardinaux de ce Collège , s’il fe fouvenoit , 
qu’à la naiflàhce du Roi d’Efpagne d’à préfent , . 
en l’année if?8. le Pape Grégoire XIII. eût 
fait faire quelque allegrelîe : lequel Cardinal ré- 
pondit ne s’en fouvenir point bien ; & qu’il lui 
fembloit , qu'il n’y eût que les particuliers afec- 
tionnez , qui en fiflënt des feux de joye. Je 
trouve néanmoins en un fermon imprimé de 
l’Evêque de Bitonto î , qu’en l’année 154*. il fut 
fait publique allegrelîe à Rome, & à Trente, 
par tous les Prélats du Concile , pour la naifi- 
fance du premier né du Prince d’Efpagne, fils 
de Charle- Quint Empereur , qui vivoit encore 
alors , c’e(i-à-dire , pour Don C«r/o5,filsdu 
feu Roi d’Efpagne Philippe II. Je mettrai avec 
- la préfente un extrait de deux articles dudit 
fermon , & le montrerai au Pape , & au Cardi- 

v } hÀÇornelii) Muffo , Cor- vcriurc du Concile de Tren-^ 
delier , l’un des grands Pré- tre , lequel il comparu peu • 
dicateurs de ce tems-là , & judicieufement au Cheval de 
; îui ht le Scrmoa de l’ou- Troyc. 
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iS t ETRES DU CARD. D’OSSAT, * 
nal Aldobrandin , en ma première audiance, leur 
difant, entr’autres choies , que Votre Majefté & 
tous les François , fe contenteront toujours de 
toute démonftration , qu’il plaira à Sa Sainteté 
faire , comme ce font chofes , qui ne doivent être 
mandiées , ni obtenues par importunité ; ains 
doivent provenir de fon propre mouvement , 8 c 
de fa bienveillance ; mais que le mal & la confé- - 
quence feroit en l’inégalité , fi ayant autrefois 
été faite allegrefiènour les Prince d’Efpagne , on 
n'en faifoit point pour le Dauphin de France , 8 c 
encore pis , fi d’ici àie.ou n. mois , que le Roi 
d’Efpagne pourra avoir un fils mâle, on faifoit 
des feux , & tels autres lignes- de joye , qu’on eut 
omis en la naifiànce du Dauphin de France. C’eft 
ainfi que j’ai délibéré de m’y gouverner. Quand 
le Pape fit faire certains prélens pour l’enfant, qni 
naitroit de la Reine d’Efpagne, il en fit faire 
au(fi pour celui qui naitroit ne la nôtre , & dit-on 
qu’il lesenvoyera par le Comte Ouavio Txjfone * : 
qui eft tout ce qucj’avois à dire à V. M. fur la 
lettre du 17. de Septembre. 

Je viendrai maintenant aux deux autres des . 
iz. & 26. & dirai au Pape à la première audian- 
ce, quej’auraidelui , la belle & honnête répon- 
fe qu’il vous a plu faire à ce qu’il m’a voit dit , 
qu’il prioit Dieu tous les matins pour Vos Ma- 
jeftez , & la peine que Votre Majelté prend pour 
î'inftruftion & converfion de Madame fa feeur , 

8 c la courtoifië, dont vous avez ufé envers les 
Archiducs, leur renvoyant ces deux fujets leurs , 
qui ont été convaincus de I’entreprife de Mets , 

& comme tels condamnez à mort par la Cour de 
Parlement. Aulii dirai-je de la part de V. M. à i 

*• Dantil ejl parlé dans les lettres 263. 167. & 268» 
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Monfieur le Cardinal Aldobrandin ce qu’il vous a 
plû me répondre fur l’exprefïè déclaration , qu'il 
me fit dernièrement de fon afeétion au fervice de 

V. M. ■; . . - , 

Des Princes de la Mirande , je n’en ai rien 
apris depuis mes dernieres , & n’ai point auili 
changé d’avis touchant l’inftance ÿ que V. M. a 
commencée en faveur du feigneur Dom Alexan- 
dre. Que le peu d’inclination , que le Pape & 
Monfieur le Cardinal Aldobrandin ont montré à 
‘de faire Cardinal , ne vienne en grande partie de 
l’alliance , que cette Maifon de la Mirande a avec 
celle d’Efte 4, il n’en faut point douter, puifque 
l’un & l’autre me l’ont*tlit à moi, comme j'en 
ai rendu compte à Votre Majefté en fon tems, 

& que ledit feigneur Cardinal Aldobrandin le 
dit à V. M. même en la derniere audiance qu’il 
eût d’elle à Lion fur l’inftance , que V. M. lui 
faifoit d intercéder pour ledit feigneur Dom 
Alexandre. Que la défiance , que les ATdobran- 
dins ont de ceux d’Efte , & de leurs alliez , ne 
foit accruë parla penfion , qu’on dît que le Duc 
de Modena a acceptée du Roi d’Efpa^ne s ; 8c 
par le fuport , qu’il recherche de ce coté-là , il 
n’en faut non plus douter : étant chofe naturel- 
le , que tant plus ceux qui nous veulent mal , 
fe fortifient, tant plus nous nous défions d’eux , 

& de ceux defquels ils s’apuyent. Que d’ailleurs 
le Cardinal Aldobrandin foit grandement inteê 
relie, & que le profit 8c l’ambition pui fie ex- 
traordinairement fur lui, non feulement je ne 

4 Le Prince de la Mirande une penfionde dix mille écuî. 
avoit époufé la fœur de Dom Mais il n’en toucha jamais 
Céfar , Duc de Modcne. rien ; 8 c qui pis eft , il per- 

5. Le Duc de Modene dit les revenus, qu’il avoit . ' 
avoir accepté depuis peia en France. 
l’Ordre de la T.oifon , avec 
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20 LFTRFS DU CARD. D’OSSAT, 
l’ai point celé à V. M. mais je vous l’ai écrit 
encore trës-expreflément autrefois , & même 
lorfque Vonfieur de Sillery , & moi ne le pû- 
mes retenir d’aller, airs de courir à la Légation 
de France & $le Savoye. Il peut être aufïi , que 
Ladite déclaration derniere tende à toutes ces fins 
que V. M. m’écrit , & foient de belles paroles 
à la façon de la Cour Romaine , & qu’il ait en- 
core quelque deflèin particulier , comme celui 
d’Angleterre, que je vous ai écrit ci-devant, 
auquel je vous vais toujours confirmant , quelque 
doute qu’on en faflè par-delà : comme pour plus 
j*rand éclairciflèment j’^n ferai une lettre expreflè 
a V. M. par le prochain ordinaire , Dieu aidant. 
En Comme, Sire, toutes ces ch ofes qu’il a plû 
à V. M. m’écrire à ce propos font contingentes, 
qui peuvent être & n’être point : & comme V. 
M. fçait trop mieux , & par raifon , & par expé- 
rience , il n’y a rien de plus obfcur , ni de moins 
alluré que la volonté & les afaires des hommes , 
& mêmement de ceux qui font nourris en une 
école de diffimul.ation , & qui n’ont autre mire 
que l’ambition & le profit : Pdcafion defquels in- 
térêts fe changeant , comme il advient fouvent , 
telles gens font par même moyen portez diverfe- 
ment , ores çà , ores là, fans qu’on y puiflè fonder 
rien deftable, finon pour autant de tems,que 
l’intérêt dure. F.tle mieux quej’y fçache , eft de 
prendre de ceux-là ce qui s’en peut avoir , & s’en 
fervir du jour à la journée , félon qu’on les voit 
difpofez par le vent qui foufle. C’eft pourquoi , 
Sire, encore que je vous aye toujours écrit fort 
librement de toutes chofes , félon que les oca- 
fions s’en font préfentées , je n’ai pourtant ja- 
mais voulu vous afiurer , ni aulli defafiûrer de 
ce qui de fa nature étoit incertain ,& fujetà 
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changement. De cela vous afluré-ja bien , que 
je n’efpere ni ne crains rien de cette Cour, & 
ne penfe qu’à m’acquitter du devoir d’homme de 
bien , de de bon ecclefiaftique , & de bon & fi- 
dei fujet , de ferviteur très -obligé que j'e fuis 
à V. M. comme je penfe vous pouvoir aulÜ af- 
fûter de nouveau , que V. M. donnant au Pa- 

f >e les fatisfaétions au fait delà Keligion , qu’el- 
e lui pourra donner , (ans préjudicier au repos 
de fon Royaume , elle trouvera toujours en S. S. 
toute fincere , cordiale , de vraiment paternelle 
amitié : ce que je dirai à Monfieurde Bethune , 
tout aullîtôt qu’il fera par-deçà. J’ai envoyé à 
Moniteur le Cardinal (Jallo les lettres deV. M. 
& lui ai écrit en conformité , étant lui parti 
de cette ville, depuis vous avoir écrit, de allé 
en fon Evêché d’Ofimo , en la Marque d’ An- 
cône : qui eft ce que j’avois à répondre aux 
deux dépêches de V. M. du 12. de z 6 .de Sep- 
tembre. 

Sa Sainteté , comme j’ai dit au commence- 
ment de la préfente , eft encore à Fr / cuti , & 
a difpofé des ofices de états , qu’avoit le feigneur 
Jean-François Aldobrandin 6 , en faveur du fei— 
gneur Silvejtro , fils-aîné du défunt , comme 
font les ofices de Caftelan, de Gouverneur dd 
Ber go , de Capitaine général de la garde du Pa- 
pe , tant de chevaux-legers , que des Suiflès , & 
de toutes les fortereflès de l’Etat Fxclefiaftique ; & 
a ordonné , que tous les profits de émolumens 
defdits états foient pris de perçus par la Signor* 


6 Le Seigneur Jean-Fran- 
çois étoit Général des Ar- 
mes de la Sainte Eglife , Châ- 
telain du Château Saint-An- 
ge , Gouverneur du Bourg , 
& Capitaine de la Garde du 


Pape. Ces quatre Charges 
lui valoient , la .première, 
douse mille é«us; la fécon- 
dé , fix milles j h troifiéme, 
quatre mille ; & la quatriè- 
me, trois mille, 
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01 impi a , veuve du défunt, & mere dudit fei- 
gneur Silve(tro y & fœur de Monfieur le Cardi- 
nal Aldobrandin , & qu’elle les fafle Tiens , & 
les retienne pour & au lieu de fa dot, -n’ayant 
été dotée au contrat de Ton mariage , que de la 
Tomme de quinze cens écus. Quant au Géné- 
ral des armes du Saint Siégé , on penfe que S. 

S. l’ait réfervé pour le Duc de Parme. 

Les Efpagnols , après avoir penfé toute une 
femaine à ce qu'ils avoient à faire fur la naiflan- 
ce delà fille du Roi d’Efpagne, commencèrent 
à faire chanter le Te Deum en l’Eglife de S. Jac- 
ques , famedi au foir 13. de ce mois, & le len- 
demain la Melle , & à faire faire des feux de 
joye : & fuivirent toute cette femaine és Eglifes 
des nations fujettes à la Couronne d’Efpagne, 
comme des Catalans , des Portugais , Milanois , 
Napolitains T & Siciliens. 

J’ai vû une lettre, écrite de Florence par une 
perfonne publique , laquelle porte , que le fei- 
gneur Firley , Ambalîàdeur du Roi de Polo- * 
gne , s’en allant d’ici eft palfé à la Cour de Mon- 
lieur le Grand-Duc , où il a été traité , & fort 
carefië ; & qu’il s’y eft parlé de marier le Roi de 
Pologne avec une fœur de Madame la Grand'- 
Ducheflé 7. V. M. peut fçavoir , quelles filles 

1 J’ai déjà dit , que le Roi teté Polonoife , qui ne fouf- 
de Pologne perfiftoit toujours fre pas môme de pareil acou- ' 
dans la réfolution d’épouler plement dans fes haras ; Si- 
1 1 fœur de fa première femme: gilmond fut obligé d’atendre 

niais comme le Pape Clé- jufqu’à l’année 1 6c f. que le 
ment VIII. n’en voulut ja- Pape & le Chancelier étant 
mais acorder la dipenfe , à morts , à trois mois l’un de 
caufe des remontrances du l’ d utre , il obtint de Paul V. 
Chancelier Zamoiski , qui la difpenfe , qu’il demandoit, 
lui avoit écrit , qu’un tel Chrtni^ut de Piafecci, 
mariage blelTeroit l’honnî- 
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"Moniteur de Lorraine a à marier. 

Les galeres , qui étoient en l’armée de mer, 
qui s’eft li bien employée ces jours paflèz , (ont 
de retour chez elles , grandement diminuées par 
une grande quantité de morts, & encore aroi- 
blies & débilitées par une inHnité de malades. 
Ce qui acroît les plaintes & murmurations, 
qu’on failbit déjà fans cela de la vanité de l’en- 
treprife. On a defembarqué à F*do , qui eft 
un Port de la Seigneurie de Gennes ; un Ter- 
no , * d’Efpagnols , & quinze Enfeignes d’Ita- 
liens , pour les conduire au Duché de Milan , 
dont ceux dudit Duché font fort mal contens ; 
jaçoit qu’on dife , que les foldats Italiens feront 
licenciez r comme aufli dit-on , qu’il eft venu 
commandement du Roi d’Efpagne , que les qua- 
tre compagnies de gens à cheval extraordinaires , 
que le Comte de Fuentes avoit retenues , foient 
licenciées. 

L’armée de mer Turquefque a été ces jours 
pafléz , ès côtes de Sicile 8c de Calabre , fans 
qu’il fe foit entendu , qu’elle y ait fait dom- 
mage notable. 

Le Viceroi de Naples eft retombé malade , 
fans efperance d’en relever. Tous les gentils- 
hommes François qui étoient à Naples , s’en 
font retournez a Rome; pou r des bruits de futu- 
reguerre , que l’on fait courir. 

Moniteur de Béthune vient d’arriver tout 
maintenant ; & pour le peu de tems que j’ai 
été avec lui , il m’a femblé y avoir trouvé tout 
le bien , qn’on m’en avoit écrit , 8c quelque 
chbfe davantage. Ce qui me fait efperer , que 
V. M. en fera bien & dignement fervie. 

* C’cft-à-dirc , *» Résultent. 
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Je tiendrai la main à ce que l’Abbaye de Châ- 
tilon fur Seine ne foit expediée , qu’en faveur de 
celui, pour qui V . M. commandera , fuivantfa 
lettre du 18. de Septembre. A tant , je prie Dieu , 
qu’il vous donne. Sire, &c. De Rome, ceij. 
d’G&obre 1601. 

LETRE CCXCIV. 

A MONSIEUR DE VILLEROY. 

M onsieur, Je ne vous ferai point ici de 
redite des chofes, dont j’écris au Roi, & 
répondrai feulement aux points de vos lettres des 
14. & 26. Septembre qui en auront befoin , & 
mêmement au fait des Capucins , ayant été très- 
aire , que le Roi ait fait démonftration de vou- 
loir bien à cet Ordre , en compofant le diferend 

3 ui étoit entre eux & les Feüillans , ik donnant 
e l’argent pour le parachèvement de leur Eglife 
d’Amiens. 

Quant à ce fol & malin Hilaire de Grenoble , 
il n’y a pas un feul mot de vrai en tout ce qu’il 
a dit par-delà ; tout eft fauflèment & malicieu- 
feraent controuvé. I/obedience même , qu’il 
a montrée de la teneur qu’on vous a dit , ne peut 
êtrevraye, & faut qu’il fe l’ait faite lui-même, 
ou fait faire par quelque fauflaire comme lui. 
Il eft vrai , uu’il eut une obedience de Monfieur 
le Cardinal ae Sa nte-Severine , mais non pas 
de cette teneur •• & vous prie de croire , qu’il 
n’eft point befoin de prier le Pape de ne lui fa- 
vorifer point; car S. S. n’y pen fa jamais, & en 
a fort mauvaife opinion. Au demeurant , vous 
ne devinâtes jamais mieux T que d’avoir penfé 
que le Duc de Savoye le met en befogne : c'eft 

cela 
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relà fans doute. Et comme je loue grandemenô 
votre fagacité & perfpicacité , d’avoir pénétré 
jufques a cette vérité , auffi accufé-je bien fort 
ma ftupidité , de ne m’en être point douté 1 p 
ptendu que je fçavois que le Frere Chérubin de 
Chambéry le menoitchez les Cardinaux , & ail- 
leurs çà & là , & lui donnoit des connoiffances à 
Ilômè , comme je vous écrivis fur la fin de la pre- 
mière lettre, que je vous écrivis touchant ce Moi- 
re le zi. Février dernier. Mais à prefent que 
vous m’avez ouvert l'efprit , il me fèmble que j’y 
vois fort clair. 

Le Duc de Savoye defire la mine de la Fran- 
ce & du Roi plus qu’il ne fouhnite fa propre 
confervation , & celle de fes enfans, & a delà 
malice & des inventions diaboliques , plus que 
tous les autres Princes enfemble. Il a prévu * 
que & le Royaume & la perfonne du Roi s’af- 
luroient & s’établifloient grandement par le ma- 
rige de S. M. & par la lignée qui en fortiroit ; 
& que ce feroit le Iceau des profperitez du Roi * 
& de la tranquillité de la France •• de forte qu’il 
n’y auroit plus moyen d’y aporter la confufion 
& défolation , en laquelle il a conftitué fon fou- 
verain bien , & le but de toutes fes penfées. Et 
partant Ü a fuborné & apofté cctui-ci , qui eft 
tel entre les Moines, comme il eft entre les 
Princes , pour dénigrer le mariage du Roi , & 
les enfans qui en nairroient : & afin qu’il en fût 
mieux crû , l’a inftruit de faire l’afe&ioné 8c 
paflïonné envers lç Roi , & de le louer en tou- 


x Bel exemple , que les 
plus /impies finclTes réunifient 
mieux que les grandes au- 
près des efprits fublimes , 
parce qu’ils ne font pa$ afiez 

Temt V t 


détention aux petites chofeî^ 
J’ai ouï dire quelquefois , que 
le C.irdinal de Richelieu n’é- 
tpit jamais trompé , que paq 
dç? gens greffiers. 
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tes autres chofes, &• de tirer des lettres de^ re- 
commandation de la main de S» M- & de s au— 
torifer de fa créance , & de la fiance que S. M. 
avoit en lui : s’adreifer encore à Madame de 
Verneüil fous coulenrde charité & de dévotion, 

& lui tenir propos de certaine prétendue pro- * 
méfié , & écriture qu’il dit être conçue par pa- 
roles de préfent. Et quand elle feroit en paro- 
les de futur , l’acouplement enfuivi depuis la 
reudroit par les Canons de même eficace , que 
fi elle étoit de préfent. Après s’étant éloigne 
d’elle , a trouvé moyen en lui écrivant , de lui 
tirer des lettres écrites de fa main , ou bien d’en 
falfifier lui' même , lefquelles il a portées & mon- 
trées à Rome , comme il fit à moi la première 
fois qu’il me parla : & comme je fçai qu’il a fait 
à des François, Lorrains, Savoyards ,& au- 
tres, & n’en aura pas fait moins en b rance, 
Savoye, Lorraine, & ailleurs ^alumant & cou- 
vant un feu , qui pourroit un jour embrafer & 
confumer la France , fi Dieu , qui la protégé 
vifiblement , ne rendoit vains leurs delleins abo- 
minables & déteftables. Or en ce foupçon , pour 
ne,dire claiie la vérité, atendu ce que je vous ai 
écrit ci-devant defdites lettres, & des propos qu’il 
tenoit , & en un ii grand danger , qui requeroit 
une prompte ré fol ut ion , & un remede préfent & 
fecret ; je* ne me puis afi'cz émerveiller , qu’on : 
me commande de mandier à Rome permifiîon 
de corriger & châtier ce galant. Mais puifqu’ainfi ; 
va , j’ai obéi , & écrit au Pere Monûpoli , que le 
Pape tient près de foi à Frefcati , une lettre de 
la teneur que vous verrez par la copie , que je 
vous en envoyé : lequel m’a écrit la lettre que 
je vous envoyé^ en fon original , & m’a mandé 
une lettre adrellânteau Pere Provincial de la Pro- . 
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vince de Paris , & , en Ton abfence , au Pere Gar- 
dien ou Vicaire du Couvent de Paris , que je vous 
envoyé aulïi. Vous verrez par celle qu'il m’é- 
crit , comme il leur mande de le châtier , non- 
obftant quelque obedience qu’il puifle montrer , 
& qu’on lui prenne toutes Tes écritures; & me 
requiert moi , que j’envoye ladite lettre à perfon- 
ne , qui fa Hé executer le contenu d’icelle promp- 
tement & fecretement ; & qu’il en fera encope 
écrire à Monfieur le Nonce par Monlieur le 
Cardinal Aldobrandin , 8c par ce même ordinai- 
re. Laclaufe, que j’ajoutai à la lettre, que j’é- 
crivis audit Peré Monopoli , que fi on n’y reme- 
dioit tôt par la voye ordinaire , il y feroit remé- 
dié par l’extraordinaire , a , â mon avis , beau- 
coup aidé à la diligence dont il a ufé. Ce fera 
donc à vous , Monfieur , à qui j’envoye ladite 
lettre , à en faire executer le contenu , avec la 
promptitude & fécretdle , que ledit Pere Mo o.oü 
& .le cas en foi défirent ; & pouvoir à ce que 
vous fçachiez quelles écritures on lui trouvera # 
& que les lettres , qu’il a montrées par-deçà , fi 
elles y font, loient retirées. Que s’il y a encore 
d’autres Moines , qui fe détraquent , vous voyez 
comme il s’ofre de les remettre & châtier , fi oa 
les lui nomme ; maisc’eft allez de ce point. 

A préfent que Monfieur de Bethune eft venu , 
nous verrons ce qui fe pourra faire pour Mon- 
fieur de Bourges, après que ledit (leur de Bethune, 
aura expîoite ce qui fera de plus plaufible ôc de 
plus Important au Roi & au Royaume. 

J’âi dit à Monfieur le Cardinal del Monte . 8c 
au Pere de Betnardno Naro , Page de la Reine, 
ce qu’il. vous a plu me répondre à ce que ledit 
fieur Cardinal m’avoit dit touchant ledit Page; 
dont il vous remercie l>iea humblement : com-, 
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me je ferai quand il vous aura plu m’envoyer le 
Privilège que demande le Duc de Seflè , duquel 
le Roi &jons m’avez donné intention par ci-de- 
vant. A tant, Mônfieur, &c.. De Rome, ce i$. 
d'Cdobre i6oi. 

letre ccxcv. 

AU ROY* 

Sire, 

Mordeur de Bethune m'a rendu la lettre, qu’il 
a plu à V. M. m’écrire par lui , & m'a parlé en- 
core conformément au contenu d’icelle , dont 
je baife très-humblement les mains à V. M. atri- 
buant toute cette faveur & honneur à la généro- 
iite & bonté de V. M. & non à aucun mérite 
mien , «ui me reconnois ferviteur inutile , quoi- 
que plein de bonne volonté & de fidelité à vo- 
tre fervice. J’ai rendu jufques ici audit fieur de 
Bethune tout le fervice , dont je me fuis pû avi- 
lér ; & le lui continuerai ci-après. Dieu aidant , 
de tout mon pouvoir & afe&ion. Audi a-t-il 
commencé fa charge très-fagement & heureufe- 
* ment, & m’aflùre , que V. M. en fera très-bien 
& très-dignement fervie ; & le Pape , & toute 
ce»e Cour en demeurera fatisfaite & contente. 
Cependant , je remettrai à lui de rendre compte 
à V. M. de ta réception , & de ce qu’il a traité . 
avec N. S. P. comme de toutes autres chofes , 
qui fe font paflees depuis fon arrivée à Rome , 
& de ce qui s’y paffera ci-après pendant fa 
charge. 

Mais pource que N. S. P. me commanda ven- 
dredi 19. de ce mois , & enfemble audit fieur de 
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Betfiaae d’écrire à V. M. dn faitr de Château- 
daufin , j’obéirai à S. S. par la préfente , fous 
la permiTion de V. M. laquelle, outre ce que 
je lui en ait écrit plulïeurs fois ci-devant , pourra 
juger combien S. S. a ceci à cœur ; parce que 
dè3 la première fois, qu'il vit Mfinfieur de Be- 
thune, encore que ce ne fut point proprement 
atidiance , ains une fimple révérence St baife- 
piez, lui en parla néanmoins de très-grande 
afedion, St à moi quant St quant , nous chargeant 
très-expreffément l’un St l’autre d’en -écrire à 
V. M. Et à la vérité , Sire, comme il m’a dit 
plufieurs fois , St comme je puis juger de moi- 
même, c’efl: la plus grande fâcherie , qu’il ait 

Î >our cette heure , St V. M. ne pourrait , pour 
e préfent , lui faire un plus grand plaifir , que de 
l’en délivrer. Car outre qu’il convient à tout 
Pape de fe peiner pour la Religion , St pour le 
falut des âmes , St pour l’autorité du Saint Sié- 
gé , cetui-ci fe tient pour afronté & méprifé , de 
ce qu’à fa barbe, & à la vuê du Saint Siégé, 
on drefîè St établit aux portes de l’Italie l'exer- 
cice du Calvinifme. Et cet afront prétendu e:r 
malicieufement aggravé St réaggravé par certains 
Efpagnols 8t Savoyards, lefquels, bien qu’A- 
theiftes, & fans aucune Religion en eux-mémer, 
ont toujours cherché auprès du Pape , St ailleurs 
de révoquer en doute votre converfion St reli- 
gion , prouvée néanmoins , St vérifiée par h 
continuation St perpétuité lie vos a&ions ; & 
maintenant fe fervent de cette nouveauté de 
Châteaudaufin , quoique faite fans Votre fçû , 
pour colorer leurs calomnies 8c médifances , 
non feulement contre V. M. mais aufiï contre 
le Pape , comme s’étant trop fié St trop promis 
d’elle. Et comme S. S. n’entend rien du monde 
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Î ilus mal volontiers , auffi lui femble-t-il qae 
ui vous ayant montré plufieurs bons lignes dé- 
frayé amitié, au grand déplaifir & crevecœurde 
vosennemis , & envieux , V- M. le devoit gra- 
tifier plus promptement , qu’elle n’a fait , en une 
chofe , qui fti Tenable être julle , & à Y. M. 
fccile , & de grand profit & réputation ; & pour 
laquelle il vous a prié & reprié en tant de fa- 
çons. Ce font en partie les caufes de fa fâche- 
ries de laquelle tant plutôt Y. M. l’en délivrera , 
tant plus il s’en fentira obligé, & vousenfçaurâ 
gré. Que fi j’étois digne d'y interpoler mon peu' 
de confeil , je fuplierois V. M. très-humble- 
ment , ik de toute mon afeébion , de lui com- 
plaire. Audi-bien n’aurez-vous jamais paix avec 
lui ; & vos a fa ires ne Te feront jamais bien en 
c. tte Cour , que cela ne foit fiait. Et V. M. fçnir, 
quelle v a | iudeurs grands ait. ires , & plufieurs 
- gr ces à obtenir du Râpe. Outre que le tems 
en p u : j [■• or ter de jour en jour de plus grands 
& acroitre !;b.'foin , que V. M. a de S. S. Les 
Priflces encore oc Potentats , citez & peuples 
d’Italie , qui eil un des plus confiderables pais 
de la Chrétienté , s’en fendront aulii obligez , 
& en loüeront & béniront V. M. excepté le Duc 
de Savoye , & quelques Efpagnols de fa farine , 
qui en crèveront. Et comme ce qu’ils ont crié 
& tempêté du prêche du Châteaudaufin , n’a 
point été pour deflèin , qu’ils eufïènt de le 
faire cellèr , ain#pour s’en fervir à calomnier 
V. M. & le Pape encore : aufh ne pourroient- 
ils recevoir un plus grand déplaifir , que.de fe 
voir ôter toute matière de calomnie , & d’en 
voir V. M. juftifiée , & S. S. confolée & con- 
tente. 

A cela fait encore grandement , que V.. M. 
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en contentant S. S. ne fera point de tort à ceux 
de la Religion P. R. Car i. Châteaudaufin eft 
notoirement deçà les monts, foit-i! dü.Dauphi- 
né, ou non ; oc pAr l’Edit de pacification de 
l’année 1*77. article 10. & par l’Edit de Nantes, 
de l’an 1 ^98. article 14. l’exercice de ladite Re- 
ligion eft prohibé és terres & païs de votre 
obéïfiànce de deçà les monts ; & V. M. a fait 
dire plufieurs fois au Pape par M. de Siüery , 
& par moi , qu’elle feroit obferver exa&èment 
lefdites articles. 2. Avant même l’ufurpation de 
Châteaudaiîfin par le Duc de Savoye , le prêche 
n’y fut jamais établi par autorité publique, & 
moins en vertu d’iceux Edits à ce contraires : 
, 6 c fi on a quelquefois prêché, c’a. été par ufur- 
pntion & licence de quelques fo’d its de là gar- 
nifon. 3. La détention du Duc de Savoye a du- 
ré douze bons ans , pendant lelq-vels il n’y a eu 
aucun tel exercice : & cependant , les chofes 
ont pris un autre train., de une autre habitude* 
pour Je regard de la Religion : en quoi on ne 
devoit avoir rien innove, après dp 11 Joug icrn?-»' 
fans le congé cle*V. M. laquelle leur eût pu re- 
montrer ce qui étoit de fon fervice, & du bien 
public ; de le grand préjudice que cette nouveau- 
té , en ce lieu-là , pouvoit aporter à fes afaires, 

& au bien du Royaume , duquel ils font partie, 

& auquel ils fe doivent acommoder. Là où 
maintenant V. M. a grandement à fe plaindre , 
de la trop grande hâte de audace de ces innova- 
teurs : tant s’en faut , qu’ils doivent être main- 
tenus en leur entreprife,& au peu de refpeéb& 
de révérence, qu’ils ont porté à V. M. 4. Us 
font fort peu en nombre, de de fort baffe ouali- 
té , & ont toute commodité d’aller en uneae ces 
vallées prochaines, pour fatisfaire à leur dévo- 1 
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tien avec quelque plus grand mérite ,*& encore 
avec exercice utile à leur fanté. 5 . Ce qui plu» 
me meut , eft , qu’à ceux-ci , & à tout le Corps 
de ceux de ladite Religion , le prêche de Château- 
daufin importe fort peu , ou rien ; & cependant 
préjudicie infiniment à V. M. en fon lervice , 
en fes principaux afaires , & en fa réputation 
envers le Pape, les Cardinaux ,& toute la Cour 
de Rome , & envers toute l’Italie, & par ce 
moyen envers plufieurs autres parties de la Chré- 
tienté. 

Pour lefquelles confédérations j'ajouterai 6 . 
que quand bien ledit exercice feroit loillble- à 
Châteaudaufin par les Edits de pacification , com- 
me il ne l’eft pas ; fi eft-ce qu’atendu le long 
teins qu’il en a été banni , & les grands cris,, 
qu’on en a faits par-deÇà , il lèroit expédient de- 
F y faire cefièr, du contentement de ces gens-là, 
en les contentant & récompenfant de quelque 
autre lieu delà les monts. Un grand Roi com- 
me eft V. M. a toujours moyen de faire con- 
oefcendre une petite partie de fes fujets à fesdé- 
iïrs honnêtes & utiles. Ces gens auili de delà 
ne font point fi hors de raifon , qu’ils ne s’acom- 
modent au befoin de V. M- & au bien de vos 
afaires , qui font aulfi ceux du Royaume , & de 
tous vos fujets. De façon que le. Pape, & au- 
tres, ne croiroient point que V. M. ne l’eût pu 
faire , ains la foupçonneroient de ne l'avoir point 
voulu. Par ainfi , jefuplie V. M. en toute hu- 
milité , qu’il lui plaife de confiderer les chofes 
fufdites, & d’en ordonner & faire (comme elle 
verra être de fon fèrvice , & du bien de fes afai- 
jes & de fa réputation ; l’ailûrant, devant Dieu , 
qui voit nos cœurs & nos penfées, qu’encore 
• que , comme Catholique & Ecclefiaftique je de- 
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ire la confervation & I’acroiflèment de la Ré- 
gion Catholique; & que, comme obligé au Pa- 
ie, je lui defire toutjurte & honnête contente- 
nent : fi eft-ce que ce ne font pour cette heure 
es refpeéfcs , qui m’ont induit à vous écrire ce 
)ue devais , ains la feule confideration du bien 
le vofditsafaires , & de votre réputation. Audi 
uplié-je v . M. de ne penfer point , que je croye 
jue le prêche de Châteaudaufin foit pour eau fer 
out le mal qu’on penfe & dit par-deçà ; mais 
:e fera chofe digne de votre prudence , de con- 
îderer , qu'en une grande partie des afaires de 
:e monde , & particulièrement en cette forte de 
iholès, autant a de pu i fiance l’opinion , que la 
mérité même 1 . Oreft-il, que par-deçà on croit 
k dit , que cette nouveauté ( fi par V. M. n’y eft 
)bvié ) eft un commencement de pefte , qui in* 
ëétera & perdra toute l’Iralie ; comme la Fran- 
:e , par les guerres civiles , qui en font adve-- 
îuës , eft toute défigurée & gâtée en toutes les 
es parties de l’Etat ; & fans la vertu , valeur , & 
lonheur de V. M. en feroit du tout ruinée. Il 
ilaira donc à V. M. juger du bon ou mauvais 
rré , que le Pape , & cette Cour , & tout le refte 
le l’Italie, vousfçauront d’avoir fait ou non fait 
:eflër ce mal, non tant par la choie comme 
file eft en foi, comme par l’opinion & crainte- 
]ue Ton en a : & en tout évenemergj prendre: 
;n bonne part ce qye j’en ai écrit, mû du feul 
?ele, que j’ai au lërvice de V. M. & au bien de 
/os afaires. A tant je prie Dieu qu’il vous don- 
ie , Sire , &c.. De. Rome, ce z8. d’Ü&obre: 
1601. 

• 

i H ya un livre intitulé: car l’ôpinio*-- a réduit le ju* 
dpjitio Regina Orbis. Et ce gement de la plupart des ■ 
titre eft plu* vrai que jamais;. Sommes à Ufervituae. 

Jb 5 1 
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LETRE CC XCVL 
AU ROY.. 

Sire, 

Le Pape envoyé vers Votre Majeft?Monfieur 
Barberin 1 , Florentin , Référendaire de l’une & 
l’autre Signature , Protonotaire Apoftolique du 
nombre des Participans, & Clerc delà Cham- 
bre Apoitolique , pour fe conjoüir avec Vos 
Majeftez del’heureufenaiflàncede Monfeigneur 
lë Dauphin , 8c lui porter certains prélens conve- 
nables à fon enfance. Ledit fieur Barberin eft 
un Prélat fort honorable , & de grande e^petta- 
tion & réputation en cette Cour, & particuliè- 
rement aimé & eftimé de S. S. & de Monfieur 
!e Cardinal Aldobrandin. Je m’aflûre , que V.. 
M. lui fera tout le bon acuëil 8c honneur, que 
lè refpeét de S. S. qui l’envoye , & la favorable 
ocalion , pour laquelle il eft envoyé , fes ver- 
tus, & qualitez méritent. Par ainii je n’en dirai 
autre chofe , & unirai ici la préfente.. 

Ce que deflùs eft un duplicata de là lettre , que' 
j'ai baillée audit fieur Barberin , ayant eftimé , 
qu’il feroità propos que V. M. l’eût avant que 
ledit -Prélat arrivât : & pour ce j’ai ordonné au 
courrier Baptifte Mancini , qu’il vous envoyât 
cette ci-devant, quand ils feroient arrivez à Lion.. 
A quoi j’ajouterai , que les drapeaux , bandes 
couvertures, & autres chofes, que ledit Prélat 

i Maffito Barbtrini , qui-*& le Chapeau de Cardin.^ ,.. 
depuis fut envoyé Nonce qui lui fut donné par Paul 
Ordinaire en France , où il V. d’où il parvint »u feiui* 
acquit une cÜiou: univetfelle , ficat en 1613, * •* 
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aorte pour Monfeigneurle Dauphin , ont été bé- 
ais par le'Pape d’une bénédiétion exprefie, & 
tdmpofée pour cet effet, ne s’en trouvant aucun 
’ormulaire ni exemple au Pontifical, niauCé- 
émonial , ni en tels autres livres ecclefiaftiques. 
f’en envoyé â V. M. l’Oraifon. 

Depuis ma derniere lettre du i?. de ce mois , 
’ai parlé aux deux Maîtres des Cérémonies des 
illegrefles , que j’efiimois avoir été faites autre- 
ois à Rome pour la naiflànce des Dauphins de 
France, & des Princes d’Efpagne : lefqnels 
:n’ontdit & alluré, qu’ils ont les diaires& re- 
;ifires faits parleurs prédéceflcurs Maîtres des 
Cérémonies , outre ceux , qu’ils ont fait eux- 
nëmes ; & qu’il ne s’y trouve point, que le 1 
y. Siégé ait jamais fait aHegreOè pour la naiflàn- 
:e de tels Princes ; mais bien ont fait en pnr- 
iculier les Cardinaux , Prélats, & Seigneurs 
Romains, afeârionnez à l’une ou à l’autre de 
:es deux Couronnes ; & que pour cela , 6c pour 
:e que le Pape ne vouloit rien innover, il avois 
hé arreté en la Congrégation des trois Chefs 
l’Ordre , dont il eff fait mention en madite der- 
aiere lettre, qu’il ne s’en feroit autre choie; 8c 
]ue ce décret avoit été rédigé par écrit : & qu’il 
ae faloit point craindre , que naifiànt ci-après 
an fils mâle au Roi d’Efpagne , Iè Saint SiWs 
: it pour lui ce qui auroit été omis à la nativité; 
du Dauphin de France. Et fur ce que je leur ai 
allégué le fermon de l’Evêque de Bitonto , nui 1 
afirme avoir été faite allegreilê à Rome au Châ- 
teau Saint- Ange, 6c au Concile de Trente , en* 
fan if4f. -pour’ la naiflànce de -Dow Carlot , pre- 
mier fils du feu 'Roi d’Efpagne V vivant pour lors 1 
Charlés-Qnint Empereur : ils m’ont répondu 
nue- lettet fermou avoit été coofideré en ladite- 

B-<S- 
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Congrégation , laquelle avoit ajouté foi â ce qur 
y étoit dit , qu’il avoit été fait allegrefle au- 
Concile de Trente, oîi ledit Evêque étoit alors». 
& fit ledit fermon ; mais non pas à. ce qui étoit 
dit de Rome , & du Château Saint- Ange , oh le- 
dit Evêque n’étoit point lequel s’étoit trompé en 
cela * , atendu les chaires & regiltres des Maîtres 
des cérémonies de ce tems-lâ , qui n’en faifoient 
aucune mention , & ne s’en fuflènt point tûs » 
s’il en eût été fait quelque chofe publiquement 
par le Saint Siégé. Que dans Rome même il 
s’étoit dit , depuis cette nouvelle de la nativité 
de Monfeigneur le Dauphin , que le Château 
Saint- Ange avoit tiré & toutefois il n’étoit 
point vrai. Dont lefdits Maîtres des cérémonies 
concluoient , qu’il ne faloit donc point s’émer- 
veiller , fi on s’y étoit trompé à Trente. 

Conformément à ce que deflüs , le Pape au 
Confiftoire , "qu'il tint lundi, zi. de ce mois», 
dit au College des Cardinaux , qu’il avoit reçu’ 
une très-grande joye , & avoit rendu grâces à- 
Dieu.de fa naiflance des enfans-des deux Rois, 


* tes Prédicateurs , ainfi 
que les Orateurs , font fort 
fujets à dire plus qu’il ne 
faut , lors qu’ils font entrer 
les louanges des Princes dans 
leurs Sermons. Ce que cet 
Evêque avoit dit dans le lien 
au Concile , pour honorer 
davantage la naiflance de 
Z>3» Caries , fut' alors écouté 
comme une chofe indiféren- 
tc , & qui netiroit point à 
conféquence , aucun Roi ne 
s'y trouvant intereflé; Ce- 
pendant cette exagération 
du. Prédicateur fervit de fon- 


dement Jt la demande dit 
Cardinal d’Oflat i & d’itt- 
tanr plus juftement , que le®. 
Sermons de cet Evêque étant; 
imprimez cet article des 
réjoüiflances prétendues fai- 
tes h Rome au Château 
Saint- Ange , pour De* Car- 
los , pouvoir un jour être 
inféré dans-quelque hiftoire , 
& dan* la fuite du. tems-,. 
paûér pour une vérité hiflo- 
rique j quoique ce foit une 
faufleté manifefte , félon les 
Regiftres Cérémonial»? i»- 
Vaticaa. 


/V 


Digitized by Google 



ANNE’E M. D. CT. jf 
Ifes plus grands & les plus puilfans de la Chré- 
tienté , & de la concorde defquels dépendoit 1èr 
repos & tranquillité de tout le refte du Chriftia- 
nifme. Que nous avions vûTombien de mife- 
res <Sc calamitez adviennent aux Royaumes Sc 
autres Etats , à faute de fucceflion direéte & lé'- 
gitime des Rois». & autres Princes. Par ainfi il 
s’étoit grandement réjoiii de voir , que ces deux 
fi grands Etats feroient hors de danger , pour ce 
regard. Et comme il en avoit rendu grâces à 
Dieu , il nous exhortoit tous à en faire de 
même : ajoutant , qu’il eût encore voulu en faire 
allegrefle publique par feux dejoye, St autres 
tels lignes ; & avoit fait chercher és diaires Sc 
régi lires , fi en cas femblable fes prédécdïeurs 
en a voient fait ; & ayant trouvé que non , il 
n’avoit voulu rien innover. Tout cela , Sire , 
a été caufè, que je n’ài point eftimé en devoir 
faire autre inlîance , ni plus en parler. Après 
cela , il nous dit I’aife qu’il avoit eû , & les gra* 
ces qu’il avoit rendues à Dieu , de ce qu 'Alba, 
Régalé en Hongrie avoit été retirée de la main 
des Infidèles J ; & qu’il prioit Dieu , qu’il ouvrît 
l'es yeux aux Princes Chrétiens, & leurinfpiràt 
de fe vouloir unir pour embrafler la belle oca- 
fion , qui fe préfentoit , de recouvrer & remette 
au Chriftianifme tant de Royaumes , & fe les- 
partir & divifer entre eux. C’èft ce que j’avoià. 
à- ajouter à madite derniere lettre du 15. de ce 
mois, touchant Mondit feignetir le Dauphin. A 
tant , Sire , &c. De- Rome ce 29. d’O&obre 
1601. 

3 Albe Royale fut ptife quantité de Volontaire*-: 
par le Duc de Mercccur , François. Mais l’année fui— 
qui étoit aile au fervice de vante , elle fut reprife d’aflaui: 
l’Empereur , avec le Comte par les Turcs», 

4 c. Chalignj , fon frere,. &. 
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LETRE CCXCVII. 

A MONSIEUR DE VILLEROY.'- 

• * ^ 

M onsieur , L'ordinaire de Lion arriva 
le 2.6. de ce mois , & me porta les lettres 
du Roi, & vôtres, du io. aufquellesje répon- 
drai par la préfente brièvement, n’y ayant point 
matière de longue réponfe ; & même que fur le 
fait de Châteaudauhn , qui eft le premier point 
delà lettre du Roi, j’ai déjà fait une lettre ex- 
preiîe à S. M. n’ai qu'y ajouter, linon, que 
je perfifte en tout ce que j’y ai mis , qui fera 
trouvé trop par-delà. Mais je vous allure en 
homme de bien, & vous prie de le direauRoi,. 
que c’eft beaucoup au-deflous de ce que j’en 
penfe , & de ce que je vois & entens tous les 
jours. Et tant plus on me fait petite cette cho- 
ie de là ( que je crois être encore moindre qu’on 
ne me l’écrit ) tant plus je m’émerveille , que 

Î >our fi peu de chofe on faffe un fi grand déplai- 
ir au Pape , & à toute cette Cottr , & à toute 
J’Italie , contre le bien , profit , & réputation du 
Roi. Vous me connoiflèz meshui , & vous pou- 
vez vous être aperçu , qu 'après que j’ai' fait 
mon devoir, je ne me formai ife point envers 
mon Maître 1 , & jamais pour moi , ni pour mon 

'ï I/n fjge Ambafladettr' h leur délibération. Ün' 
ne doit jamais fe formalifer Royaume , dit Saavedra , ell 
contre fon Prince , parce une harpe , dont toutes les 
qu'il doit toujours fupofer , cordes liant difpolecs & acor- 
que le Prince , & fon Con- d. 4 es par le Prince , qui met 
fcil , en fçavcnt infiniment la main h toutes ; & non 
plus que lui : & qu’il au- point par le- Miniltre , qui 
roit été du mîme avis n'en touche qu’une, & qui" 
qu’eux , s’., avoitécé p.réfcnt p^r conféqqent' n’entendant^ 
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profit & commodité ; & vous apelle à témoin , 
quand il a été queftion du Marquifat de Salu- 
ées, & des autres chofes de Savoye, combien' 
de fois je vous ai priez de ne rien faire en cela 
pour le Pape , ni pour Monfieur le^Cardinal Al- 
dobrandin , finon autant que le profit & la répu- 
tation du Roi , & le bien du Royaume le com- 
porteroit ; & fçaurois à préfent vous écrire ceci 
même en chifre , fi je craignois qu’il le fçufient. 
Mais de cette nouveauté de Châteaudaufin , fur 
les ocafions que le Pape m’en a données , j’ai: 
prié & reprié S.M. de la faire cefler, & vous 
d’y tenir la main pour le préjudice que j’ai 
vû.» ouï, & touché, que cela portoit par-deçà 
aux afaires & fervice, & à la renommée de Sa 
Majefté. 

Au demeurant , ne croyez point , je vous prie , 
à ceux qui difent , que le Pape veut avoir les 
chofes d’autorité , & entreprendre fiir le Roi, 


point la confonance des au- 
tres , ne peut pas fçavoir fi 
la fienne elt haute ou bafle , 
& fc tromperou facilement , 
s’il la gouvernoit à fa mode. 
Le Gomte de Fucntes , à 
force d’ufer du privilège , 
que lui donnoient fon âge , 
fon expérience , & fes fer- 
vices , couronnez & autori- 
fez par tant de viftoires , fuf- 
pendoit quelquefois ( lorf- 
qu’il étoit Gouverneur de 
Milan ) l’execution des or 
dres du Roi i hilippe III 
difant , qu’ils n’émanoient 
pas de la volonté du Roi , 
nuis de l’ignorance , ou de 
de. fe$ Miftiftrej, 


Exemple , ajoute- t-il , qui fut 
depuis fuivi par d’autres' 
Gouverneurs , au grand 
dommage de l’au torité Roya- 
le , & du repos public: 
ainfi qu’il arrivera toutes les 
fois , que le» Miniftres em- 
ployez -au dehors voudront' 
douter, fi -ce qui leuî eft 
ordonné v'ent , ou non , de 
la volonté du Prince. C’eft 
pourquoi, quels que foient. 
çes ordres , il faut toujours 
les refpeétcr , &y obéir, 
comme s’ils venoient* de 
fa tête & de fi volonté $ 
parce qu’autrement tout iroit 
en déf<»rdre & en coafufion. • 
gmprtfé -8ûf. 
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& qu’il faut que nous tenions ferme : car je ne 
me luis point aperçu jufques ici , qu’il ait voulu 
rien entreprendre fur les droits du Roi , ni mê- 
me qu’il ait prié S. M. de chofe, qui pût tour- 
ner a ion profit particulier , & qui ne fût autant 
du fervice du Roi , & du bien du Royaume , 
comme du propre contentement de S. S. Au 
contraire , je vois& obferve tous les jours qu’il 
porte fort patiemment & charitablement plu- 
lîeurs torts, que nous lui faifons contre les Con- 
cordats , 8c contre toute raifon : de quoi , ce- 
pendant , ne vient ou Roi , linon que le mauvais 
gré , le rendement de fes afaires, & le mau- 
vais nom parmi les Nations étrangères, & dans 
fon propre Royaume. Et toutes ces injuftices 
tournent au profit de quelques particuliers , qui 
veulent faire leurs afaires aux de'pens de celles 
du Roi & du Royaume , & puis difent , qu’il 
faut tenir ferme contre le Pape, comme fi c’é- 
toit fermeté , conftance , & généralité , que de - 
maintenir en la face de S. S. que le tort eft drci*y 
& le noir blanc. Je n’en ai point connu à Ro- 
me de plus ferme ni de plus hardi que moi , 
quand il a falü parler des droits de la Couronne , 
& de l’autorité du Roi. Mais de me formalifer 
en chofes manifêftement injudes, pour les ape- 
tits défordonnez de quelques particuliers, contre 
Fautorité du Pape & du Saint Siégé, & contre 
tout droit & raifon , je penferois faire en cela , 
non feulement contre lè devoir d’un homme de 
bien , mais aufii contre le fervice du Roi , 8c 
contre le bien de fes afaires , 8c me rendre inu- 
tile du tout à fervir S. M. & le Royaume.. 

Audi ne faut- iF, que lè Roi croye pour le- 
refièn f; ment qu^Jë Pape a fait & continue de* 
faire fur. le goêdie. de Châteaudaufin. que iesi 
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«vieux de S. M. ayent grand pouvoir d’alterer 
S. S. confre S. M. Car le Pape connoît très- 
bien leur malice , & de quel elprit ils font pouf- 
fez. Mais il s’altere de la chofe en foi , & de 
la conféquence qu’il en préfuppofe , & du peu 
de compte que par là il eltime qu’on tienne de 
iai , & de ce que ces malins en prennent ocaiion 
de détraéfer de lui- même , & de dénigrer la plus 
belle & la plus falutaire a&ion , qu’il ait faite 
en fa vie, & de blâmer l’effime qu’il fait de S. M. 
& la paternelle afe&ion qu’il lui porte, dont ils 
meurent. Croyez-moi , Monfieur , que les en- 
nemis (k envieux du Roi , n’auront jamais pou- 
voir envers ce Pape contre S. M. finon autant 
que nous-mêmes leur en donnerons par nos 
a&ions , ou par notre négligence & peu de 
foin. 

Mais ce n’efl: pas garder la brièveté que je- 
m’étois propofée au commencement de cette let- 
tre. Je ne parlerai plus au Pape du fait de M. 
le Comte de Rochepot , ni en une façon , ni 
en une autre. Et pour le regard des Cardinaux 
à faire, je fuivrai ce que le Roi en a comman- 
dé à Monfieur de Bethune. 

Je vous ai écrit par deux» fois de l’alliance de 
Pologne ; l’une après avoir parlé moi-même à 
l’Ambaflàdeur de Pologne; l’autre, après avoir 
entendu fon paflàge à fa Cour du Grand-Duc. 

ta penfion , que te Roi a ordonné à Mon- 
fieur très-bien employée en la per- 

fonne de ce Prélat , & a porté grande loüange- 
à S. M. en cette Cour , & fait drefl'er les oreillles 
à plufieurs , & cauféra de fort bons éfets , pour- 
vu qu’on la fafle bien payer : autrement , il 
vaudrait mieux, qu’il ne s’en fût parlé jamais. 
M.. le Sacriftain du Pape m’a donné forai- 
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fon , que j’envoye au Roi , avec laquelle ont été 
bénites par S. S. les chofes qu’elle envoyé à 
Monfeigneur le Dauphin. Ledit Heur Sacriftain 
écrit à Sa Majefté une lettre de congratulation : 
je vous prie qu’il en ait un mot de réponfe. Je 
ne vous parle point de tant de Cardinaux , qui 
lui écrivent , d’autant que leur dignité fera que . ' 
plus facilement on fe fouviendra d’eux. A tant , 
Moniteur, &c. De Rome , ce 19. d’O&obre 
160 r. 

LETRE CCXCVIII. 

m 

A MONSIEUR DE VILLERQY. 

1 « 

M O n s 1 e u r , Le courrier , que vous dépê- 
châtes, fur la réfbhtion , que le Roi a voit 
prife touchant le batême de Monfeigneur le 
Dauphin, arriva ici le z. de ce mois au matin , 

& outre les lettres qu’il m’aportadu Koi du 16. 
d’O&obre, & les vôtres du 19. Monfieur de 
Béthune me communiqua celles , que S. M. êsr 
vous , lui écriviez , comme je fis auiïi à lui les 
miennes ; & lui dis alors , depuis , mon avis 
fur tout ce qu’il a voulu fçavoir de moi , & dont 
je me fuis aperçu de moi-meme , comme je con- 
tinuerai de te fervir toujours de tout ce .qui me 
fera pollible ; non feulement pour la charge ’qu’il 
a du Roi , mais aulli pource que de lui-même 
je l’en eltime très-digne. Il vous rendra compte 
de toutes chofes; & je ne vous dirai autre cho- 
fe fur ladite réfolution , linon qu’un mot que 
m’en a dit ce matin en Confiftoire Monfieur le 
Cardinal Barento , qui eft ConfelTeur du Pape 
à fçavoir que S. S. en a été très-aife autant que 
d’aucune aétion que le Roi ait faite jufquesici : 
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d’autant qu’outre l’honneur , que S. M. lui fai- 
foit en lui préfentant ce qu’elle avoit de plue 
précieux & de plus important ; c’étoit une bon- 
ne leçon , que S. M. faifoit par-14 aux héréti- 
ques , & une proteftation à tout le monde de fa 

Î ûeté & dévotion envers le Saint Siégé & la Re- 
igion Catholique. A quoi j’ajoute , que S. S. & 
toute cette Cour , l’a trouvé d’autant meilleur , 

2 u’il ne s’eft point trouvé vrai ce qui avoit été 
it , que le Roi d'Efpagne eût fait femblable 
ofre , ni devant, ni après la naiflânce de fa fille ; 
ains le Duc de Parme l’a tenue en fon nom 
propre , & non au nom du Pape. 

Au demeurant , je n’ai à répondre qu’à deux 
ou trois points de votre lettre , dont le premier 
fera , que je ferai à l’Ambaflâdeur de Tofcane 
la réponfe , qu’il vous a plu me faire à ce que 
je vous écrivis à fon inftance, touchant le Com- 
te Gian-Domcnico AlLcwo. Le fécond , que fui- 
vant votre avis , j’envoyai dès le' ?. de ce mois à 
Moniteur de Ecthune k grcup , où font k$ trcii 
cens écus deftinez au lieur Mflrchefitio. Le 
troifiéme , que je demanderai très-volontiers au 
Pape le gratis de 1 expédition de l'Abbaye 1 pour 
le fils de M. de Sancy ; & que j’ai fort bonne 
elperancede l’obtenir : mais je n’en ai point en- 
core vû les lettres de nomination , ni aucun mé- 
moire ob foient les noms & qualitez de la per- 
fonne , & de ladite Abbaye , & avant cela je n’y 
puis rien faire. 

Et hors votredite lettre, j’ai à vous dire feu- 
lement, qu’il me femble que M. de Frefne- 
Canaye la prend un peu cruellement contre le 

I Le nom de cette Abbaye lettre du n. de T u illet 
n’eft point exprimé dans le e'eft l’Abbaye de Villelouu 
%auCcrit : nwis , félon la 
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Prince de la Mirande , & contre le feigneur 
Dom sllejfendro , fon frere , comme vous verrez 
par une lettre qu il m’écrivit a le 2.7. d’Oéèobre, 
laquelle je\ - ous envoyé avec une copie de la ré- 
ponfe oue je lui fis. A quoi je n’ai rien à ajou- 
ter , finon que fi ces Princes ont à innover quel- 
que choie en leur dépendance , je ne voudrois 
point qu ils fe pufiènt excufer fur nous ; ains 
que le tort demeurât de leur côté. A tant, je 
me recommande bien humblement à votre bon- 
ne grâce , & prie Dieu , qu’il vous doi*ne , Mon- 
fieui , &c. De Rome , ce iz. Novembre 1601. 


a Frefne-C.inaye n’étoit pas 
on grand clerc. Il n’y a qu’à 
lire fes négociations impri- 
mas , pour en juger. Guy 
Patin en cltime le troiliéme 
tome à caufe que les Jéfui- 
tes y font trés-mal traitez. 
Ce troifiénie , dit-il , dans 
ia lettre du a. Octobre 1635. 

letre 

I 

A U 

Sire, 


eft fort curieux .... Tout 
le P cens Ljyo’.iticnm y elfc 
furieufement chargé 3 & 

ceux qui les voudront taxer , 
y trouveront de bonnes char- 
ges contre eux , aux pages 
, 7 * *$>■ 34 - 35' 66.79. 8i- 
85. 86. 119. 143. îsa. 17-, 
186. 40s. 406. 

CCXCIX. 

R O Y. 


J ai autrefois écrit à Votre Majelïé par oca- 
fiôn , que le Pape avoit quelque penfement d’a- 
vancer Monfieur le Cardinal Farnefe à la fuc- 
celhon du Royaume d’Angleterre , après la mort 
de la Reine qui régné â préfent : & m'étant aper- 
çu que cet avis n’a voit été trouvé par-delà guè- 
re vraifemblable , j’écrivis dernièrement fur une 
autre ocafion à V. M. que je lui en écrirois une I 
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lettre exprefle à paît. Ce que j’acomplirai , Dieu 
aidant , par la prefente. 

Le Pape donc a penfé premièrement au Duc 
de Parme comme au frere-aîné & Ton allié , & 
fera aulli pour lui premièrement & feulement , 
•i S. S. voit que le Royaume d’Angleterre Te 
puiflè obtenir lans l’Arbelle. Mais ii après le dé- 
reds de la Reine, l’Arbelle drefloitun parti fort 
:n Angleterre 1 , & que pour faciliter la conquê- 
e du Royaume d’Angleterre , il fût befoin de 
onjoindre fes forces avec celles de l’Arbelle ; 
n ce cas , pource qu’il ne fe pourvoit traiter de 
îarier ladite Arbelie au Duc de Parme, qui elt 
éja marié : le Pape penfe , au lieu du Duc de 
arme , fubftituer ledit feigneur Cardinal Far- 
;fe , fon frere , qui pourvoit être marié avec 
dite Arbelie : & par ce moyen lui & elle , con- 
ignant leurs forces & moyens , viendroient 
J tôt & plus ailément à bout de leurs intéri- 
ms. Audi fut-ce à propos de ladite Arbelie » 
e je fis mention la première fois dudit fei- 
eur Cardinal Farnefe en une mienne lettre du 

Mars dernier. Et pour ce qu’en toutes tel- 
chofes il faut avoir quelque couleur ik prê- 
te de juftice , on prétend aulli , que ces deux 
nces , par le moyen de leur mere , fontdef- 
dus des vrais & légitimes Rois d’Angleterre, 
qu’ils ont quelque droit de fucceder audit 
yaume 1 , fans lequel prétexte je croi que le 
•e n’y eût jamais penfé. 


La Dame Arbelie avoir 
fon parti tous les Sei- 
s Anglois, qui avoient 
s Juges de la Reine Ma- 
tuard ; lefquels apre- 
nc t que le Roi d’E- 
, fon iiis , ne rangeât 


fa mort , s’il parvenoit à la 
Couronne d’Angleterre, voti- 
loient marier l’Arbelle avec 
le Comte d’Herford , pour 
en exclure ce Roi. 

i Le Duc de Parme, & le 
Cardinal , fon frere , pré- 
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Auquel propos il plaira à V. M. fe fou venir»' 
«jus des l’an 1*91. fut imprimé un livre en lan- 
gage Anglois, que les Efpagnols firent faire par 
un Je faite Anglois, apellé Perfonius , & courir 
par l’Angleterre, par les Païs-bas ; & par tout 
ailleurs , où ils penferent que ledit livre pour- 
roit fervir à leur intention : laquelle a été oc eft, 
de montrer & perfuaderau monde, que depuis 
plufieurs centaines d’ans ; il n’y a eu en Angle- 
terre aucun Roi ni Reine légitime , ledit livre 
les excluant tous , pour avoir été ou criminels 
de Leze-Majefté , ou déshéritez , ou bâtards , 

■ ou hérétiques, ou pour quelque autre tel dé- 
faut. Et par conféquent il excluoit au (Ti de la 
fucceffion dudit Royaume après la mort de la 
Reine , qui régné à prêtent , tous ceux qui font 
aujourd’hui du Sang Royal d’Angleterre, & les 
plus proches de ladite Reine , comme le Roi 
d’Ecoflè, & PArbelle , qui lui apartiennent de 
plus près ; & puis les Comtes de Derby , de 
Hartford , de Hafting, & les fleurs Artus Sc 
Garfrid Pôles , freres , aufquels tous ledit livre 
ne laiffe d’objeéber encore d’autres défauts pro- 
pres & particuliers à eux-mêmes', pour les ex- 
clure encore d’autant plus de ladite fucceffion : 1 

outre les défauts , qu’il préfupofe avoir été en 
ceux , qui ont régné és derniers tems. 

Quand ce beau livre a ainfi exclus de la Cou- 
ronne d’Angleterre tous les EcolTois & Ang’ois, 
il tâche de montrer, que le vrai droit de lucce- 
der à ladite Couronne eft dévolu au feu Roi 

tendoient fucceder à la Cou- , [ celui qui regnoit du rems 
roane d’Angleterre , comme de notre Louis XI. ] Am- 
ûefeendus de la fille d’un bâ- btffadt de Bammont. vol. 
tard du Roi Edouard IV* 

• il ( .... ' ' ... . ; 
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d’Efpagne, qui vivait alors, & à fes enfansî, 

& y fait venir ledit droit par deux divers che- 
mins, en difant, d ue la fucceflion d’Angleter- 
re eft dévoluë à deux maifons ; à fçavoir , à la 
Mailon de Bretagne , & à la Maiion de Portû- 

S al. A la Maifon de Bretagne , à cauféde Ma- 
ame Confiance , fille ainée de Guillaume le 
Conquérant , Roi d’Angleterre , laquelle fut 
mariée à Alain Fergeant I. Duc de Bretagne : . 
duquel mariage ledit livre prétend que (oient 
defcendus tous ceux de la Maifon de Bretagne 
jufques à ce jourd’hui. A la Maifon de Portu- 
gal , à caufe de Madame Philippe, fille de Jean 
le .Grand , fils du Roi d’Edoüard XII. tk de Blan- • 
che , fille unique & héritière de Henri Duc de 
Lancaftre , fils troilîéme d’Edmond , fils fécond 
de Henri* III. Roi d’Angleterre. Laquelle Da- 
me Philippe fut mariée à Jean , Roi de Portu- 
gal , premier de ce nom : duquel mariage pré- 
tend aufli le même livre , que foient iflus tous. 

. ’ » 

3 Del ifçzp fecero gli Sp a- di Spagrta. Molti in quel 
gnuoli perte e date aile Jl ampe tempo Ji fetmarono in riderji 
da un Giefnita lnglc fc , chia- delle fciecchez.lt centenute tn 
mate Perfoni » , un libre in quel libre , la dove apprcjja i 
li ligua lngle fe , ficcndole cor- pin faggi dovta ejjere riputato 
rcre per flnghilterra , per per un alarme , che fi dejfe 
r Alem, ’gna , e Paefi fiajfi , al" highilterra da Spagnnelt - f 
acoiifervijjcallalorointevz.it/. e per Jcgne manffcfle delle 1er » 
ne , laquait cra di perfuadere perverfe intenzieni veltt ai 
il Mo/ido , che cTalctenc cente- nfurpaji quel regno , conte poca • 

naia d'ami in qui nell' lng- dope Ji vidé ; arrivando a fc- 
hilterra- non v'era Jlatb alcnn gno talc l'empia Itre ambizio- 
Rè b Regina légitima j Onde ne , che pite veltt fecero atttn- 
dopo la morte délia Regina tare fpra la vita d'Elifqbctta. 
Jilifabctta efclufi tutti gl'ln- Confidcrationi politiche fo- 
gleji e Scozzefi , paffava d prb i correnti afFari dcll* 
demonflrare ch'l veto diritto di Il.liià. 
fucceffione cra devolute al Ri- ... ( 
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les Princes & Princefîès de la Maifon de Por- 
tugal jufques à cejourd’hui. Oreft-il, dit ledit 
livre , que tous les droits & prétentions de la 
Maifon de Bretagne font tombez en la perfonne 
de l’Infante d’Efpagne, mariée à l’Archiduc Al- 
bert. Donc le droit aufli de fucceder à la Cou- 
ronne d’Angleterre apartient auffi à ladite Infan- 
te : à laquelle il attache encore ce droit préten- 
.du par deux autres liens fpécifiez audit livre. 
Semblablement , dit-il , tous les droits & préten- 
tions de la Maifon de Portugal font fondus en 
la perfonne du feu Roi d’Efpagne Philippe II. 
& de fes enfans. Donc à lui a apartenu , & à 
• fes enfans apartient aujourd’hui de fucceder au 
Royaume d’Angleterre. 

Et encore , Sire , que les fufdites propofitions 
& conclufions , qu’on en infere , foient chofes 
tirées par les cheveux , & contre tout droit & 
coutume , & en partie faufles ; fi eft ce que , 
comme V. M. le peut mieux fçavoir , le feu Roi 
d’Efpagne en a fait toujours état , & y drefloit 
toutes fes penfées , comme fait auflî aujourd’hui 
le nouveau Roi fon fils. Et à cela ont tendu 
& tendent les carefles , penfions, dons , & au- 
tres biens , que les Espagnols ont fait & font 
tux Catholiques d’Angleterre, qui en font hors 
pour la Religion , & réfugiez non feulement aux 
Pais- bas , <& en Efpagne, mais auffi en Fran- 
ce , en Italie , & ailleurs ; & principalement à 
ceux , de qui ils penfent pouvoir tirer fervice 
pour leur nobieflè , parenté , ou alliance , ou 
pour leur bon efprit , ou pour leur proüeflè & 
valeur. A cela même tendent encore les Col- 
leges & Séminaires dreflèz exprefîëment par les 
Espagnols pour les Anglois à Doüay , & Saint- 
Omer , ou font reçus les jeunes gentilshom- 
mes 
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mes des meilleures maifons d’Angleterre , pour 
avec eux , & par eux > obliger aulli les païens, 
alliez & amis qu’ils ont audit Royaume. Et 
le principal foin qu’on a efdits Colleges & Sé- 
minaires, c'eft de cathechifer , nourrir , & élever 
lefdits jeunes gentilshommes Anglois en cette 
créance & ferme foi , que le feu Roi d’Efpagne 
avoit , & que fes enfans ont aujourd’hui le vrai 
droit de facceder à la Couronne d’Angleterre , 
& qu’il eft ainfi utile & expédient pour la Reli- 
gion Catholique , non feulement en Angleterre , 
mais aulli en toute la Chrétienté. Et quand ces 
jeunes gentilshommes Anglois ont tait leurs 
études es lettres humaines , & qu’ils font parve- 
nus à certain âge , alors pour achever de les 
efpagnolifer , on les tranfporte des Païs-bas en 
. Elpagne , oh il y a d’autres Colleges pour eux , 
& là ils font mftruits en la Philofophie & Théo- 
logie, & confirmez en ladite créance & fainte 
foi , que le Royaume d’Angleterre a apartenu 
au feu Roy Philippe IL & aujourd’hui apartient 
à fes enfans. Et après que ces jeunes gentilshom- 
mes Anglois ont ainfi tait le cours de leurs étu- 
des , ceux qui font reconnus pour mieux efpagno- 
lifez , & pour les plus courageux & plus fermes 
au Credo Effngnels , font envoyez en Angleterre, 
pour y femer cette foi, & y gagner ceux qui n’ont 
bougé du païs , & pour épier de donner avis aux 
Efpagnols de ce qui fe fait dans l’Angleterre , & 
•de ce qui leur femble fe pouvoir & devoir faire , 
pour la faire tomber en la puiflance d’Efpagne ; 
& pour , fi befoin eft , fubir martyre aulliLien 
ou mieux pour ladite Foi Efpagnole , que pour la 
Religion Catholique. 

• Les Forces Efpagnoles , envoyées ci-devant 
& depuis peu de tems en Irlande , font aufli 
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pour la même fin , & tant pour prendre cepeft* 
dant tout ce qu’ils pourront des Etats de la Rei- 
ne , que pour leur fervir de planche à paflet 
un jour en Angleterre : outre la commodité, 
que d’ailleurs ils ont d’y aller & d'y envoyer 
par le moyen des Païs-bas , d’où il n'y a qu’un 
trajet en Angleterre ; & encore des côtes de Por- 
tugal , de Galice, & de Bifcaye ; & pour le grand 
nombre de vaiflëaux qu’ils ont en tous les lieux 
fufdits. 

Mais à tous ces ambitieux defleins , les Efpa- 
gnols prévoyent une grande réfiftance , tant du 
côté de la plupart des Anglois mêmes, que du 
côté du Roi d’Ecofle, & de Tes alliez & confe- 
derez , & des Zélandois & Hollandois, & prin- 
cipalement de la France. -Et pource ils dilent, 
que le Roi d’Efpagne ne veut point de l’Angle- , 
terre pour foi , mais pour l’Infante , fa foeur , ou 
pour quelque autre Prince Catholique , qui ne lui 
foit point lufpeét ; & l’ont ainfi perfuadé au Pa- 
pe : pour le moins S. S. montre de le croire ain- 
fi : combien que la vérité foit , que ledit Roi 
d’Efpagne veut l’Angleterre pour foi ; & s'il ne 
la peut avoir pour foi , à caufe de ladite réfiftan- 
ce, il defire que ce Royaume vienne à fa foeur, 
.& en défaut d’elle, à quelque Prince des plus 
proches qu’il ait : lequel Prince aidé par lui re- 
connoifîè aufli ce Royaume de lui, & foit tou- 
jours à fa dévotion contre tous autres, & prin- 
cipalement contre V. M. & contre la France , 
contre qui lesEfpagnols ont non feulement ému- 
dation , mais aufti haine mortelle. ’ . • 

Le Pape ( pour retourner à S. S. & àfon de£- 
fein des Princes de Parme ) qui prévoit & croit 
ladite réfiftance, qui fe fera au Roi d’Efpagne 
& à fa fœur ; s’eft imaginé en fon efprit , qu’il 
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i pourroit réüffir de faire Roi d'Angleterre r 
?rls la more de la Reine , le Duc de Parme , 
a fon frere le Cardinal Farnefe , félon la . 
iftin&ion , que j’ai mife au commencement da 
:tce lettre pour le regard de l’Arbelle. Votre 
lajefté ne fera dificulté à cjoire, qu’il leur de- 
re cette grandeur pour l’alliance qu'ils ont avec 
ii , & pour ce que d’ailleurs ils font fort Catho- 
ques , & tenus pour bons Princes & modérez ; 
c que S. S. penferoit faire une oeuvre agréable 
Dieu , & profitable à la Religion Catholique. 

Mais iur quoi peut le Pape fonder l’elperan-. 
î d'en venir à bout ? Il la fonde ,fur plulieurs 
lofes ;& premièrement fur ladite aparence de 
ifltice, en ce que ces deux Princes defeendent 
s la Maifon de Partugal , par leur mere Ma- 
e , qui étoit fille aînée d'Edouard 4 , Infant de 
ortugal , 6c fils du Roi Emanuel de Portugal : 
>inte la prétention dite ci-deflus , que le vrai 
roit d^Uicceder à la Couronne d’Angleterre , 

)it dévolu à la Maifon de Portugal. Et com- 
ie le Duc de Parme d’à préfent , qu’on apelloit 
: Prince Ranuccto , prétendoit de devoir fucce- 
er audit Royaume de Portugal après la mort 
11 Roi Cardinal Henri S . , voire avant le feu Roi 


4 Et d'Ifabelle , fille de 
014 Jean , Duc de Br» 
utc-î. . ^ /. 

ï L’UniVçrfité de Padouë 
:riv}tr alors en faveur du 
rince Ranuce , alléguant , 
1e dans la luccefiion des 
tats, on forme autant d’ai- 
:fles ,ou de primogcniiurcs, 
l’il y a d'enfans mâles dans 
Maifon dominante ; que 
ligne de La première ai- 
:ll'e venant h manquer , la 


féconde lui fucccde ; & à 
celle-ci la troifiéme , te c, 
Que la première ainefie des 
enfans a’Emanuel , Roi de 
Portugal , ayant pris fin en 
la perfonne du Roi Sebas- 
tien , le Cardinal Henri lut 
avoir fucccdé , comme Chef 
de la fécondé aindTe i St 
que ce Cardinal Roi étant 
mort fans lignée , la foc* 
ceiïio* de la Couronné tom- 
boit directement au Prince 

Ci 
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d’Efpagne : ainfi à préfent prétend- on ^ que Iur 
ou le Cardinal Famefe fon frere. doivent fucce- 
der à ladite Couronne d’Angleterre * àu moins, 
en cas que le Roi d’Efpagne & fa fœur ne puif- 
fent obtenir ledit Royaume d’Angleterre pour 
c«x, comme chacun croit qu’il .r leur fera im- 
poifiblec Voilà donc l'aparence de juftice, qui 
donne couleur & pre'texte au defièin , & qui 
pourroit faire incliner une partie des Anglois à 

accepta l’un ou Tautre de ces deux. : .< 

Quant aux forces & moyens pour faire valoir 
ce tel quel droit contre ceux , qui s’y voudront 
oppofer, le Pape penfe, que le Roi d’Efpagne» 
voyant ne pouvoir rien faire pour foi, ni pour 
l’Infante fa fœur , fera facilement induit à em- 
ployer toutes fes forces, qui dont fi grandes, &. 
tout ce que le feu Roi d’Efpagne fon pere , lui 
a laiflé d’intelligences >. & d’intérêts , avec un 

E rand nombre d’ Anglois gagnez en divers tems *•; 

en plufieurs façons , pour l’un defdit? Princes 
de la Maifon- de Parme , lefquels font fes cou- 
fins remuez de germain , & fes.ferviteurs de pro- 
feflion. Audi penfe S. S.'; que les Archiducs aux 
Païs-bas feront de même , quand ils verront ne 
pouvoir rien faire pour eux:: & de plus , que les 


Ranuce .comme reprefentanf 
l’Infant Edoüard , fort ayetif 
maternel , chef dfe la ; troi- 
jfiéme aineffe mafeuline. Que 
fi Philippe II. Roi d’Efpa- 
gne , & Philbert Emanuel de 
Savoye , la furpafloient en 
proximité , comme enfans 
des deux fccurs du 'Roi Car- 
'dinal , il les furpaflbir en 
mafçulinité , comme petit 


*.1> t’ift , i - 

fils d’Edoüard , frere . de ce 
Roi j que par la même mat 
culimté , il précédoit la Du- 
éhdTe de Bragance , fa tante 
maternelle -, & qu’enfiq Doni 
Antoine < Prieurde‘Crato«y 
ne pouvoit entrer en com- 
«urrence avec lui , non plus 
qti’avëc aucun des autres pré- 
tendans , puifqu’il étoit no- 
toirement bâtardi 
. • t é , \ i\tlC ti • ■ - ,f * • 


Di< 
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feigneurs & gentilshommes, & les villes & peu- 
ples des Païs-bas favôriferont ces deux freres de 
la Maifonde Parme , pour avoir été lefdits Païs- 
bas gouvernez fort doucement i premièrement 
par Madame de Parme leur ayeule , qui ne fut 
jamais d’avis , qu’on fit mourir les Comtes 
d’Egmont & de Horn 6 ; & puis par le Duc 
Alexandre, leurpere, qui a Iainé tres-bon nom 
en tous ces Païs-là , & y a obligé infinies perfon- 
nes, & même plufieurs Anglois réfugiez aufdits 
Païs-bas. 

S. S. d’ailleurs penfe d’aider ces deux Princes 
de toutes fes forces , tant temporelles , que Epi- 
rituelles , & de toute l’autorité qu’il a envers les 
Princes, feigneurs, villes, & peuples catholi- 
ques. Il y a environ quatre ans que S. S. créa 
en Angleterre un certain Archiprêtre ? , afin que 
tous les Ecclefiaftiques & tous les Catholiques 
dudit Royaume euilènt à fe retirer & recou- 
rir pour les chofes de la Religion Catholique, 
& par le moyen de qui être unis entre eux, 8c 
entendre ce qu’il feroit bon de faire pour leur 
confervation , & pour le rétabliflèment de la Re- 
ligion Catholique : & a-t-on donné à entendre à 

6 Après que le Duc d’Alve feul , de toute l’envie , fit 
eût fait arrêter les Comteî de tout le reflentiment des 
d’Egmont , & de Horn , il Fl a ma ns , n’étant pas jufte , 
en donna avis à la DuchefTe qu’elle perdit l’afeftion , 8t 
de Parme , lui faisant dire , la confiance de ces peuples , 
parles Comtes de Mansfeld puifque c’étoit elle feule, 
& de Barlaimont , que , fui- qui avoit à les gouverner, 
vant les ordres feercts du Don Bernardin de Mendoze , 
Roi , fon Maître , il avoit chap. 6. du livre i. de fe» 
fait arrêter ces deux fei- Mémoires de la guerre dte 
çneurs , fans lui eft parler Pays-Bas. 
tuparavant , parce qu’il vou- j George de Blakuel. 
oit bien fe charger , tout ^ - j ' - i 

Cl 
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S. S. que par ce moyen elle fera des Catholiques , 
qui font en Angleterre , une grande partie de 
ce qu’elle voudra. Et je fçai dire à V. M. que 
S. S. a envoyé depuis peu detems au Nonce* 
qu’elle tient aux Païs-bas , trois brefs , pour les 
garder jufques à ce que ledit Nonce fçaura que 
3a Reine d’Angleterre foit morte , & lors les en- 
voyer en Angleterre, l’un aux Ecclefiaftiques , 
le fécond à la Nobleflè ; & le troifiéme au tiers 
Etat; félon l’adreflè defdits brefs : par lelquels 
lefdits trois Etats d’Angleterre font admoneftez 
& exhortez par S. S. à demeurer unis enfemble* 
pour recevoir un Roi Catholique, que S. S- leur 
nommera tel , qu’il leur femblera agréable , pro- 
fitable, & honorable: & le tout pour l’honneur 
■& gloire de Dieu , & pour la reftauration de la 
Religion Catholique , & pour le falut de leurs 
âmes. . , 

•'"J'ai ci-devant donné avis à V. M. comme 
S. S. avo.it donné à Monfieur le Cardinal Far- 
nefe la Prote&ion d’Angleterre , vacante par la 
mort du Cardinal Gaëtan , afin que les Anglois 
Catholiques , qui font par-deçà , ou qui ont afai- 
re en cette Cour , fe retirent à lui , & qu’il ait 
ocafion & fujet de leur bien faire , & d’acquérir 
la bonne opinioç & bienveillance de cette na- 
tion. Auflî ai-je autrefois donné avis à V. M. 
comme ledit Cardinal Farnefe a à fon fer vice 
le fieur Artus Polo , qui eft du Sang Royal d’An- 
gleterre , & que ledit fieur Artus doit faire au 
’ printems prochain un voyage en Angleterre , 
du confentement , pour ne dire commiifion de 
fon maître , & du Pape même. Il y peut avoir 
encore pluficurs autres chofes fendantes à cette 
fin , que nous ne fçavons point : comme auflî 
fait-on tout ce qui fe peut pour les tenir fecre- 

• l ■-> 
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les. Et qui fçait qu’on ne feflè fervir aucunement 
à cela le voyage du Duc de Parme à la Cour 
d’Efpagne , &ren Portugal ?-& même s’il eft 
vrai ce qui le dit iéi , qu’à fon retour il doit 
pafTer par France: Or-outre que Sa Sainteté aide- 
ra ces deux Princes de tous fes moyens , & les 
fera aider par d’autres , il penfe , qu’en vers les 
Potentats d’où il ne pourra tirer aide par eux , îl 
diminuera pour le moins la réiifbmce & l’opofi- 
tion , qu’autrement on leur ferait. Et dautant 
que V. M. eft celui , de qui l’opofition eft plus à 
craindre , Sa Sainteté penfe avoir mérité , 8c 
pouvoir encore méritera l’avenir de V. M. en di- 
verfes ocafions , que fi vous ne vouliez aider à fes 
alliez, pour le moins vous ne vous y opoferiez 
point; & a cette confiance en V. M. fous la- 
quelle , fans venir au particulier , il vous a déj» 
fait dire par Moniteur le Cardinal Aldobrandin , 
qu’il defiroit . que V. M. 8c le Roi d’Efpagne j 
vous acorda liiez d’un tiers Prince Catholique, 
qui fût pour être fait Roi d’Angleterre. après la 
mùit dt la Remè» £ü encore que V. M. ht 
alors quelque réponfe en faveur du Roi d’E* 
coflè , fi éft-eeque S. S. ne laide d’efperei", que- 
V. M. pourra être perfuadée par raifoh d’Etat 
de n’aider point à faire cônjôindre en une même 
perfonne les Royaumes d’Angleterre 8c d’Ecoi-' 
te , atendu les grands maux , que lès - Anglois 
feuls ont autrefois faits aux François plus que 
toutes les antres nations enfemble ; 8c que d’ail- 
leurs le Roi d’Ecofîè eft parent proche oc grand 
ami des Princes de la Maifon de Lorraine, qui 
ont en très-grand nombre & trop grands en 
"'rance , parle peu de prévoyance & le trop de 
àcilité des Rois paftèz , & qui naguère ont pe i- 
é engloutir la France*: & eft à croire qu’ils n’en 
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perdront jamais le defir , pour l’opinion , en la- 
quelle ils font tous nourris dès le berceau, que 
la troifiéme Race*de nos Rois , commençant à 
Hugue Capet,a ufurpé le Royaume de France 
fur eux ; 5c que la Couronne de France apar- 
tient à la Ma Mon de Lorraine defcendante de 
Charlemagne 8 , comme ils prétendent , quoi- 
que faiblement. D’oh S. S. entre en opinion , 
que V. M. foufrira pour Roi d’Angleterre plu- 
tôt fe Duc de Parme , ou le Cardinal Farnefe , 
fon frere , qui n’ont rien auprès d’Angleterre , 
ni dedans , ni auprès de la France , que non pas 
le Roi ifEcoilè , ni les Archiducs , ni aucun au- 
tre tel. Et encore que ces deux Princes de la 
Maifon de Parme foient parcns- & ferviteurs du 
,Roi d’Efpagne , fi dt-ce que S. S. ne laiflè de 
croire, que V. M. confiderera d'autre, part , 
qu’ils font alliez de Sa Sainteté , & qu’ils ne font 
des pins mauvais , ni des plus proches , ni des plus 
contons du Roid’Efpagoe ; oc que cette Maifon 
dfe Parme a autrefois été en la protection de la 
Couronne de France , 5c veut.que nous- croyions 
qu’élle n’en a perdu- la mémoire ni la gratitu- 
de^ ^.quelque autre femblant que k nëcellîté du 
tems lesTïâic réduits^ & contraints» Et de fait. 
Moniteur le Cardinal Farnefe , en la réponfe 
qu ; il me -fit dernièrement à k lettre que je lui 
ayois écrite fur la naiffitnce de Monfeigneur le 

{ 8 Sous le régné d’Henti du 'Roi , & de lui en de- 
III. parut un Livre intitulé , mander pardon à genoux , 
Stemm.rta Lttbaringia , ae en préfence des Princes , 8t 
Barri Vttcum , où cette doc- des Seigneurs de la.Cour , 8ç 
^trine étoit débitée par un. du Duç de Lorraine même ,, 
certain François de- RofiereJ , fon intercefleur. Ce livre fut 
Archidiacre de 'T oui , qui imprimé en 158 . 0 *- à Paris j, 
pour fauver <à vie , fut obli- par Guillaume Chaudière» 
jé d*implorer la mifericordc « 
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)âuphin , n’oublia point parmi les caufes delà 
nye , qu’il difoit en avoir reçue , à faire men- 
ion des obligations , que. leur Maifon a à la 
Couronne de France 9 , comme , polfible , au- 
a-t-il fait en la lettre , qu’il écrivit fur ce fujet 
. V. M. A quoi on ajoutera force autres cho- 
es , & entre autres cette-ci , que Iorfque- l’un 
l’eux feroit fait Roi d’Angleterre, il ne penfe- 
oit point tant à fatisfaire aux volontez & inte- 
lêts du .Roi è d’Efoagne /comme à s’établir , & 
i être bien avec tes voifins , & mêmement avec 
I . M. qui lui pourroit plus nuire ou profiter que 
îul autre. * * 

Ce font , Sire , les confiderations , qui m’ont 
ait trouver vraifemblable ce deflein du Pape , 
lepuis la première fois qu’il me fut dit de fort 
>on lieu. Et pour ce qu’à diverfes fois j’en 
vois touché ores une , ores une autre , par mes 
ittres précédentes ; je les ai voulu aflèmbler' toil- 
es en la préfente , en y ajoutant ce que j’avois 
pris depuis , & même pour m’acquiter de la pro- 
îelïè, que j’avois faite d’en écrire une lettre ex-? 
refTe à part. Quoi qifil en foit , il ne peut être 
ne bon , que V. M. toit avifée , non feulement 
e ce qui peut être , afin qu’en un afeyre de fi 
;rande importance V. M. pourvoye de loin à ce 
u'elle jugera, en avoir befoin , & fe prépare en 
out événement, A quoi je n’ai rien à ajoûter , 
inon qu’afiïirer V. M. que par tout ce que déf- 
ais , je n’ai point entendu m’ingerer à dite mon 

9 La Maifon Farnefe avoit avoient fi mal reconnue?» 
a effet de. très grandes obii- que le Roi n’avoit aucun fu-r 
ations à la Couronne de jet d’afc&ionner les intérêts 
rance : mais les Ducs Odfa- de cette Maifon , ni de prd- 
e & Alexandre , ay.eul & euxer fon agxandÜTemcn^ 
■ère de çç Cardinal , les 4 > 
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avis , dire&ement, ni indirectement , fur la fuc- 
ceffion d'Angleterre , & moins où V. M. doit 
incliner : mais de vous reprefenter feulement les 
confiderations , qui peuvent avoir mû le Pape 
à entrer au penfement de ces deux freres ; & que 
üjevousen ai écrit ci-devant , ce n'a point été 
fans' quelque fondement. A tant, Sire, &c. De 
Rome , ce *6. Novembre 1601. • 

LETRE C Ç C. . 

A MONSIEUR DE VILLEROY. . 

* • 

M Onsieur ; Outre ce que vous verrez 
que' j’écris aü Roi des defleins, qu’on fait 
fur l’Angleterre j ■ il m’à étédir, que les Efpagnols 
ont plusieurs èfpion s en France , partie Anglois ^ 
partie Ecoffois , qui font femblant d’être mal- 
contens des Efpagnols , & néanmoins les fer- 
vent fort foigneUfement ; <k particulièrement 
à donner adrefièà leurs lettres ; qu’ils écrivent 
en Angleterre , ou ailleurs y pour les chofes-. 
d’Angleterre, & à leur faire tenir aulli celles, 
qu’on leur écrit d’ .Angleterre , & d’ailleurs, tou- 
chant, les mêmes chofes d’Angleterre; 6t que- 
cette forte de gens .font le long delà côte de la 
Mer Oceane, comme à Bayonne, Bordeaux, 
Nantes , Roüen , Calais , & encore à Paris. 
De ceux qui réfident à Paris, on m’en a nom- 
mé trois , à fçavoir , Robert Brus , Ecoflois , de: 
poil de couleur de châtaigne , de ftature moyen- 
ne, âgé de 4^. ans. On m'a dit, qu’iffait fort: 
le mal-contenr des Jéfuites , & des Flamans , 6c 
néanmoins qu’il fréquente fort chez le feigneur 
Jean-Baptiile Taffis , Ambaflâdeur durci d’Ef- 
pagne & qu'il eit fort mauvais homme. -Le fe- 
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cond eft un ferviteur r ou plutôt compagnon 
dudit Robert Brus , qu’on m’a dit erre encore 
pire que le premier , 6c s’apelle André , Ecoflois 
aufti de nation -, de poil roux tacheté , de ftatnre 
baflè , 6c âgé de vingt-ïix ans. Le troifiéme eft 
un Prêtre Anglois , apellé Jean Cecill , & le 
plus (ouvent eft nommé le Doéteur Cecill, 
comme il eft auifi Dofteur paffé à Cahors , âgé 
de quarante ans , duquel on fçaura nouvelles an 
College des Mignons 1 . Il a été en Efpagne 
& fait le mal-content des Efpagnols , & néan- 
moins écrit à Rome au Pere Perfonius , Jéfuite*' 
Anglois de nation , & F.fpagnol de dévotion. 
Celui qui m’a donné cet avis , eft un Anglois y 
Doéteur en Théologie, qui a été longuement en 
France , 6c és Païs-bas , & difqu'il faudroit faire- 
faifïr les papiers 6c écritures de ceux-ci; , 6c mê- 
mement leurs chifres , comme il alfûre qu’on leuf - 
en trouvera. * 

Il m’en a nommé un quatrième , qui fé tient 
à Calais, & s’apelle Gaonei Colfi'U , Anglois 
de nation , de poil roux , de ftature moyenne , 
âgé de quarante ans ; & m’a dit , quecettui-ci 
fert de faire tenir les paquets d’Angleterre à 
Rome, Sc de Rome en Angleterre ; tk de don- 
ner commodité & adreftè a ces jeunes gentils- 
hommes- Anglois , qui , après avoir étudié à 
Saint-Omer, font envoyez en Efoagne-, 6c ont: 
«n navire pour cela. Dit ce DoAeur , que ledit 
Col for J eft autrement bon homme, 6c qu’il ne* 
voudrait , qu’on lui fit autre mal que l’envoyer 
hors de Calais. Auquel cas om verra ,, dit ce 
Doéteur, qu’il fe retirera en Flandre r comme? 
fieront encore- plus vite les- autres trois fufnon>- 

1 ‘C’e't un- Collegç ajuneiwilt aux Religieux dfc. JiOsdf^ 
dé. Grandmimn- 

C’fi 
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iriez , s’ils entendent , qu’ils (oient pour être mo- 
leftez en France. Voilà , Monfieur , ce qùi m’a 
été dit. Si c’eft avis véritable r & tardant a notre 
bien , ou quelque malveillance contre les fufdits » 

Î rour les mettre en peine & danger , je ne vous en 
çaurois que dire, finon que ledit Doéteur le mon- 
tre fort afedionné au fervicedu Roi. 

Je ne vous dirai rien des belles prétentions du 
Roi d’Efpagne , & de l’Infante fa foeur , fur le 
Royaume d’Angleterre , finon que j’ai opinion * 
que fi nous avions fait un peu feuilleter le* 
Hiftoires de France & d’Angleterre à cette fin , 
nous y trouverions plufieurs chefs de prétentions, 
meilleures , & mieux fondées pour le Roi , que 
ne font celles-là. Et du livre même du Pere 
Perfonius , on pourvoit tirer des raifons en fa- 
veur de S. M. qui vaudraient mieux que cel- 
les , qu’il déduit pour le Roi d’Efpagne , & 
pour fa fceur. Aulli fe contredit ledit Perfonius 
aflèz fbuvent , & bien lourdemefit , comme il 
advient à toutes perfonnes paflionnées , pour 
habiles qu’elles foient , qui ne font guidées par. 
la vérité & par la raifon ; mais tranfportées de 
l’intérêt & de la paflion. Je vous mettrai ici 
deux de (es contradi&ions. Il opofe au Roi 
d'Ecollè , entre autres chofes , pour l’exclure 
de h fuccefiîon d’Angleterre y qu’il eft né hors 
l’Angleterre, & de parens non fujets à la Coup 
ronne d’Angleterre. Semblablement , il opofe 
à l’ArbelIe* entre autres empêchement, qu’elle 
eft femme , & qu’il n’eft expédient au Royau- 
me d'Angleterre d’avoir trois femmes Reines 
de fuite ; & que bien fouvent on a exclus des 
filles des Rois , pour être femmes r & néan- 
moins il adjuge ledit Royaume à l’Infante 
d’Efpagne > par préférence même au. Roi 
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i’Efpagne , foH frere ; comme fi ladite Infante 
étoit pas femme autîî bien que ladite Arbelle. 
tant , Monfieur r &c.. De Rome > ce 2.6. de 
\ T ovembre 1601. 

LETRE C C C I. 

^ MONSIEUR DE VI£IEROY< 

« 

1 yfOttsiEUR, Je n’ai â répondre à aucune 
VI de vos lettres y ni à vous écrire rien qui 
oncerne fe fervice du Roi , à quoi Monfieur de 
ietliune lâtisfait pleinement.. Mais cette lettre 
rra de mon particulier toute d’importunité» 
ont il me déplaît ; encore que j’efpere d’en 
tre excufé par votre bonté , & par la confiance 
c habitude , que vous avez priie long tems y 
, de me bien faire- Meilleurs de la Sainte- 
hapelle, & de la Chambre des Comptes , pré* 
mdans que le droit de Régale s’étende aux: 
vêchez de Bretagne , ont fait , depuis peu de 
nus ajouter le heur Actus Bollain , qui ad- 
liniftra les fruits & revenus de l’Evêché de Rea- 
es,, en l’an 1596.. vacant lors par Ie.déceds de 
:u Monfieur Hennequin v Evêque dudit Evêché : 
efquels fruits ledit Bollain rendit compte à 
ion Vicaire , après que je fus pourvu dudit 
vêehé. Et pour ce qu’il m’a fait laminer & 
□nner aflignation , à ce que je prenne ce fait 
: caufe pour lui , comme il eft bien railbnna- 
le; je aefirerois , qu’il plût au Roi me déli- 
rer de cette vexation , en irnpofant filence, pour 
: regard, aufdits fieurs de la Sainte Chapelle » 
de la Chambre des Comptes , vous allu- 
nt , que ce me feroit un grand furcroît de 
es autres incommoditez , lî j'étois contraint 
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d’en bailler ce que j'en reçus lors > après l’a- 
voir depuis dépenfé , & eux ne m’en ayant 
rien demandé lorfqu-ils dévoient le demander , 
& faire faitir fefdit^ fruits pendant la vacance 
s’il y prétendoient quelque chofe ; comme ils 
firent l'année paflee de l'Evêché de Bayeux. A 
quoi je fatisfis incontinent , fans aucunement 
reclamer , comme je fça vois que la Régale avoit- 
lieu en Normandie. Mais à préfent cette ex- 
torllon pour l’Evêché de Rennes me fàcheroit 
d’autant plus , qu’ils n’ont aucune rgifon , ni 
jufte prétention , pour intenter cette adtion , & 
me donner ce travail» Premièrement r pouree- 
que le droit de Régate ne s’étend point aux Evê- 
chez de Bretagne ; comme Mn LeMaiftrej en- 
fon vivant Premier Prélident en la Cour de Par- 
lement, le témoigne en un Traité , qu’il a fait 
des Régales ; & tous les autres Auteurs Fran- 
çois , qui ont écrit de cette matière . & Duarin ; 
au livre d>s Bénéfices , chapitre fécond , trans- 
crit un catalogue , qui fe trouve en la Chambre 
des Comptes , de tous les Evêchez, où' Régale 
a lieu : auquel catalogue y a un article de cette 
teneur: Ily a Régulé en la Province de Tours r 
excepté en l’EglTe de Sœ : n:-Mzlo , di Vannes , 
& autres Eglijes de Bretagne r . A quoi fait autïr 

i L’étendue dé ce droit fujets à la Régale , & de- 
fer tous les Evêchez du ceux qui en font exemts .. .. 
Royaume eft une prétention S» Louis céda la Régale de 
fi mal fondée , que pour toute la Bretagne aux Ducs, 
en connoltre l’injufliçe , il du pays par le Traité qu’il 
ne faut que lire un titre dont fit avec Pierre Mauclcrc. Ce. 
l’original eft h la Chambre qui prouve qu’il ne la donna; 
des Comptes , & que 1*. Pré- pas à la.- Sainte-Chapelle, 
fidenc le Maître a- fait ira- lorfqu’U la- fonda. PkVieurs. 
primer ,. contenant l’énume- autres. Evêchez : comme, 

ration des Evêchez qui font Lion, Autun, Auxerre,. Scu- 
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la coûtume & obfervance du tems pafTé ,. au- 
quel la Sainte Chapelle r ni la Chambre des 
Comptes de Paris , n’ûnt jamais rien pris és Evê- 
chez de Bretagne , & moins en celui de Rennes » 
qui en étl la cité capitale- Audi fçavez-vous, 
que ce Duché ne fift uni à là Couronne de Fran- 
ce , qu’en l’année x 5 51.. qui eft caufè , qu’il n’eft 
point compris és Concordats , lesquels avoienc 
jà été faits 8c publiez au Concile de Latran * 
en l’an 1516.. d’où eft auflî advenu,, que no& 
Rois n’ont pas même droit de nomination efdita 
Evêchez de Bretagne par Iefdits Concordats ; 8c — 
qu’il faut » nue chacun d’eux en prenne un In- 
duit particulier pour fa vie durant. Et quand U 
Bretagne fut unie à ’a- Couronne , il fut expref- 
fément convenu entre le Roi François I. 8c les 
Etats du Pais, 8c ordonné par l’Edit d’union» 
eue les droits & privilèges , que ceux dudit Païs 
k Duché avoient eus auparavant , 8c avoient 
alors , leur feraient gardez Sc obfervez invio- 
lablement , fans y rien changer , ni innover.. 
De quoi , outre le ful'dit Edit d’union , leur fut 
expédié 8c délivré lettres patentes en forme de 
$ 

font fi certainement exernts confuse François. Gc font 
de cette fujetion , qu’on ne (es termes. Te partant fol. du 
le révoque pis ^ Joute. Les Cari, de Rûhilie» , chsf. ». 
Ordonnances Caites en divers StB, 4. 
tems font connoître que ja- * Teirioin l’Ordonnance de 
mais les Kois n’ont prétend» Louis XII. de 1499. qui ditt 
que la Rég-iic eût lieu fur Nous avons défendu , Sc dé- 
tous les Evêchez * ; 8c cette fendons à tous nos Officiers, 
vérité eft fi évidente , que qu’aux Archevêchez , Evé- 
Pafquier, Avocat du Roi en chez , 8c Abbayes , & autres 
la Chambre des Comptes,, bénéfices aufquels nous n’a. 
eft contraint de CQnfefler vons droit de Régale , ou 
que celui qtti foûtient cette de Garde , iis ne le mettent , 
dofbrine , eft plutôt un fia- fur peine d étre puBÎs com- 
tfyf de Cour / qu’un Jutif- me facrilcges. 
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charte. Voilà donc, Monfieur , comme la Ré- 
gale n’a lieu en Bretagne , & n’y en doit point 
avoir. 

Mais quand le Roi , ce nonobfîant , & pouf 
nouvelles ocafions, voudrait qu’il y en eût, ou 
aurait jà ci-devant ordonné, ou Fait ordonner 
qu’il y en auroit ; comme il m’a été écrit , qu’il 
avoit été donné un Arrêt en la Cour de Par- 
lement en 15^98. contre l’Evêque de Nantes : 
en ce cas , je fuis tout afîuré, que de droit & 
raifon les fruits des Evéchez vacans , aufquels 
contre la coutume ancienne on étendrait mait> 
tenant le droit de Régale , auquel ils n’étoient 
fujets aucunement , n’apartiendroient point à la- 
dite Sainte Chapelle en vertu de l’ancienne ton- 
ceffion , qui leur fut faite par nos Rois ; n’é- 
- tant , & ne devant être compris en ladite con- 
ceffion finon les- Evêchez , qui dévoient & 
payoient Régale au teras de ladite conceflîon ; 
oc non les Evêchez, aufquels on. a depuis éten- 
du , ou étendra-t-on ci-après ledit droit deRé- 

t ale. Ce qui eft tout clair & certain en droit. 

t n’étoit qu’il y a par-delà infinis fçavans per- 
fonages , qui fçauront trop mieux prouver cette 
maxime , je m’bfrirois de faire ce fervice au Roi , 
de la prouver par textes de droit & par vives 
raifons , dont ladite Sainte ChapaHe ne fe fçau- 
rait défendre. Et* de fait,, Monfieur, fi onéten- 
doit la Régale à tous les Evêchez de France , 
comme l’on 'le p®urroit faire de fait % aulfi bie r 

1 Cela s’eft fait en 1681- cette ûniv.erfalité de la Ré t 
du confentement des Evô- gale j cincnti Orbcm , facem^ 

■ tjUcs exemes St de toux le que Ckrifiianam etnturba: 
Cierge de France. Nojlr » nolumus. IQuarc et quoqi 
canfa } diïent-ils dans leur quidqnid inerat , jure d tce i 
ettr.c écrite au Pape Inno- fimus : ici in Rtgem tpimu). 
Ut XT. qui s’oppofoit à atqnt ktneftçtntiffimn» , 
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qu’on le veut faire à ceux de Bretagne ; la Sain* 
te Chapelle auroit plus de revenu , que n’au- 
roient deux ni trois des meilleurs Evêchez ou 
Archevêchez de France, pour ne dire Chapi- 
tres , comme ce n’eft qu’un Chapitre Collégial ; 
y ayant en tout tems des Evêchez vacans en Frat?- 
ce , & un trop grand nombre depuis quelques 
années. 

A quoi j’ajouterai , pour encore ôter foute 
dificulté , que comme le Roi me- donna ledit 
Evêché , aufli me fit- il don des fruits , qui étoient 
échus depuis le déceds de mon prédéceflèur , 
& qui écnerroient pendant la vacance : & ce 
par un brevet à paît , qu’il vous plut en fai- 
re dépêcher , & envoyer à mon Vicaire- Ou- 
tre que puis après S. M. par fes lettres d’ata - 
che , qui furent jointes à mes Bulles , com- 
manda derechef , qu’il me fût rendu compte 
defdits fruits : & tout ceci avant ledit Arrêt de 
l’an 1598. qui partant & au pis aller , ne doifc 
préjudicier auxchofes jà auparavant faites & ter- 
minées. — — - 

Par ainfi vous voyez , Monfiéur , le peu de 
raifon qu’ont lefcltfs (leurs de la Sainte Cha- 
pelle & de la Chambre des Comptes, de me 

« »• 

ttntulimus. [ Et JJ firtè prop- tcjlameer j cura prtfcrtim nem» 
ter' Canonum rigorcm minits JJt , qui retus nojfris intei- 
lietbat , fadum ejl tarnen , Itdis r ac pcrpenjts omnibter 
quia ecclejîajlic* paci Jtc expe. qu/e recens rttbis Jupplicantt- 
de tout. Citm enim plenitud'o tus à Rege maxtnto Jlatuta 
legis JJt eharitas , in htc le- fient r non nltri fatentur ,.fejt- 
gibtts obtemperatum ejfe cretbi- ra <£r ampliora concejfa quant 
mus , in qm charitatis opus etimijfa , aï que Eccltjtt eau « 
impletunt ejfe cognovimtts , Ivo f* m , régi* aqeeitatc & libe- 
Carnot. fùmmet ralitate , meliorc nunc omntni 

ttnjentione , pronaqtte omnium conditione ejfe. Epift* Cler» 
pajlrum voiuntate gejia ejfe Gaüicaai 4. Febr. 16S1» 
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£6 LETRES DU GARD.- D’OSSAT, - 
vouloir extorquer aujourd’hui ce qu’il plût au Roi 
me donner 3 , il y a cinq ou fix ans , & que je 
n’ai plus , & en quoi ils n’ont jamais rien eu , 
& qu’ils ont eux-mêmes Iaifle de demander , 
lors qu’il en étoit tems > s’ils y prétendoient 

3 uelque chofe. Ce qui me donne la hardieflè 
e vous prier , de fuplier le Roi de ma part > 
• qu’il plaife à S. M. me conferver le don , qu’il 
lui plut me faire , & ne me laiflèr ôter ce que 
de la grâce , il lui plût me donner fi libéra Fement » 
& que j’ai dépenfé à fon fervice , il y a fi long- 
tems. A tant , Monfieur > De Rome , ce 
6 . Décembre 1601. * 


j Sous le régné fuivant» 
Meilleurs de la Sainte Cha- 
pelle ne furent pas moins 
«rides ni cntreprenans. L’in- 
tention de nos Rois , dit U 
tari, de Richelieu , chap, ,'a. 
eiti eudejpes s eft digne de 
loiiange , puifqu’ils donnè- 
rent à bonne fin un droit qui 
leur aparrenoît : mais la fa- 

Ia E T R E 


çon avec laquelle ceux de la 
Sainte Chapelle en ont ufé r 
ne fçauroit être allez blâ- 
mée , en- ce qu’au lieu de fe 
contenter dé ce qui leur 
avoit été donné , ils ont 
voulu fous ce prétexte afiu- 
jettir tous les Evêchez de 
France à la Réeale. 

- s. * • 

GCCIL 


A U R O Y. 

Sire» !■' - . * 

L’ordinaire de Lion arri va avant hier au foir y 
& je reçus les deux lettres , qu’il plut à V. NT. 
m’écrire les 9-,& 18. de Novembre : par la pre- 
mière defquelles j’ai vû , comme vous aviez 
trouvé bon jee que j’avois fait après avoir reçu 
fa nouvelle de la naiflànce de Monfeigneur le 
Dauphin , dont je loue Dieu , & en baife très~ 
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ANNE’E M.D. CI. 67 
humblement les mains à V. M. Au demeurant , 
je dirai à Monfieur le Cardinal Aldobra,ndin cè 
que V. M. veut lui être remontré lùr les fa- 
veurs , qu’on dit avoir été faites en Efpagne au 
Duc de Modena , & aux Princes de la Mirande , 
& rendrai compte à V. M. de ce qu’il m’y aura 
ïépondu. Quant à Monfieur de Bethune , la 
bonne opinion , que j’en conçus dés * qu’il ar- 
riva en cette ville , eft toujours augmentée de- 
puis , & tant plus nous allons avant , tant plus, 
il fe rend agréable à tonte cette Cour ; de tant 
plus je le trouve capable, judicieux , diligent * 
& zélé au (èrvice de V. M.& au bien du Royau- 
me 1 ; & tant plus ajoûte-t-il aufli de defir eu 
moi au devoir que j’ai de le fervir. 

Par la iècande defdites deux lettres j’ai vû , 
comme il plaît à V. M. que j’afiifte mondit fieur 

1 Sciai fpfum plurimis vir- Cour étant remplie d’ef- 
tatibns abnndare , <?«( aliénas pions dé toutes conditions. 
ficamat. Pline ep* 17. lib. u d’hommes , il y faut être en 
te Caïd. d’Olhit avoit lui- garde avec chacun : fi ce 
même éminemment toutes qu’il s’y rencontrât uis 

les qjuftez qir’il atribuë ici autre Cardinal d’Ofiat pere 
i Monfieur de Bethune. Tous des Lettres , exemple de 
les Ambafladcurs de France vertu , de pieté , & de fide- 
" qui ont fervi de fon tems à licé envers fon Roi & fa 
Rome lui ont rendu dans patrie. Bienheureux l’Am- 
leurs dépêches tous les plus bafladeur qui durant fa lé- 
glorieux témoignages que la gation peut jouir de la. dou- 
vérité puifle rendre au mé- ce compagnie & utile con- 
fite. L’Auteur d’une petite verfation d’un ii grand per- 
Relation intitulé : Difcours fonage ;qui a eu le loilir d’erv 
politique de l'Etat de Rome t favoùrer le miel , & de re- 
qui dit dans fon épitre au cueillir fes inftruétions >. con- 
Roi Henri IV. y- avoir fait feils , & réfoUitions fi cer- 
‘pluftcurs voyages pour Henri taines & judicieufes en tou- 
III. & pour lui durant *8. tes fortes d’affaires , qu’il nç 
ans , parle de notre Cardij s’y pouvoit rien ajouter. 

*àl en. ces termes : Ceue. r "... 
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68 LETRES DU CARD. D’OSSAT , 
de Bethone , particulièrement en ce qu’elle Iuî 
commande touchant les Peres Jéfuites , & le 
fieur Perrin Soufdataire , 8c l'Induit du Pays 
Meffin : ce que je ferai de tout mon pouvoir, 
après avoir encore mieux confideré le tout , que 
je n’ai pû > par la communication qui m’a été 
faite des lettres , que V. M. lui a écrites tant fur 
cesm^Jieres, que fur autres. Cependant, je ne 
dois diférer d’écrire à V. M. qu'il eût été expé- 
dient pour votre fervice , & pour la réputation 
de votre Juftice , que ledit Perrin eût été long-? 
tems y a expedie par-delà favorablement de 
l’Abbaye de S. Leon de Toul , que le Pape lui 
a donnée : & que fi maintenant nous propofons 
ici au Pape le retranchement , que la partie ad- 
verfe de Perrin demande delà grâce, que S. S. 
a faite audit Perrin, nous préjudicierons gran- 
dementàîademande, que V, M. vent être faite 
dudit Induit , 8c à vos autres afaires , aux dé- 
pens defquels ladite partie adverfe veut faire les 
liens ; comme il n’y a aujourd’hui que- trop de 
cette forte de gens * , defquels je prie Dieu qu’il 
vous garde , 8c qu’il vous donne , Sire' „ &c. De 
Rome, ce i o. Décembre 16 oi. * j 

'% Trivatas fpts alitantes fine pnBtica enra. Tac. Hïft. x» 

- L E T R E CCCIII. 

* ‘ , * ' y J . ê » 

A MONSIEUR DE VILLEROY. 

i • 

M onsieur , Avec les lettres du Roi des 
9. 8s- 18. de Novembre , j’en ai reçu trois 
des vôtres des 6 . 10. 8 c 18. du même mois, La 
première contient l’hifloire de notre Capucin 
Hilaire , acompagnée des copies de fa dépoli-. 
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6on & de fon obédience. J’ai été très-aife de .. 
voir le tout ", & principalement de ce que les 
deux lettres , dont je vous avois écrit , le font 
trouvées: defquôlles , ne pouvant fervir à rien 
qu’à mal , la foigneufe & longue garde , le trant 1 
port en Italie & à Rome , la montre & divulga- 
tion , qu’il en a faite à plufieurs perfonnes , avec 
la faufle extenfion de la promefle prétenduë , 
montrent alTez la malice & le mauvais defîèin de 
l’homme , quand il n*y auroitautre préfomption 
contre lui. Je ne puis point parler de pluHeurs 
chofes qu’il a dites en fa depofition ; niais je * 
vous allure bien, qu’en, ce qui m'y concerne, 
il n’v a pas un feul mot de vérité, & que tout 
y eft faux ; & que toutes chofes fe paflerent en 
la façon que je vous écrivis. Mais bien lui 
prend , qu’il a afaire à des gens plus religieux 
qu’il n’elt , quelque moine Capucin qu’il foit.- 
Cependant , je vous remercie bien humblement 
de l’ample avis, qu’il vous a plû me donner du 
tout ; étant bien aife de ce que M. le Nonce 
s’eft fi bien comporté en cette ocurrence , & de 
Ce que le Roi eft demeuré content de lui, com- 
me je voi par la fécondé de votdites trois lettres ; 
la derniere defquel les m’aflure de ce qui im- 
porte le plus , qui eft la bonne fanté de S. M. 
'nônobftant lé coup de. pied de cheval qu’il avoit 
reçu. Dieu nous le conferve longuement en par- 
faite fanté& profperité. A tant , Moniteur , occ. 

De Rome, ce 1®. Décembre 1601. 

j • . -w * • - « :» 

, i . ■ , - :Ftf 

, 1.! 1. .1 • ; /» .1 .. ■; t 

•••{> , ? îii , y i , . ) i- i t > 
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jo LETRES DU CARD. D'OSSAT, 

LETRE CCCIV, 


Si 


AU ROY, 


RE , 


♦ Ayant vû & bien confideré l’expedient , qu’il 
a plu à V. M. écrire à Monfieur de Bethune fur 
l’Abbaye de S. Leon de Toul , pour le propo- 
Fer au Pape, fi lui & moi eftimions , qu’il fe 
dût faire ; j’ai été d’avis qu’il ne le proposât 
point : de quoi j’ai à vous rendre compte , coiiv; 
me je me délibéré défaire pair cette lettre. Mais 
en cette reddition de compte il y aura quelques 
parties , qui , pour être allouées , auront beioin 
de votre juftice& bonté , non qu’elles nefoient 
très-vrayes& admiifibles en elles-mêmes ; mais 
pour ce que la vérité même n’eft pas toujours 
tien reçue , fi ce n’eft des âmes furabondan- 
tes en générofité & bonté, comme eft la vôtre* 
Sire , qui parmi tant d’autres vertus royales <Sc 
incomparables , aveccette-ci , qui furpafie& par» 
fait la Royauté , qu’on vous peut sûrement dire 
la vérité *. : . . \ .. 

En cette confiance donc , >je vous dirai . Sire * 
que mondit avis a été fondé , premièrement en 

' - ' ■ * ■ • svi&i jCo ' ' ,:on i .m* i 

fg' t S’il eft vrai , que- la Vérité eft une vertu, qui fur- 
Principauté & la t-iberté pafie la Rdyaütéj & que Iç* 


& la 

foient d’eux chofes incompa- 
tibles i il faut conclure , que 
la Royauté ne l’eft pas 
moins avec l’amour de la 
Vérité , qui eft la fille aînée 
de la liberté. Ainlî , leCar- 
nal d’Oflat a bien raifon de 
dire , que la tolérance de la 


Rois , à qui' l’on prift dire 
sûrement la vérité , font plus 
que Rois } c’ell-à-dirc , au- 
tant au-deflus des autres 
Rois & Souverains , que les 
Rois font au-deflus des autre* 
hommes. a • 
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l’exprès commandement que V. M. a fait audit 
lîeur de Bethune , de s’abftenir de faire ladite 
ouverture , fi lui & moi jugions , que ce ne fût 
votre fervice par deçà. Or fuis- je tout alluré, 
que telle propoiition eût grandement ofenté le 
Pape , de l’autorité duquel il s'agit en cette cau- 
fe plus que de l’intérêt du fieur Perrin , Ion 
foufdataire : & la réputation de V. M. en cette * 
Cour , & les afaires quelle y a, & eft pour y 
avoir ci-après , ne comportent point , que vo- 
tre nom , & votre puiflànce , 8c moyens , (oient 
employez à débatre l'autorité du Pape , 8c à dé- 
poüiller S. S. de la poflèllion , en laquelle il eft 
de pourvoir à telles Abbayes ; & que pour faire 
avoir à un particulier ce qui ne lui apartient 
point , V. M. fe mette en mauvais ménage avec 
S. S. en forte que ledit particulier ait trois ou 
quatre cens écus de rente de plus , 8c V. M. 
n’en ait que la haine , & le reculement de fes 
afaires , & le blâme de toute cette Cour. Et fi la 
partie adverfe dudit Perrin eft bon François -, & 
oon fujet de V. M. il ne doit vouloir, ( quand 
bien fa prétention feroit la plus jufte du monde ) 
que fon particulier avancement coûte fi cher à 
V. M. * & au public de votre Royaume. 

Mais la vérité eft, que ladite partie adverfe 
a fort mauvaifecaufeau ronds , & l’a encore pire- 
ment pourfuivieparfauflètez , par voyes de fait& 
de force , 8c par autres moyens illicites , & indi- 
gnes , non feulement d’un Religieux , & Doc- 
teur , & Prédicateur , qu’on vous l’a qualifié ; 
mais de tout homme , de quelque qualité ou 
condition qu'il foit. De toutes lesquelles façons 

I • 

* Ce ft’cft pas parmi les qui voudraient , s’ils le pou* 
Moines , que l’on uouver.» voient , unir tous les bénéfi* 
ce délmtércflement : eux , ces à leur Menfe. 
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LETRES DU CARD. D’OSSAT, 
de procéder fi V . M. n’a rien fçû , S. S. en eft 
trop bien avertie : & je n’ai point fouvenance 
d’avoir ouï parler ici d’une caufe de France plus 
décriée , ni de laquelle j’aye eu plus de honte 
que j’ai long-tems y a , de cette-ci , pour le 
zele que j’ai à la réputation de votre fervice , & 
de votre Confeil , èc à l’honneur de toute notre 
nation ». Avec tout cela , ce beau Pere , & fes 
fauteurs ,< ne manquent point de beaux prétex- 
tes , & remploient leurs bouches de ces mots 
fpécieux de nomination de V. M. I’éleétion ca- 
noniquement faite , & de Conftitutions de l’Em- 
pire. • 

Premièrement , quant à la nomination , je 
vous l’ai toujours defirée , & ai été un des pre- 
miers , qui vous ont donné l’avis d’en deman- 
der l’Induit , & qui en ai dreflé les mémoires , 
& commencé la pourfqite ; & fuis encore d’avis 
que V. M. en pourfuiye l’inftance , jufques à ce 
qu’elle en foit venue? à bout : & efpere qu’enfm 
elle l’obtiendra. Mais il fe peut dire en vérité , 
que pour encore V. M. ne l’a point. Les Con- 
cordats entre le Saint Siégé Sc la Couronne de 
France , par lefquels le droit de nomination fut 
concédé à nos Rois, furent faits en l’an iÿi6. 
& le Païs Mellin ne vint point fous puiil'ance 
de nos Rois, finon qu’en l’année 1151. & ainfi 
ledit Païs Mellin n’eft point compris efdits Con- 
cordats : comme n’y font pas même comprifes 
la Bretagne & la Provence ; ainfi que nos Rois 
ont toujours a voüé , & reconnu, & même par 

‘ O* . 

a C’écoit une chofe hon- qui avoit plein droit de nom- 
.teufe , qu’un Moine osât te- mer à l’Abbaye , dont il 
nir fi longtems , Sc fi hau- . s’agifloit ; & qui d’ailleurs 
tement , contre un Pape ; Sc avoit lï t>ien mérité du Roi , 
oui '•is elt . contre un Pape & du Royaume. 

• - * r 


/ 
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les lettres patentes , qui font gardées és archives 
de S. Pierre ;& fe font contentez d’en prendre 
chacun un Induit à part pour leur vie durant. 
Bien a droit V. M. de refufer la pofieilîon à ce- 
lui auquel le Pape aura donné une telle Ab- 
baye , ou autre dignité, fi la perfonne vous efi: 
fufpefte: & la qualité du païs qui efi frontière, 
& les marques qui reftent prétendues par l'Em- 
pire , & encore aujourd’hui és villes de Toul& 
Verdun , tombées en ces demieres guerres és 
mains d’tîn Prince étranger , par le moyen de^s 
païens, qui y commandoient au fpirituel , vous 
peuvent & doivent admonefter d’en être fort foi- 
gneux à l’avenir : ihais pour le regard dudit Per- 
rin, il n’y a aucune fufpicion. 

* Quant aux Elections , Sire , c’étoit une chofe 
bonne & fainte , & conforme à tout droit divin 
& humtin ; & je ne voudrois pas dire, que ç’ait 
été bien fait de les ôter : ains il efl: tout certain , 
que de les avoir ôtées eft advenue une grande 
ruine à l’Eglife*. Tant y a qu’il y a trois cens 

4 Aux Etats de Blois de playe h l’Eglife : Que la 
1576. les Chapitres & les Race de Charlemagne n’avoic 
Communaatez demandèrent prefque rien duré , pour s'ê- 
Ic rétabliflement des Elec- tre attribué l’autorité de 
rions , remontrant , Que nommer aux Bénéfices ; 8 c 
c’étoit l’unique moyen de qu’au contraire , celle de 
remettre de bons Palpeurs Hugues Capet ayant lailTé 
dans l’Eglife , au défaut def- les éle&ions à l’Eglife , avoir 
quels les héréfies , & tous profperé & flori l’efpacc de 
les autres maux étoient en- cinq cens ans. A ce propos , 
irez dans le Royaume ; que on mît en queftion , fi les 
l’on ne pouvoit laifler les Ekélior.s étoient de droit 
éleétions au Roi , fans être divin ? Pluficurs tenoienc 
traître à la Religion; que le l’affirmative: mais Saintes , 
Pape n’avoit pû les ôter aux Evêque d’Evreux Ibutinc 
Chapitres ; & que d’ailleurs que noii. Ce qui donna lieu 
on Içavoit bien qui l'avoir au Prévôt de l’Eglife de 
induit à .faire une-fi grande Touloufe de lui alléguer le 
Terne V* D 
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74 LETRES DU CÀRD. D’OSSAT, 
ans que les Papes ont tâché de les abolir s fous 
divers prétextes , & les ont abolies par tout oh 
ils ont pu. Jean XXII. François de nation 6 , 
dont il me déplaît , fut le premier , qpi , outre 
les taxes & annates qu'il inventa , ôtant encore , 
en tant qu’en lui étoit, aux Chapitres des Eglifes 
Cathédrales l’éiedion des Evêques , & aux Cou- 
vens des Abbayes l’éleâion des Abbez , fe réfer- 
ya à foi feul la provifion des Evêchez & Abbayes 
de toute la Chrétienté ; & les Papes fuivans con- 
tinuèrent toujours à faire femblables «réferva- 
tiore l’un après l’autre 7 , dont ils fè firent croi- 

• 

Canon De eleftitne Cleri , qui très-indigne Pape. Ainfi il 
commence : Nulla ratie pu- fied bien au Cardinal d’Offat 
titnr : & de lui citer une de ’ dire , qu’il lu déplaî|: 
Tienne Epître liminaire , où que ce Pape fût néFrançois, 
il difoit expreffément , que comme ayant également def- 
tous les maux , qui regnoient honoré le Pontificat , & fa 
en l’Èglife Gallicane , ne ve- Nation, 
poient que de lui avoir ôté 7 L’origine des Réferva- 
les éleftions. Ainfi , Mon- tions vient du Pape Clément 
fieur , ajouta-t-il , je vous IV. François, qui commen- 
cotidamne par votre propre ça par celle de tous les Béné- 
bouche j c’cit- à-dire , par vos ces , qui vaqueroient in Curia. 
écrits. Mémoires de Guil. de Lieet Ecclefiarum , Dignita. 
Tatx. j tum , ait or unique btnefic. ee- 

5 Grégoire IX. fut le pre- clef, plenaria difpofitit ai 
jnier , qui commença d’éner- Rom. nofeatur Pontificem per » 
ver les élections par fon tiuere , ctllationem tamen Ec- 
Code Pontifical , communé- clefiarum fo Bcneficiorum apnd 
ment apellé la Compilation Sedem jfpoft. vacant htm t J~pe w 
de Raimond , du nom du cialiùs ceteris antiqua cenfue- 
Compilatcur ‘ Rajmund 0 de tudo Romanis Pontifiai,** re- 
Tennafuerte , Jacobin Cate- fervavit. Hositaque, dit-il, 
lan , de la Canonisation du- hujufmodi confiutudinem c«- 

S iUel il eft parlé dans plu- lentes inviolabilité obfervari , 
leurs lettre* de notre Car- aufforitat» apofl. fiatuimus , 
dînai- ut bénéficia , que apnd Sedem 

6 Jacques DofiTa , natif du ipfam deineeps vatare contigc- 
Diocefe de Çahors , fut un rit jf aliytit preier Rem, 


^ — A 
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re premièrement en leur Etat Ecclefiaftique , & 
puis en toute l’Italie, & és autres Etats faibles > 
qui n’eûrent aflez de puiflànce pour leur rélîlter» 
La France , comme le premier & le plus tort 
Royaume da£hrétienté , ( pour ne parler à cette 
heure des autres ) s’en défendit tant qu’il plût à 
nos Rois départir leur proteftion aux Chapitres 
& Couvens , pour la confervation de leur liber, 
'té & droit a’éle&ion 8 , jufciues au Roi Fraa- 


Pontificem conferre alicni , feu 
cliquions , non prie fumât. 
Clément V. aufli François , 
Alla bien plus loin ; de la 
propofition bipotetlque & 
conditionelle de fon prédé- 
cefleur , Licet , fcc. il en fit 
une abfoluë & générale , di- 
lânt , que la difpofition de 
tous les Bénéfices apartient 
tellement au Pape , qu’il en 
peut difpofer abfolument 
comme il lui plaît * félon 
la plén tude de fa puiflancc. 
uid qUiim EccUJiarum , Di- 
gnitatum , aliorumque benefi- 
ciorum ccclif. plena fc libéra 
difpofitio , ex fax poteftatis 
plenitudinc nofeitur fertincre. 
Clcmentin. lib. a. tit. 5. 
cap. 1. 

8 Le Parlement & I’Uni- 
▼erfité de Paris défendirent 
vigoureufenieat la Pragmati- 
que , & par confcquent les 
élevions , contre fix Papes , 
fçavoir Pie II. à qui Louis 
XI en avoit même acordé 
la révocation ; Paul II. Sixte 
IV. Innocent VIII. Alexan- 
dre VI. & Jules IL Enfin , 
Leoa X. vint à bout de cette 


Pragmatique , en partageant 
la proye des Bénéfices a- ec 
François I. mais ce ne fut 
pas encore fans beaucoup de 
difficultez. Caries Parkmens 
& les Univerfttz de Franco 
y opoferent remontrances „ 
proteftations , & apcl» au 
futur Concile : Et le Parle- 
ment de Paris n’cnicgiUra le 
Concordat . que plus de deux 
ans après. Chofe fingu’.icre! 
M* Papes depuis Grégoire 
VII. avoient cmp’oyé le» 
armes fpirituelles & tempo- 
relles contre fept Empereur» , 
pour leur ôter la collation 
des Evêchcz,& des Abhaves, 
& pour en donner Péleétion 
aux Cnapitres d’Al'emagne: 
Et tout au contraire , fept 
autres remuèrent Ciel & 
Terre, pour ôter aux Cha- 
pitres de France le. droit 
d'élire, dont ils étoient en 
pofleflion depuis pl ulîeurs fa- 
des , & pour le donner k 
nos Roi r » Voilà comme le 
changement d’intérêt tire 
après foi le changement de 
discipline Sc d'opmioa. 

Di 


- • 
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7 6 IETRES DU CARD. D’OSSAT , 
çois I. lequel on trouva moyen d’interefîèr , en 
lui ofrant la nomination des Evêchez, & Ab- 
bayes , & des Prieurez éleétiEs. Et ainfi le Roi 
François I. abandonnant les Chapitres & Cou- 
vens , force fut à l’Eglife Gallic^pe , & aux 
Cours de Parlement , & aux Univerfitez , qui 
avoient tenu bon jufque-là , de fubirlejoug» 
non du Pape , pour lequel ils n’en eûflent rien 
fait ; mais du Roi , qui voulut joiiir du beau 
préfent des nominations , que le Pape venoit 
de lui faire & confirmer par les Concordats. 
Voilà , Sire , comme les élections furent 
otées, & les nominations introduites en Fran- 
ce. 

Or foit que les éle&ions ayent été bien ou ma! 
ôtées, & à quiconque en foit le dommage , la 
vérité eft , que le profit en eft venu aux Rois 
de France , qui ont toujours depuis nommé, aux 
Evêchez , Abbayes , Prieurez éleélifs, & en ont 
recompenfé qui bon leur a fernblé. Maintenant , 
Sire , que V, M. leur ayant fuccedé , fait com- 
me les autres , recueillant le profit de la fupref- 
fion deséleârions ; comme elle ne peut être repri- 
fe de conferverfon droit de nomination és lieux, 
oh il lui eft acquis ; aulli és autres lieux , où elle 
n’en a point, il n’eft point décent, ni expédient 
pour vos afaires , que V. M. à l’appetit d’un par- 
ticulier, fc mette en peine de refiùfciter les élec- 
tions jà éteintes , contre le Pape d’à prefent , 
.qui a trouvé les chofes ainfi , & ne fait que 
maintenir la polfèllîon , en laquelle fes prédé- 
ceffeurs l’ont laiflë. V. M. dis-je , qui ne veut 
point d’éleétions chez foi , & de qui les prédé- 
cefïèurs font caufe , plus que les Papes , de ce 
qu'il n’y a plus d’éle&ions en France. Et quand 
même le Pape auroit un peu entrepris au fait 
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de Perrin , ce qui n’elt point ; fi eft-ce que l’en- 
treprife n’étant point fur V. M. elle ne doit 
point s’en rendre contrôleur , ni entrer en fin- 
dicat contre S. S. laquelle , juftement indignée, 
nous pourroit dire fur cela plulieurs chofes , qui 
nous feroient rougir de honte,. Monlieur de 
Bethune & moi. Car fi les Papes ont entrepris 
fur les libertez de l’Eglife , les Rois, Sire, 

( je ne le dis qu’ci vous , & en cela même je 
montre , quelle opinion j’ai de votre générofi- 
té 5c bonté 9 ) n’en ont pas fait moins fur leurs 
Royaumes , & fur l’Eglile même. Et s’il faloit 
remettre les chofes , comme elfes étoient au 
commencement , aiafi qu’on voudrait par delà 
remètre le Pape aux élections ; les Rois y per- 
draient encore*plus que les Papes. Et fans for- 
tir de cette matière bénéiiciale , il fe voit en tous 
lés endroits de la France tant de contraventions 
aux Concordats , que nous devons réputer à 
grand avantage , que le Pape s’ën taife : tant s’en 
faut qu’en lui débitant & contrôlant la provi- 
fion d’une petite Abbaye, qui ne vaut pas le 
parler , V. M. ni fes Minifîxes de deçà , lui doi- 

9 Heureux les Princes , qui liberté deshonore les Princes , 
rencontrent des Miniftres , qui la fouffrent k leurs Mi- 
capables de leur dire fran- ni! très , qu’au contraire elle 
cheincnt la vérité! Heureux fiit'voir davantage la gran- 
Ies Minières, qui fervent des deur de leur ame , & la fo- „ 
Princes , aulquels on ell lidité de leur efprit. Et peut- 
alluré de la pouvoir dire , être • l’Hiitoire ne pourra- 
fans perdre leur aïlcélion. t-elle jamais donner une plus 
Il me fembie voir ici Au- haute idee de la félicité du 


gulte & Mecenis fe parler 
à cœur ouvert , & la Royau- 
té faire alliance avec la Li- 
berté. Ret hodie dijfîcinbilcs 
Princip.itHm ac Libertatcm. 
Tant s’ea faut , que cette 


régné d’Henri IV. ni par 
conféquent faire aimer da- 
vantage fa mémoire , qu’en 
difant : Voilà comment on 

écrivait , fa comment on par- 
hit font [in rerne. 

U i 
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vent aporter néceffité de nous les reprochef* 
Qui eft ce que j’avois à dire touchant les élec- 
tions. 

Quant aux Conftitutions de l’Empire , il fie- 
rait encore plus mal à un Roi de France, & à 
fes Miniftres , de les alléguer au Pape, & lui 
dire en face , qu’il n'y a dû ni pu déroger. Car 
il nous diroit , que pour fon regard il n’efi: point 
fujet aux loix de l’Empire ; ains que ce font les 
Papes, qui ont fait ces petits Empereurs d’Al- 
lemagne ; & que les matières bénéficiais fè ré- 
gillènt par les Conftitutions Canoniques, non 
pas par les Conftitutions Impériales ; & qu’il 
ne peut s’émerveiller allez , qu’en une chofe de 
rien nous nous montrions fi zélateurs de l’ob- 
fervation de certaines Conftitutions Impériales 
imaginaires , qui ne font point, & qui ne furent 
jamais ; & cependant ne faflîons dificulté , con- 
tre les vrayes Conftitutions Impériales , de tenir 
Mets ,Toul , & Verdun. Ceferoitdonc, Sire* 
une autre grande honte , que nous encourrions * 
Monfieur l’Ambaflàdeur & moi , & un autre- 
dommage , qui adviendrait à V. M. fi nous allé- 
guions au Pape de votre part ces prétendues 
Conftitutions de l’Empire. 

Je croi que ceux , qui allèguent ces Confti- 
tutions Impériales , veulent dire les Concor- 
dats d’Allemagne : mais le Concordat d’Alle- 
magne eft une Bulle du Pape Nicolas V. faite 
en l’année 1447 io . comme # le Concordat de 

10 Concordat fait en 1448. néficcs Séculiers &Réguliers,. 
entre le Pape Nicolas V. & qui vaqueroient en Cour de 
l’Empereur Fédéric III. par Rome , foit par mort , par 
lequel il étoit dit, que tous les dépolition par privation „ 
Evéches, Abbayes, Prieurez, ou par tranlktion , feroient 
rerionats , & tou; autres bé- réfervez à 1a. difpolitioA. flt- 
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France eft une Bulle du Pape Leon X. faites 
l'une & l’autre après qvoir concordé & convenul 
de certains articles : & pour cela s’apellent Con- 
cordats. Or elt-il , qu’en une caufe longuement 
- plaidée à Rome , fur le droit d’éle&ion préten- 
du par les Chanoines & Chapitre de l’Eglife Ca- 
thédrale de Verdun , advenant vacation de leur 
Evêché , il a été jugé en Rote , que le Païtf 
Meflïn n’eft point compris és Concordats d’Al- 
lemagne -, comme aufli les Géographes , ni la 
commune façon de parler d’aujourd'hui , ne met- 
tent point les villes de Mets, Toul , & Ver- 
dun , en Allemagne 1 1 ; ains anciennement on 
les mettoit en Gaule , & maintenant en Lorrai- 
ne **. Et eft à noter , Sire , que les Ambafla- 
deurs de l’Empereur & du Roi d’Efpagne , & 


provifion du Pape : Que dans 
les Eglifes Métropolitaines 
&’ Cathédrales , non im- 
médiatement fu/etes au Saint 
Siège Apoftolique , & dans 
les Monafteres immédiate- 
ment fiijets , on procedcroit 
par éleftion libre , qui fe 
trouvant canonique , feroit 
confirmée par le Pape : Que 
quant aux Monafteres , non 
immédiatement fujecs , & 
dont ce n’étoit pas la cou- 
tume de recourir au Saint 
Siégé , les élus ne feraient 
point obligez d<?s’adrelTe/ au 
Pape pour leur confirmation, 
ou provifion. Que les Colla- 
teurs ordinaires pourver- 
roient ^ autres bénéfices , 
non co^Çris dans les réfer- 
rations , qui vaqueraient en 
ïévrier , Avril , Juin , Août, 


Oftobre , & Décembre ; & 
le Pape à ceux , qui vaque- 
raient dans les autres fir 
mois , à compter du jour de 
la vacance connue fur les 
lieux, la collation en feroit 
dévolue aux Ordinaires. 

1 1 L’Evêché de Mets 8 c. 
le Pays Meffin n’a jamais été 
u te province d’Allemagne , 
étant aflis au deçà du Rhin. 

i* Les trois Evêchez font 
de ' l’ancien domaine du- 
Royaume de France , auquel 
ils font aujourd’hui réunis. 
La Cour de Rome foùtcnoic 
du tems de Henri IV. que 
ces Evêchez faifoient parti* 
de la Lorraine , à caufe que 
le Pape avoit en cette pro- 
vince-là omnimoiam potijia- 
Um dans la diftribution des 
bénéfices. • 

P 4 
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tous leurs adherans , firent tout ce qui' fut au 
monde pollible, pour faire juger autrement , & 
pour faire comprendre ledit Pais Meffin és Con- 
cordats d’Allemagne , prévoyant de quel préju- 
dice cela feroit aux Rois & Couronne de Fran- 
ce , beaucoup mieux que ne font ces François , 
qiîi , pour avoir trois ou quatre cens écus de 
penfion , veulent foùtenir* que le Païs Mellin 
eft Allemand , contre le Pape, & contre la 
Rote, qui , fans y penfer , a jugé en faveur de 
la France , que le Pais Meffin n’eft point d’Alle- 
magne. 

Aulli fut- il vérifié audit Procès, que depuis 
que lefdits Concordats d’Allemagnefiurent faits , 
il y a environ if^. ans /jamais le Saint Siégé 
n^avoit fait bonne aufdits Chapitre & Chanoi- 
nes de Verdun aucune leur éledtion : ains les 
Papes avoient toujours pourvu audit Evêché plei- 
nement, purement, & fimplement , fans con- 
firmation d’aucune éledtion faite par ledit Cha- 
pitre. De façon que ceux , qui vous donnent 
a entendre , que ces prétendues Conftitutions 
Impériales n'ont jamais été violées és diocefes 
de Mets, Toul , & Verdun, ains y ont toujours 
été pratiquées & obj^rvées , parlent contre vé- 
rité , aulli ai-je déjà vû trois Commandataires 
de ladite Abbaye’de S. Leon , qui ne pouvoient 
avoir été élus par les Religieux ; ains pourvus 
en commande par le Pape , comme il pouvoit 
fans aucune éledtion à toutes les autres Abbayes 
de ce païs-là ; ft ce n’elt à quelqu’une , qui ait 
du Saint Siégé privilège particulier d’élire fon» 
Abbé , comme il y en a quelques-unes ; & en- 
core dernièrement j’aidai aune à lui N* con- 
firmer un femblable privilège obtenu des anciens 
Papes. • 
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De tout ce que defius il appert , que ladite 
partie de Perrin a mauvaife caufe : & comme 
que cefoit, il ne feroit honnête, ni utile à* V. 
M. de l’époufer contre le Pape : en faveur du- 
quel néanmoins , ni de Perrin , je n’ai point eu 
intention de parler en cette lettre , ( Dieu le fçait) 
mais pour votre feule réputation , afaires , & 
fervice. Que s’il y a quelque chofe plus li- 
brement dit, que ne comporte la commune fa- 
çon de ce tems , ainfi que je le reconnois moi- 
même, V. M. me ter a cette grâce de l’atribuer 
au zele que j’ai, non feulement à la vérité & 
juftice, mais aulli à tout ce qui eft de#otre 
dignité & fervice , & à la ferme opinion & aflïï- 
rance que j’ai , que vous êtes non feulement le 
plus grand , mais auffi le meilleur & le plus dé- 
bonnaire Roi , que la France ait eu jamais I *.- 
A tant , Sire , &c. De Rome, cezr. de Dé-- 
cembre 1601. 

13 Quoiqu’il foit dange- confcienec devoir être pré-" 
reux de parler librement aux judidable au b en de les af-' 
Princes , qui la plupart , faires , afin que le Prfnce y 
ont le caur Si les oreilles prenne garde. Cette liberté 
enipoifonnez des flnterie? con- fait une partie de la fidelité 
tinuelles de leurs Courtifans : du Miaiftre;.& tout liom- 

cela n’exempte pas un MU me, h qui cette réfolution< 
nlftre d’Eut de l’obligation manque , n’eit pas digne de : 
de dire librement 8 c coura- l’être , & n’en fera jamais* 
geufement à fon Maître tout un bon»- 
ce qu’il croit & fût ea fa 


B* 
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* \ 

LETR E G C C V. 

A MONSIE UR. DE VILLE RO Y;. 

M O n s i e u r , Vous verrez ce que j’écris au 
Roi par le commandement de S..M. fur 
Je fait de l’Abbaye de S. Leon de Toul.. S’il 
ne me l’èût commandé , je ne m’y fufîè point 
ingéré : mais puifqu’il l’a voiilu , j'ai du lui 
obéir fidèlement , & m’aflûre que m'a fidéli- 
té fera bien reçùë. Mais je n’oferois en dire 
autai# de ma liberté,, iî je ne me confiois en la 
bonté du Roi, & au témoignage,. que ma con— 
icienceme rend, qu’én rien que j'aye dit, ni en 
la façon de le dire , je n’ai regardé cju’à fon fer- 
vice & au bien de fes afaires , & a pourvoir ,, 
que. pour un- gain- petit & injufte d’un particu- 
lier , S. M. ne fe fit un grand dommage en fes 
afaires publiques , & en fa réputation : qu’en tout 
le refie je n’ai aucun interet ni afe&ion.. Aulïï- 
n’y/ eût-il', . polïible , jamais Cardinal moins 
amoureux de Rome , que moi rmais je nelaiflè 
pourtant de connoître , quand lè Pape & le Saint 
Siégé ont raifon & juftice, & de reconnoître, 
qu’elle leur doit être faite , & mêmement par 
notre Roi , . à qui il fied bien de faire juftice â 
chacun : mais il eft particulièrement honorable 
& profitable de la faire au Pape, & au Saint 
Siégé.. Joint queje ne confeille & ne dis rien- 
en .cette caufe , que je rvaye dit & fait en la mien- 
ne propre, lorfque le Roi m’envoya le brevet* 
3c lettres de nomination pour 1 Abbaye de S. Ni- 
colas des prez de -Verdun : auq iel fait vous pou- 
vez vous fouvenir comment je m’y comportai.. 
Or , pour mettre fin àxe propos , le procès do: 
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fleur Perrin n'a que trop duré. Si l’on ne le 
veut terminer par arrêt de maintenue , le Roi 
le peut faire en un cas extraordinaire , comme 
efi: cetui-ci , par des lettres patentes , ordonnant» 
pour le refpeddu Pape , & pour les mérites du- 
dit Perrin , qu'il jouira pleinement & paifible- 
ment de ladite Abbaye , & impofantfilenceper- 
petuelà la partie ad verfe ; & donnant en mande- 
dement au Gouverneur de Toul, & à tous au-' 
très qu’il apartiendra , qu’ils y tiennent la main 
& autrement , comme vous fçaurez trop mieux' 

juger. . 

Hier je reçus la lettre du Roi , & la vôtre d# 
iz. Novembre. Je ferai ce que S. M. me cotn-* 
mande par la tienne, & fuis infiniment aife de- 
là réfolution , qu’il a prife fur le fait de Château-; 
daufin , laquelle lui tournera par-deçà à grand 5 
honneur & profit. Mais je fuis bien de votre 
avis touchant la demande , que fait le Duc de : 
Savoye, & que le Roi, quiconque en parle , ne- 
doit point ofenfer fes amis , pour faire plaifir à' 
fes ennemis , ni fe conftituer juge , & moins exe-; 
tuteur entre ceux qui ne font point fes fujets ,-ni 1 
nefe foûmettent pointàfa jurifdi&ion.- . , 

Je vous remercie bien humblement de la ré-* 
ponfe, qu’il vous a plû faire à M. le,Sacriftain J 
du Pape , & d’avoir fait rendre ma lettreà Mon-* 

fieur le Npnce. , . ... 

Monfieur l’ArCheveque d’Arles vous rendra 1 
Une mienne lettré en fa recommandation.’ Je’ 
vous ratifie’ ici & confirme tout ce qüe jè voùS' 
al écrit par ladite lettre , & vous prié l’avoir-poûr 
recommandé , en tout ce que vous jugerez pou* * 
voir honnêtement faire pour lui , oc poùr l’cx-' 
pedition des affaires , pour léfquels il va en Cour.”- 
vous ' prié-je d’avoir 1 pouri recommandé-' 
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Meilleur , &c. De Rome, ce 24. Décembre 


1601. 

qu’à ce que le Prince fbit 
mieux informé.. Car il doit 
toujours fupofer pour cer- 
tain , que fon Maître eft 
trop fage, pour vouloir agir 
contre fon propre intérêt ; 


9 

& qu’une defobéiflance utile 
& néceflaire lui fera infini- 
ment pius agréable , qu’une 
obéiflunce , qui tourneroit à 
fon dommage. 


A iV N E' E M. D. C I /. 
LETRE CCCVI. 

A U R. O Y. 

5 I R E », 

J’ai reçu ce matin la lettre, qu’il plût à Vo- 
tre Majefté m’écrire le 24.' Décembre , en ré- 
ponfe decelle que je vous avois écrite le 16. No- 
vembre , touchant les delTeins , qui fe font fur la 
fucceflion au Royaume d’Angleterre : & hier au 
foir à trois heures de nuit , je reçus celle du 2. de 
ce mois, eu réponfe des miennes des j.& 10. 
Décembre. 

Quant à la première , je tiens à grand’ faveur- 

6 honneur la part qu’il vous a plû me faire de 
vos intentions fur ledit fujet , lefquelles je trou- 
ve pleines de grande prudence , pieté , & jufti- 
ce, & prie Dieu qu’il vous fafîe la grâce de les 
executer bien & heureufement en tems & lieu. 
Cependant , je n’ai à dire autre ebofe là-delfus , 
finon que Monfieur de Bethune & moi uferons 
de tout ce qu’il- vous a pKi m’en écrire au mieux 
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eue nous fçaurons, & que nous avons déjà ftfifé 
ne nous- mêmes d'évier toute ocafion , que le Pa- 
pe & Monfieur le Cardinal Aldobranain pour- 
raient prendre de s’ouvrir à nous du defir qu’ils 
ont d’agrandir leurs alliez. Et de fait ledit Heur 
de Bethune l'a déjà dextrement évitée deux ou 
trois fois, comme je l’ai remarqué en des propos, 
qu’il m’a récitez. 

Quant à la fécondé lettre , qui eft du 2.. de ce 
mois, je dirai au fieur Reboulle bien& l’hon- 
neur, que V. M. lui veut faire. Et au demeu- 
rant , pour ce que Monfieur de Bethune eft 
tombé avec Monfieur le Cardinal Aldobrandin 
plufieurs fois fur le propos des faveurs , qu’on' 
dit avoir été faites en Efpagne au Duc de Mo- 
dena , & aux Princes de la Mirande , & de quel- 
le importance ceci , & telles autres chofes étoient 
à toute l’Italie , & en particulier à la Maifon 
Aldobrandine, & lui a remontré ce que V. M. 
m’avoit écrit lui vouloir être dit , je n’y fis au- 
tre chofe, y ayant ledit fieur de Bethume fa tis- 
fait bien dextrement & amplement. Jenelairrai 
néanmoins de le féconder , s’il m’en vient oca-\ 
fion , comme ellè fe pourra préfenter affez fou- 
vent ; & comme j’en parlai même au Pape ven- 
dredi dernier 18. de ce mois fur l’acquifition ou 
ocupation du Marquifàt de Final 1 , que les' 

i Les Efpagnols ont ufur- ou avec le Duc de Savoye, 
pé deux fois le Marquifat de envoya Von Bcltran de Caf- 
Einal. La première ufurpa- tri, fon neveu , fe f.iifir de- 
tîon fut faite en 157t. par la Ville & du Château de Fi- - 
le Gouverneur' de Milan , nal, de peur, difoit-il , que - 
Ve» Gabriel de la Cueva , Duc cet Etat qui confine à celui' 
d’AIburquerque , qui fei- de Gennes , & eft voifin de- 
gnant d’avoir apris , que le celui de Milan , ne tombât 
Marquis trâitoit de fon Mar-- entre les mains des François. - 
qyifat avec le Roi de F rance , En - quoi , > félon : ce- que - dit '• 
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Efpagnols font après à faire: de quoi ledit fieur 
de Bethune & moi reftâmes d’acord famedi qu’il- 
vous écriroit.- 

Et pour le regard de l’Abbaye de S. Leon de 
Toul , & du fieur Perrin , foufdataire de N. S. P. 
j’en écrivis à V. M. bien au long par une mien- 
ne lettre du rz. Décembre dernier , en laquelle 
V. M»- aura vû , entre autres chofes , que les 
droits de ceux de f Empire , quant aux élections 
ne touchent en rien les Diocefes de Mets , 
Toul , & Verdun ; & qu’il vous eft expédient,, 
^u’ainfi foit , & que telles allégations ne font 
rien contre ledit Perrin , ains tournent au pré- 
judice de V.- M. & de votre Couronne, du 

dommage de laquelle plufieurs particuliers ne 

• 

Herrera , le Roi d’Efpagne tes , Gouverneur dé Milan, 
jugea, qu’Alburguerque s'é- gnandih , dit M. deThou , - 
toit gouverné en homme d’E- Alexander Carreffus , novijji- 
tat. Mais l’Empereur s’étant mus principatüs poffèjj'ur , vi-- 
formalifé de cette invafion , xit , aliis atque Ms ludifi-- 
ob il avoit intérêt comme cationibns procrajlitiatum ne-~ 
me Seigneur direft & princi- geti u m ( rcflitutionis ) fuit. 
pal du - Màrquifat ; & les Ubi mertUus efl , cnm res tm . 
Génois ayant détourné le nis ad Scipionem tjus fra- 
Marquis d'en compofer ave® trem recidiffet , Uifpani me- - 
le Roi d’Efpagne , qui lui ram illius apud nés diuturm 
offrit d’autres terres ; le Gou- nam , ac proindt ftbi fitfpec - 
verneurdeMilanconfentirde tam y cauffatt mi ferum homi- 
rendre Final à l’Empereur , à nem ad compenfationem acci- 
condition que la Garnifon piendam adegerunt , de qu» '■ 
Allemande , que l’Empereur tamen fpes tantum injcBa. 
tiettdroit dans le Château , Livre tso- Tinalium in Li- 
feroit commandée par un guria ab Hifpanis eccttpatum 
Gouverneur affeftionné au fuit ("en l’an \ 6 ox-) Carrcûe- 
Roi d’Efpagne , & payée des rum familia sut exclufa , a xi 
deniers -de ce. Roi. Et cela ad difieptandum jus fuum iit 
s’exécuta en 1573* La fe- Autant Caprcam amandatâ „ . 
conde ufurpation fut faite en - ld à tentant Medidanenfi px»-* 
Jl60n. parle Comte -de Fuen- rtgt Livre 117. 




88 LETRES DU CARD. D’OSSAT, 
fe foucient point 2 , pourvu qu’il en tombe un 
peu d’argent en leurbourfe ; defqueîs je continue 
a prier Dieu qu’il vous garde , & qu’il vous 
donne, Sire, Ôcc. De Rome, ce zi. Janvier 
1602. 


* Comme c’eft l’ordinaire dépend toute leur réputation: 
des particuliers , de ne fon- à quoi ils doivent raporter le 
ger qu’a leur propre intérêt j capital de leur gouvernement. • 
les Princes en font d’autant ^fuibut pnecipua rerwn ad 
plus obligez de regarder de fanât» dirigeait a , uni-.m'iue 
plus près à l’intérêt public, infatiabiliter parandum , pref- 

3 ui elt toujours le leur, & pera fui trietnoria. 
e la conlervation duquel 

. L E T R E CCC VII. 

v a 

A MONSIEUR DE VILLE ROY. 

M onsieur, La Juftice de" Dieu fur les 
Efpagnols m’a aporté une- grande conf da- 
tion , &je le prie de continuer à les humilier 
&. réprimer leur ambition infàtiable. Ils comp- 
teront l’ufurpation de Final pour une grande 
profperité , lans fe foucier de l’ire de Dieu , & 
de l’envie ik haine des hommes , qu’ils acumu- 
lent fur eux par leur violence & rapacité *. Mais 

1 Cette ufurpation étoit ces au Duc dé Savoy e ouvrit ■ 
d’autant plus odieufe , que la porte aux ufurpations de 
le Comte de Fuences dépoüil- Final & de Piembino , parce 
loit un pauvre Seigneur , qui qu’Hcnri IV. fcmbloit agoir 
avoit quatre-vingts ans , & abandonné , par cette cef- 
qui ne l'ongeoit qu’à mourir fion , le foin des affaires d’I- 
en paix. Et de plus, il étoit talie , & la proteflion de la 
compris nommément au liberté de ces Princes. Ce 
Traité de Vervin. Le Séna- qui rendit le Comte de.Fuen- 
teur André Morofin a très- tes plus hardi à faire des 
bien rem.rqué , que la cef- emreprifes fur eux. Per q»at 
iioa dû Mjrquilat de Saht- Lagune dit ua Politique^ * 
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l’Italie , en laquelle ils ont la meilleure part , eft 
au refie fi divifée,fi intimidée , & fi intereflee 
avec eux , qu’il n’y a que le Saint Siégé & la 

Italien , Ferdinando Gran portes de fon Palais Royal 
Duea de Tofcana , fo altri avoient été toujours fermées , 
principe , deteflavano la Pace les Princes d’Italie , & fur- 
d'Henrico IF. con Savoia f fc- tout les Vénitiens , qui n’ob- 
non perche rinnntiando col ferrent pas feulement de 
Marchefato di Salnzzo tntte fort près les aftions de cette 
le piazze , che ritencva in grande Reine , mais qui fon- 
ltalia la Francia , fi portât a dent encore très-fubtilemenc 
troppo prcgiudicio alla libcrtà fes penfées , prirent vive- 
d'italia , nel lafciarvi fêla la ment l’alarme de «ette nau-» 
grandezza Spagnnola fenza veauté -, jugeant tous qu’une 
alcttnfren» che la moderaffc ? telle folitudc n’étoit pas fans. 
Il fègnor Duca efelamava che myftere. Les Vénitiens plus 
dopo che 'l Ré haveva rinun- impatiens que les autres , à' 
tiato al Marchefato di Salttz- caufe de la jaloufie de leurs 
Zo , tutta l'italia diveniva Etats , montèrent avec des 
vijîbilmcntc fehiava : che H échelles aux fenêtres de ce- 
Éo»fr di Fuentes piantava delle palais , & virent que la Mo- 
Fortezzc f'pra gli ccchi non narchie étoit bien affairée , 
folo de' Grtfoni , ma artco de' & travailloit avec un de fes 
Vinitiani , bKrla.idt.fi alltra Minières , nommé le Comte 
délia Francia. Che tntti li de Fuentes , à boucher avec. 
prencipi d'italia fentivano des*Fortins tous les trous de 
bene che Uro fi metteva d poco fa maifon. Ainfi les Véni- 
àpoco il giogo fopr a il collo -, e tiens prévoyant bien à quoi 
nondimeno non ardivano mof- tendoit cette manœuvre ,. 
trare d’accorgerfene , veggendo avertirent leurs amis d’armer 
che le porte erano ferrate , e inceflatnment , attendu que 
li pafft del foccorfo chiuft, fi les Efpagnols achcvoient 
Offervazioni fopra l’Iftorico une fois de boucher les trous , 
politico indifferente. Trajan par où les fecours pouvoient 
Boccalin a fait là-defius une entrer , ils feroient à coup- 
allegorie politique , qui tné- fttr la chafle aux fouris , & 
rite d’être m* ici. Comme les prendroient toutes. Le 
il y avoir déjà plufieurs jours, Procurateur Battifta Nani 
dit-il dans fon Parangon, explique hilloriquement cette 
que la Monarchie d’Efptgne ingsnieufe allégorie: U conte- 
nu s’étoit point laiffé voir en- Fnentcr , dit-il , gia G>vor~. 
fublic , 8c que même les- natore di Milano , cwflgliar- 
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Seigneurie de Venife de fain & entier *. Mais 
vous fçavez que les Papes né fçavent & ne veulent 
faire la guerre ; les Vénitiens ont de la prudence 
& générolité aflèz t & des forces encore pour être 
de partie; mais feuls ils ne feron t que fe défen- 
dre , quend les Efpagnols les ataqueront. Le 
Marquilàt de Saluces entre les mains du Roi 
étoit la vraye bride des Efpagnols î en Italie, 


fi le va il fuo Rè , rhe per porre 
* cepti ail' Italia , Monaco , 
il Finale y <fcr la Valtellina , 
•cenpar fi dtvefitro. Belle due 
fri. ne faci'mente riufiito il di- 
fegm , l'ulcima , corne pi U 
difficile y fi rifirbava à mi- 
glior congiuntnra , rendendofi 
i- Grifoni flimabili per le ad. 
berenze , fc non per le firze , 
< parendo che i Venetiani al 
froprio non file } ma ail' aU 
trui interefie facilmente fi 
eotnmovt fiera. Il Conte tutta- 
via la prima pietra gittè 3 
fiant aria il Forte che domina 
délia V aile Vingrcfio. Hifteire 
de Venife livre q. 

* Cùm ltali Principes 
ferè in Fhilippum veluti in 
orientent fiolem refpicerent , 
folus Clemens , Magnits Bux 
Hetruria , ac Veneti , ad Ita. 
lia dignit atent ac libertatem 
tncidam confpicere videban- 
t*r ; at Pontife x , licet in 
ncutram partent propendere 
velle affirmaret , vel invitas , 
multipliai nexn Hifpanis jun. 
gebatur , uni fr enfin fr opi- 
mis redditibus majorem ad fe 
Purpuratorum partem attra- 
pant , ac nuper Suefiano 


Bnci legato mtgnam anri 
fummam annuntiatim iis dif. 
tribuendam tradiderant. Fer - 
dinandus , quamvis libertatis 
Italia acerrimum fe vindicte» 
profiteretur , idque multis ar- 
gument is fitperioribtts annis de - 
clarafiet ( à fuis rationibus , 
quicquid Hifpanis offinfar» 
aut molefiiam inferret , alie. 
rtum cenfebat j cùm prafertim 
nondunt Senenfis Bucatus 3 
quem bcncficiqrit jure ab Hif- 
panis tenebat , à Philippe ti- 
tilles impetrafiet. Veneti fupe- 
rerar.t , qui Unicom fibi ma- 
tant publica quittés propria- 
que libertatis tuende propone- 
rent , in idque acri'us infit- 
darent , pofiquam Henriette 
IV. G allia R ex Vervinenfi ac 
Lngittnenfi pace , Selafiis Sa. 
baudt pramiffis , omnern ifiitts 
provineia curant ac follicitu . 
dinem penè abjccifie videbatur. 

3 Lorfque la France po/Ie- 
doit le Marquifat de Saluces , 
elle perdit un^fbellcocafion 
d’y joindre celui de Final , 
dont il lui étoit facile de fc 
faifir , durant la révolte des 
Finalins contre leur feigneur 
ailfonfo Caretto laquelle dura 
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fomme vous dites três-bfen ; & enfj>re du Duc 
de Savoye, qui ne cefTe de vous broüiller : & 
vousfçavez bien qui étoit de votre avis , & "qui 
> en écrivit par-delà plus d’une fois , étant encore 
tes choies entier * : mais de chofe faite le con- 
feil en eft pfis. 

Je viens de recevoir un mot de Mr. Perrin 
foufdataire , que je vous envoyé , vous priant 
avec lui de lui aider à avoir l'expédition , qui 
lui eft nécefl’aire, pour être paifible de f Abbaye 
de Saint Leon de Toul , fiïivant l’intention du 
Roi. A tant , &c. De Rome , ce 4. de Mars 
1601. 

* 

depuis l’an *561. jufqu’i la fille unique , & finie héritier» 

, première invafion des Efpa- de Fêdéric , Marquis del Car- 
gnols , qui firent ce que de- retto' , Comte Souverain d e • 
voient faire les François, Sainte-Julie, de Broute , de 
pour tenir en bride les Ge- Niofe , fo de Lodixe , Fiefs 
nois. Car Final eft entre l’E- de l'Empire dans les Lande* 
tat de Gcnncs , & le Mar- de Piémont , du Montfer- 
quifit de Saütccs. Aurefte^ rat. Car il y auroit lieu d'ef- 
il n’y a point de bons Fran- perer de pouvoir acheter de 
çois , qui ne voulût voiries lui ces deux Marquifats , 
Marquifâts de Savonne & de aufii facilement , que nous 
Final entre les- mains de achetons fes drogues 8 c fe» 
Hicololas Cevoli , foi difant , remedes. 
dtns fes Faftums , Marquis 

del Carretto , du côté de fa * Voyez, les lettres 49. 17a* 
mere , Françtifc del Csrrctto , 173.18a* 

L E T R E C C C VI IL 

A MONSIEUR DE VIILEROY. 

M onsieur,. La lettre , qu’il vous plût m’é* 
crirele iç. de Février , me fut renduë le 14.. 
de ce mois : & là copie de la lettre de feu Mon- 
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fieur le Maréchal de Briflac 1 à feu Monfieur de 
Edauregard , dont vous y faites mention , m’a 
été communiquée par Monfieur de Bethune. 

Par ladite copie il apert , qu’au tems que ledit 
feigneur Maréchal écrivit ladite letwe ( qui fut le 
lo. d’Oétobre 1554. ) il avoit les originaux, ou » 
copies des vieux Induits , qui avoient été con- 
cédez par le Saint Siégé aux Ducs deSavoye& 
Princes de Piémont, touchant les bénéfices def- 
dits païs : mais de la confirmation defiiits In- 
duits ,, que le Roi Henri IL qui regnoit alois , 
avoit obtenue pour foi , ledit feigneur Maré- 
chal n’en avoit autre chofe , finoij ce que Sa Ma- 
jefté lui en avoit écrit en pafiànt , & à autre 
propos , par une lettre du 29. de Septembre dudit • 
an iî$4. ^ 

Or quant aux Induits , que , pour ce regard , 
avoient lors les Ducs de Savoye, .& Princes de 
Piémont , vous en aurez à préfent pleine con- 
noifiance & certitude , par une copie , cjue mon- | 
dit fieur de Bethune a recouvrée, de la confir- 
mation qu’en obtint de ce Pape même le Duc 
de Savoye d’à préfent, le 19. cie Juin iftjy. oh 
vous verrez comme la première concellion de 
tels Induits fut faite par Nicolas V. à ioüis Duc 1 


1 Charles de CofTé , Maré- 
chal de BrilTac , Gouverneur 
de Piémont pour Henri II. 
depuis 1551. jufquts ;i la 
Paix de Cateau Cambrefis ; 
par laquelle ce pays fut 
rendu au Duc de Savoye. 
C’étoit un des plus figes & 
des plus habiles Capitaines 
de fon ficelé- Il mourut le 
dernier jour de l’année 1565. 
âfié feulement de 56. ans. 


Cujtts meritis , dit lé Pré- 
fident de Thou omnium , 
tant Quorum , quant externe- 
rum , cor.fenpt tribntmn ejl 
elogiunt , quod omîtes Gallos- 
duces , qui Jîgra in Italiam 
intultrunt } fdicitatc in expe- 
ditionibus fujcif tendis- , & 

frudentis in iis qui btllo 
qu.tfîvcrat CenÇervandis , lon- 
gé fnperavcrit. Livre 35. de. 
fon Hift. 



I 


. ANNE’E M. D. CI T, 9 ? 
■de S.ivoye , & a depuis été confit mée & conti- 
nuée par les Papes Sixtes IV". Innocent Vill. 
Jules II. Leon X. Clement .VII. Jules III. 
Grégoire XIII. & par le Pape d'aujourd'hui Clé- 
ment VIII. • 

Lefdits Induits ne donnent point aux Ducs 
de Savoye & Princes de Piémont f iculté de nom- 
mer proprement. Audi n’a le Saint Siège , en 
vertu d’iceux reçu jufiques ici leurs nomina- 
tions , ains a* toujours pourvu purement & fim- 
plement aux bénéfices defdits pais , quanti au 
llile (Sc façon de parler des Bulles Apoftoliques. 
Mais bien contiennent lefdits. Induits une chofe 
qu3fi équipollente à un droit de nomination , 
qui eft en fomrae , que le Pape ne pourvoira 
point aux Archevêchez, Evêchez,& Abbayes 
defdits païs , fqns avoir premièrement eu l’in- 
tention. & contentement du Duc touchant ks 
perfonnes capables, qui auraient à y être pour- 
vues ; ni pareillement à trois Prieurez , à fça- 
voir, de-Saluces, de Ripaille, & de la Nova- 
lefe ; ni à la Prévôté de Montjou. Et quant 
aux plus grandes dignitez des Eglifes Cathédrales 
après la Pontificale , & aux Prieurez conven- 
tuels , & aux autres bénéfices réfervez par les ré- 
glés de chancellerie de Rome , à la cîifpofition 
du Saint Siégé, le Pape en pourvoira perfonnes 
capables, natifs des terres & païs dudit Duc *, 
mais non d’autres , s’ils ne font agréables audit 
Duc: autrement, les provifions apoftoliques fe- 
ront nulîes en tous les cas ci-defius fpécifiez. 
Voilà tout ; & ne faut point penfer , qu’au tems 
du Maréchal de BrifTac , ni depuis jufques à la 
derniere confirmation , il y ait eu plus que cela. 
Car le Duc de Savoye a a préfeftt , qui eft tel 
que vous le connoilTez , & qui a toujours été far 
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94 LETRES DU CARD. D’OSSAT, 
vorablement traité en ce Pontificat, n’y doit 
avoir rien oublié , & y auroit plutôt ajouté que 
diminué. < 

Quant à la confirmation , que le Roi Henri II. 
en obtint pour foi , & pour Tes fucceflèurs efdits 
païs de Savoye & Piémont , outre ce qui eft por- 
té par ladite lettre de feu Monfieur le Maréchal 
de Briflàc , j’ai trouvé parmi mes vieux papiers 
une copie de certaines lettres patçntes, que le- 
dit Roi Henri II. expédia en faveur du Saint 
Siégé , touchant le Ducné de Bretagne , à Saint 
Germain en Laye, le 18. d’Avril isn-elquel- 
les lettres ledit Seigneur Roi , entre autres confi- 
derations , qui le murent à les expédier , dit , 
que le Pape d’alors, qui étoit Jules III. lui 
avoit , peu de jours auparavant , libéralement 
o&royé & concédé la confirmation des Induits , . 
qu’avoient fes prédécefîeurs les Ducs de Sa- 
voye , Princes de Piémont , de nommer & pré- 
fenter aux bénéfices confiftoriaux defdits païs , 
avec autres grâces 8 c concédions contenues efdits 
Induits. 

Outre cette copie defdites lettres patentes , j’ai 
encore trouvé parmi mefdits papiers une autre 
copie d’un bref expédié par ledit Pape Jules III. 
audit Roi Henri II. le z 8 . d’O&obre iffo. par 
lequel bref, fans ce que ledit Seigneur Roi avoit 
fait une autre déclaration au profit du Saint Sei- 
ge , touchant le païs de Savoye & de Piémont , 
oc néanmoins prétendoit , que fes prédécefléurs 
Ducs de Savoye , & Princes dePiémont, avoient 
eù des Induits , & qu’il en devoit joüir ; S. S. 
dit , que S. M. n’avoit rien pour montrer def- 
dits Induits jlu tems de Paul III. ni du lien ; 

& néanmoins promet en parole de Pape , pour 
foi, & pour fes fucceffeurs Papes , 8 c pour le ^ ' 
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Saint Siégé, que fi S. M. prouvera dans dix-huit 
mois , qu’il ait été concédé des Privilèges 8 c 
Ipdults Apoftoliques aufdits Ducs de Savoye , 
8 c Princes de Piémont r $C quelefdits Privilèges 
8 c Induits ayent été valables ot en ufage ; & qu’à 
raifon d’iceux , ledit Roi ait quelque droit pour 
le regard des Evêchez & Abbayes defdits païs ; 
lefdits Privilèges 8 c Induits lui feront faits bons. 
Et afin que par-delà vous puifliez mieux juger 
■de toutes ces choies , je vous envoyé copie de 
ces trois écritures, à fçavoir ( pour les mettre par 
l’ordre des teins ) la première , de la déclara- 
tion , que ledit Seigneur Roi avyit faite en fa- 
veur du Saint Siégé , pour le regard defdits païs 
de Savoye & Piémont; laquelle eft du 29. Juil- 
let if 50. la fécondé, dudit bref du Pape, fai- 
fant mention de cette déclaration première ; le- 
quel bref eft , comme dit a été , du 28. d’oÆo- 
bre iffo. la troifiéme, de ladite, déclaration , 
dont j’ai parlé premièrement , datée du 18. d’A- 
vril 155?. en laquelle le Roi dit, que le Pape 
lui avoit oétroyé la confirmation defdits In- 
duits. 

De la fuite defdites trois écritures , & de leurs 
dates , il eft aifé à juger , que depuis ledit bref 
de Jules III. daté du 28. d’O&obre 1 fjo. jufi- 

a ues à la derniere déclaration du Roi Henri II. 

atée du 18. d’Avril iffj. ledit Seigneur Roi , 
en cet efpace de tems , qui eft de deux ans cinq 
mois & tant de jours , fit aparoir des Induits 
o&royez aux Ducs de Savoy» & Princes de Pié- 
mont , & en obtint confirmation pour foi : la- 
quelle devoit avoir été concedfe peu de tems 
avant ledit 18. d’Avril if n* dautant que les 
paroles du Roi font : Notredit Saint Pere nous 
0, tes jours pajfex , , libtruUment ottroyé ctn- 
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v € LETRES DU CARD. D’OSSAT, 
é , & c. de façon qu’elle .pourra avoir été ex- 
pédiée fur la fin de l’annee 1551. ou au com- 
mencement de l'année içf*. ce qui vous fef 
viia , pour en trouver .plutôt par-delà les bulles 
ou biefs. Nous ne lairrons pourtant de les fai- 
re chercher és regiftres de deçà , fi nous y pou- 
vons pénétrer ; ce qui nous fera pofiible, difi- 
cile. Tantya,que quand ladite confirmation 
acordée audit Roi Henri II. ne fe pourroit trou- 
ver , ni de deçà , ni de delà , & qu’elle n’auroit 
jamais été ; fi èft-ceque fur la confirmation mê- 
me derniere, que le Pape d’à préfent a faite au 
Duc de Savoye defdits Induits, S. S. ne pourra 
rcfufer la même grâce au Roi, qui a (uccedé 
audit Duc és pais de BrefTe , Bugey , Valromey , 
& Bailliage de Gex , avec leur caufe, & avec 
lerns droits , privilèges , prérogatives , & pré- 
éminences. Outre que S. S. ni aucun autre Pa- 
pe, ne voudroit avoir refufé à un Roi de Fran- 
ce ce qui auroit été oftroyé à un Duc de Savoye, 
pour le regard d'un même fujet , & de mêmes 
terres &»pays. Il y a encore plus : c’eft que pour 
les mêmes caufes , pour lesquelles la première 
conceflion de l’Induit fut faite par le Pape Ni- 
colas V. à Loüis , Duc de Savoye , le Pape d’à 
prefent, & tout autre , doit concéder au Roi , 
oc à fes fuccefièurs , l’ induit des Evêchez ' de 
Mets , Toul , & Verdun ; comme j’efpere que 
nous l’obtiendrons , pour le plus tard , après la 
publication du Concile. 

En lifant lefdites<dédarations faites par le Roi 
Henri IL en faveur du Saint Siégé, tant pour 
les pays de Sav<jye & Piémont , que pour le Du- 
ché de Bretagne , efi: à noter , qu’à toutes les fois 
que les Papes renouvelloient les Induits pour la 
Bretagne & pour la Provence , ils fe faifoient 

faire 


Digilize 




; ANNE'E M. D. CIL 97 
-faire de femblables déclarations par nos Rois , 
•jufques en l’an 158 6. que Sixte V. ayant mis en 
la Daterie perfonnes toutes nouvelles , Monfieur 
le Cardinal d'Efte, près lequel j’étois lors , trou- 
va moyen d’avoir l’Induit de Bretagne & Pro- 
vence pour le feu Roi , (ans faire fournir d’au- 
cune telle déclaration de la part dudit feu Roû 
Ce qui a été fuivi de la. même façon pour le 
Roi d’à prefent , lorfqu’-on obtint pareil Induit 
pour lui ; & fefera déformais pour les Rois fui- 
vans fur ces deux derniers Induits; ainfi obtenus 
purement & fimplement , (ans aucune telle dé- 
claration. Audi a-t-on laiflè d’uièr ici mémo 
de quelques chofes, qui étoient lors portées par 
lefdites déclarations. Qui fera caufe que-, fi en 
la confirraàtion que le Roi Henri IL obtint du 
Pape Jules III. fe trouve trop exprimée & in- 
culquée la déclaration précédente dudit Roi, 
nous ne nous en aiderons point, de peur de ré- 
duire en mémoire telles déclarations , & de don- 
ner ocafion d’en tourner demander autant de ce 
tems-ci , comme l'on faifoit de ce tems-là : 
mais nous nous fonderons fur la derniere con- 
firmation , que ce Pape a faite au Duc de Savoye 
d’à préfent, & fur les raifons ci-deflùs déduites. 
Qui eft tout ce que je puis vous écrire , pour 
cette heure, de cette matière, me recommandant, « 
pour fin de la préfente , bien humblement à vo- 
tre bonne grâce, & priant Dieu , qu'il vous don- 
ne , Monfieur , &c. Dé Rome , ce 1 7, de Mars 
aéoz. 


Ttm K 


l 


£ 


Digitized by Google 



98 LETRES DU CARD. D’OSSAT» 

L E T R E CCC IX. 

A MONSIEUR DE VIL LEROY. .. 

M O n s i e ü r , La lettre , qu’il vous plût m’é- 
crire de Fontainebleau le 9. de Mars , me 
fut rendue le 19. & qtaant à ce qui fe dit par- 
delà , qu’un Jéfuite a prêché à Aix-la-Chapelle 
contre le Roi, la Reine, & Monfeigneur le 
Dauphin , je fuis de votre avis , que telles im- 
poftures fontmifes en avant par gens , qui por- 
tent avec une extrême impatience le repos & 
profperité , dont la France jotiit par la grâce de 
Dieu , & par la vertu & la valeur de notre Roi :• 
& ne ferait pas mal-aifé d’en deviner les vrais 
& premiers auteurs. Sur quoi je vous dirai 
pour notre commune confolation , que puifque 
ces malheureux couvoient ces chimères en leurs 
âmes méchantes , il n’a poflïble point été fi 
mauvais, comme il femble de prime face , 
qu’ils les ayent éclofes de fi bonne heure , & en 
tems que le Roi eft , grâces à Dieu , plein de 
vie , de force , & de vigueur , pour pourvoir à la 
fureté de fon Etat , & de la fuccellion de fes 
enfans & de fa pofterité ; & pour à un befoin 
rompre la tête à ceux , qui metent en befogne 
tels prêcheurs & écrivains. J’ai ajouté, écrivains, 
pource que nous entendons ici , qu’il y a encore 
quelque livre écrit & femé par-delà fur le mê- 
me fujet. Les menaces , memement faites de 
loin , comme font celles-ci , font autant d’armes 
pour ceux qui font menacez 1 , & qui en fçavent 
faire leur profit. Davantage , outre la pour- 


'% Qui menace , avertit , dit le Proverbe» 
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TOyance du Roi , & le bon ordre qu’il y donne- 
ra, ces calomnies fe trouveront vieilles , ran- 
ces , & pourries , & fans aucune force , lorfque 
les inventeurs en penferoient recueillir le fruit. 

A quoi j’ajouterai^ encore ce mot , que tout ceci 
fe faifant pour révoquer en doute la légitimité , 8c 

B ir confequent la fuccelîion de Monfeigneur le 
auphin , ils perdent leur tems & leur peine. 
Car la diflblution du premier prétendu maria- 
ge , ayant été faite par autorité du Pape , quand 
bien il auroitété expofé, ou tü à Sa Sainteté quel- 
que chofe contre vérité & contre rai fon , & que 
même le dernier mariage ne feroit point vala- 
ble ; ( comme toutefois il l’eft , & comme tou- 
tes chofes fe trouvent au contraire de ce qu’ils 
veulent ) fi eft-ce que l’enfant feroit légitime par 
les Canons , & par les opinions de tous les Doc- 
teurs qui ont jamais écrit en telles matières » 
quand il n’y auroit que la bonne foi de la mere ; 
te par conféquent fuccederoit à la Couronne : ' 
de quoi ces méchans ne s’aperçoivent point , 
pour l’envie te la haine enragée, qui non feu- 
lement les ronge & confume , mais aufli les 
aveugle : qui efi une des plus grandes péni- 
tences aue puiflènt avoir telles gens , de voir un 
fi grand bien en la Chrétienté , & non feule- 
ment ne s’en pouvoir réjouir, mais encore s’en 
affliger , & tourmenter, & en enrager , Se perdre 
le fens*. 

Je dirai à Monfieur le Cardinal Camerin ce 
que vous m’avez écrit de l’Ordre de S. Michel , 

3 u’il defire pour fon parent , vous priant cepen- 
ant de tenir vive la mémoire de l’intentjon » 

* L’envie eft une paflion , attire le mépris , quand cm 
'qui ronge & déchire le cœur , la montre, 
quand on la cache j & qui - • * - .«■ - 

E x 
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que le Roi en a donnée. Mr. Adorno , Prélat 
Génois , qui fut en France & à la Cour avec 
Monfieur le Cardinal de Florence, retient tou- 
jours fa bonne afe&ion & fervîtude envers le. 
Roi , & a déliré que je témoignage à S. M. & 
à vous. 

Outre votre lettre du 9. Mars , j’en jai reçu 
une du Roi , & une autre de vous duré. Fé- 
vrier, en recommandation de l’expedition de 
l’Archevêché de Sens pour Monfieur de Bour- 

f es. J’y ai fait & fais tout ce qui m’a été poffi- 
le;& encore dernièrement je fis un fommaire 
de deux informations , qui furent faites des qua- 
litez de mondit fieur de Bourges és années 1596. 
& 1598. & le raportai & laifîài par écrit au Pa- 
pe , qui n'eut que me répondre. Monfieur de 
Bethune follicite fort l’Induit de Mets , Toul, 
& Verdun, & fur les réponfes qu’on lui a fai- 
tes , j’ai été d’avis , qu’il ofrît au Pape & à Môn- 
fieur le Cardinal Aldobrandin , que le Roi fubi- 
roit toutes les conditions , que S. S. voudrait ap- 
pofer à l’Induit ., pour aiïurance que S. M. & fes 
fucceflèurs , en uferout bien , en nommant per- 
fonnes de qualité requife par les faints décrets. 
Cependant , étant ces deHX inftances fi difficiles * 
& comme incompatibles enfemble , il fera befoin 
de fuperfeder un peu celle-là , pour cette-ci , oui 
importe plus , & à laquelle le Pape fe laiflèra aller 
plutôt qu’à l’autre. 

, Le Comte de Verruë m’a baillé les repliaues , 
qu’il fait aux réponfes de Mr. Boivin-Villars * 
fur le diferend , qu’ils ont pour le Prieuré de Saint 


3 Probablement ce Boivin 
£toit fils ou neveu de Fran- 
çois de Boivin , Baron du 
yiüats , Auteur des Mé- 


moires de la Guerre de Fiés 
mont , où il avoir fervi de 
Sécretaire au Maréchal d* 
JJriflàc, 
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Jean lès Geneve , avec quatre copies de certai- 
nes pièces juftificatives des faits contenus efdites 
répliqués ; lefquelles avec lefdites copies feront' 
avec la préfente. A tant , Monfieur , &c. De- 
Rome, ce i. d’ Avril 1602-. 

' L E T R E CGC X. 

A MONSIEUR DE VILLEROY^ 

M onsieur , Je reçûs le 6. de ce mois? 

une lettre du Roi du n. Mars par le fieur" 
de Beauvais , envoyé par-deçà par Monfieur de- 
Lorraine , & par Monfieur le Duc de Bar ion> 
fils , pour la difpenfe de mariage d’entre mon- 
dit fieur le Duc de Bar & Madame feeur dir Roi : 
au fait de laquelle difpenfe je ferai fiiivant le 
commandement de S. M. tout ce qui me fera 
poilible , comme j’ai fait ci-devant; Bien eufle- 
je defiré , que le renouvellement dé cette pour- 
fuite ne fe fut point fait litôt après le refus de 
Madame de fe faire catholique; tk qu’il ne fefût 

S oint aufli rencontré avec l’inftance , qui fe fait 
e l’Induit des Evêchez de Mets, Toul\ & Ver- 
dun , & des expéditions de l’Archevêché de Sens 

Ç our Monfieur. de Bourges ; & de l’Evêché de 
’rôyes pour Monfieur Benok : matières toutes 
dificiles. Mais nous aviferons , Monfieur de 
Bethune & moi , de faire de forte , en tant qu’il 
fe pourra , que ce rencontre ne’ nuife à pas une 
deldites requêtes. i 

Le 12. de ce mois , je reçùs par l’ordinaire de 
Lion la vôtre du zf. Mars , en réponfe de celle, 
que je vous avois écrite le 4. & ne manquerai de 
remontrer à notre Saint Pere ce qu’il vous plaît 
m'écrire touchant la façon, de procéder des Ef~ 

El 
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1 >agnolsen la délivrance des gens de Monfieur de 
allochepot; & le traitement, qu’ils continuent 
de faire aux François trafiquans en leur païs : ce 
que j’atribuë à leur fuperbe , & mépris' de toutes 
autres nations , & à leur haine particulière contre 
la Françoife. 

Quant à ce qui eft advenu depuis peu de jours 
a Monfieur le Cardinal de Sourdis 1 > je ne m’en 


i Le Cardinal de Sourdis , 
'Archevêque de Bourdeaux , 
ayant excommunié le Pre- 
mier Préfidcnt de ce Parle- 
ment ( Seffac J & le Préfi- 
xent Verdun , alloit mettre 
toute la Province en com- 
buftion , fi le Roi n’eût évo- 
qué l’affaire à foi pourapaifer 
la querelle. M. de Thou parle 
aînfi de cette affaire : lncidit 
fut id Burdigale res , que non 
folmn tut ai» urbem conturba- 
vit , Jèd facrx jurifdiSionis 
cnm régi a confliilum renova- 
•vit* franc. Efcublans Surdi- 
fins Cardinalis , Vrbis Pro- 
fit l , in majore S. Andrea 
templo altare demoliri aggref- 
fns efl , magna omnium Or- 
di mrn offenfione Cauffa obten- 
dehatur , qued pltrique i plè- 
be Candoni.iUnm mit ns vide - 
re plus jufto tupidi t in illud 
irrcligiofe injilirent , & in 

orationis leco ridicxlnm fpcSa- 
culttm cxcitarent.ld inconfnltis 
atque adeo invités Sacri Col- 
legii Sedalibus faflum , qui 
citm poftridie injlanrare opus 
vel'.cnt , f tt per v entente cnm 
dôme fit ci s Cardinale cernent a - 
rii hue illut difturbati , & 


ipji fodales qui aderant ptegnis 
tumult uariè cajî. Cernent aritte 
qui mandats ejus altare denio- 
litus fucrat , cum decreto Sé- 
nat iis in earcercm conjeffus 
effet , carcere effroi! o ab ipft ~ 
liberatus eft. Re ad Scnatunf 
delata decreto fado deftraSum 
Altare inftaurart jufjum , fy. 
Godcfridus Maluinus Seffacus 
Princeps ScnatAs , & “jo. Bo- 
ndîtes Verdunns delegati , qui 
operi cnm Satelliti» armato 
Confttlum Urbanerum ad vins 
prohibendam ir.tcrcjfent. li 
poftridie ad locum venernnt , 
ir altare ntminc prohibentt , 
qutppe vnribus potions , dé- 
nué exftruxcrunt .... lgitur 
cum Maluinus & Verdunus ai 
S. Projefii , ut facn <£r con- 
cioni intereffent , manc domi- 
né a proxima veniffent , Car- 
dinalis n~n fcl'ttm cruce , ftd 
facra Enchariftia prélats ad 
tcniplam v:nit , & pro val vis 
Maluintim & Verdunum citâ- 
tes extra EccLJix communia- 
nem pofttit , ad majorent hor- 
rorem quatuor facibus extinc- 
tis , <fy Sacerdotem ne coram 
iis facrum celebraret , met » 
tgcmmnnicatims injeO» fnrtg 
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■ émerveille nullement , ains m’atens qu’aprês 
que vous l’aurez tiré de cette fofle , comme vous 
faites bien d’y penfer : il s’en cavera d’autres en- 
core plus profondes. D’une chofe me déplaît 
autant , ou plus que de tout lé relie : c’eft que 
j’entens qu’il envoyé un homme par-deçà fur ce 
fujet. Ce qui donnera ocafion à cette Cour de 
blâmer les François endiverfes façons, & nous 
empêcher bien Monfieur de Bethune , & moi , 
qui voudrois dire bien de tous , & loüer , ou 
pour le moins excufer toutes chofes. Mais je 
vous allure bien , qu’il n'en raportera point la 
loüange que pollible il en atend , & qu’il fera 
un grand déplailir au Pape , lequel ne veut avoir 
les oreilles batuës d’évenemens , aufquels il ne 

Î >eut remedier : & moins trouve-t-il bon , que 
es Ecclefiaftiques heurtent les Puillànces Sécu- 
lières, & fe faflent donner des coups , qu’ils ne 
puilïènt parer. Bien aime S. S. le zele és per- 
lonnes ecclefiaftiques , mais elle veut qu’il foit 
guidé & régi par la prudence & difcretion , en 
ayant égard aux chofes , & à leur pollibilité , im- 
portance, & conféquence, & aux per Tonnes, 
tems, lieux, & autres circonftances *. Ce que 


hibtiit. Le lendemain , le 
Parlement , toutes les Cham- 
bres affcmblées , en préfence 
d’ Alphonfe d’Ornano Maré- 
chal de France , Gouver- 
neur de la province pendant 
J’.iblénce du Prince de Con- 
dé , donna un Arrêt qui lui 
enjo-gnoit de révoquer Tes 
cenfures , & d’en mettre un 
A été au Greffe de la Cour 
dans le jour même , à peine 
de 4000. écus d’amende j 
défendant à tous Evê- 


ques d’excommunier à l’ave- 
nir aucuns Magtftrats ou 
Juges Royaux faifans la 
fonction de leurs charges b 
peine de dix mille écu*. 
Hiji. de Th ou livre 119 . 

» Nam fiepé h me fl as remue 
eau fias , ni jndicinm adhibeas , 
perniciojî eseitus confetjtmntnr. 
Tacite. Les Princes aiment 
bien ceux qui font leurs af- 
faires , mais ils haïffent tou- 
jours ceux qui leur en font. 
Les entreprifes leur plaifcnt 
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j’ai ouï dire autrefois à S. S. fur' femblables oca- 
fions 3. Nous ferons ici du mieux que nous pour- 
rons , pendant que vous par-delà travaillerez au 
plus dificile. 

Je vous remercie de- ce que vous voulez faire 
pour M. Reboul, & ai fait tenir par lui-même 
aMonfieurle Cardinal Baronio votre réponfe fur 
la recommandation , qu-’il vous avait faite dudit 
Reboul. 

J’ai entendu , iî ! y a plufieurs jours , ou'il y a 
un prifonnier à la Baftille, apeilé VilleDoucne *, 
& je viens d’aprendre tout maintenant dudit 
fieur de Beau vau ,que ledit Villebouche & te 
Capucin Hilaire de Grenoble vinrent à Rome 
en compagnie , & s’en retournèrent aufli enfem- 
ble en France : de quoi j’ai eitkné. vous devoir 

quand elles réüflifTent ; mais promettent. Et défavoüa le 
ils les désavouent , lorfque Chancelier , difant , ne lui 
l’execution ne répond pas à avoir point donné charge dss 
leur atente. Le Comte de paroles, qu’il avoir dites. 
Çharolois , qui. fut depuis j A juger de Clément 
Dnc de Bourgogne dit à VIII. par tous les dits & 
l’Archevêque de Narbonne: parles faits, que notre Car- 

dites au Roi , qu’il m’a bien- dinal en- raporte , il parole 
fait laver ici par fon-Chan- que ce Pape étoit un grand 
çelicr , mais qu’avant qu’il homme. AulTi difoit-on dé 
foitunan, il s’en repentira, lui en Italie, qu’il furpaf- 
Trois ou quatre mois après foit Pie V. Grégoire XIII". 
le Roi & le Comte s’étant & Sixte V. en ce que Pie 
abouchez enfemble , le Roi avoit été bon Prélat , mais 
dit h l’autre : Mon frere, non bon Prince ; Sixte au 
je connois que vous êtes contraire , bon Prince , mais 
Gentilhomme ,8c de la Mai- non bon Prélat ; Grégoire, 
l'on de France : car vous bon Prélàt & bon Prince K . 
m’avez tenu promette , & mais non bon homme : au 
encore beaucoup plutôt que lieu que Clément étoit bon 
le bout de l’an. Avec telles homme, bon Prélat ,& boa. , 
gen? veux-je avoir à befo- Prince, 
gner , qui tiennent ce qu'ils • • ( 
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donner avis , comme chofe , qui par avanture 
pourroit fervir de quelque preuve , ou indice , ou 
conjecture des cas , donc ledit Villebouche peut 
être chargé. 

La remifè , que le Roi a faite du voyage du 
Cardinal Légat à Tannée prochaine - ,, a donné & 
donnera encore à difcourir aux curieux fur- les 
caufes d’un G long délai ; mais quoi qu’ils en 
difent , je m’aflure , qu’il n’y a autre caufe que 
celle que le Roi en a écrite ; 8 c que S. M. ne 
voudra point négliger la bonne volonté , que le 
Pape a montrée de lui complaire , en lui defti- 
nant un Légat pour chofe , qui avoit aco&tumé 1 
de fe faire par le. Nonce réiidant : ains en un 
teins G malin voudra ajoûter encore cette apro- 
bation du Pape & du Saint Siégé à Monlèigneur 
le Dauphin , outre celles qui ont jà précédé ci- 
devant. 

L’Ambaflàdeur de Savoye vient de m’envoyer 
la copie de la proviGon , que fon a Gls obtenuS 
du Prieuré de S. Jean lès-Geneve par réfignation 
du Secrétaire, qui l’impetra en l’année 1595. 
& du confentement , que MonGeur de Savoye a 
prêté à la prjfe de polleffion : Iefquelles copies 
fèront avec la préfente. 

Un moine Feüillentin , apellê Ftere Fkilebert 
A* Borderia , autrement de Sainte Potentiane, 
grand allant , & menteur impudent , ayant eu- 
par forme de pénitence du Pape commandement 
d’aller demeurer quelques jours en un leur cou- 
vent de Sermoneta , à une journée & demie de 
Rome , au lieu d’obéir à S. S. s’en eft fùï en 
France , oh' fôn Général craint qu’il ne fafle 
quelque folie fcandaleufe à leur Congrégation , 
«: déplaçante à S. S. & defire , qu’en une tellé 
contumace , il ne trouve point de faveur en Goura... 

Es 
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ains Toit renvoyé à S. S. & à Tes Supérieurs, qui fe- 
connoiffent trop mieux. 

Après la préfente écrite j’ai reçu une votre 
lettre du 16. Janvier , en recommandation de 
M. Morand 4 , premier Commis de Monfieur 
le T réforier de l’Epargne ; lequel fieur Morand 
jefervirai très-volontiers & de tout mon pouvoir. 
A tant , Monfieur , &c. De Rome , ce i s . d’ A- 
vril 1601. 

4 Thomas Morand , qui des Ordres du Rot , fous le 
fut depuis Tréforierde l’E- régné de Louis XIII. 
pargne, & Grand-T réforier 

LETRE CCCXI. 

A MONSIEUR DE VILLEROY; 

M onsieur, La lettre , qu’il vous a pîû. 

m’écrire le 9. de ce mois me fut rendue 
-le if. par laquelle j’ai vu comme vous aten- 
diez l’avis de Monfieur le Chancelier fur les co- 
pies , qui vous avoient été envoyées d’ici des 
Induits obtenus du Saint Siégé par les Ducs de 
Savoye & Princes de Piémont ; de nous aten- 
drons ici ce qu’il plaira au Roi nous comman- 
der là-deflus , pour executer fes commandemens 
avec la fidelité acoûtumée. 

Cependant , j’ai confideré ce que vous avea 
écrit à Monfieur I’Ambaiïadeur de l’cntreprifc 
de Geneve , & me femble que la raifon ne com- 
porte point, que les Efpagnols s’aillent engager 
à une telle entreprife , eux ayant tant d’autre 
befogne taillée d’ailleurs. Toutefois le plus fur 
cft de prendre toujours les chofes au pis 1 , & fe 

' 1 Cette maxime , de prendre toujours les chofcs an 
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pourvoir en tout événement. Audi depuis le 
tléceds du Roi Philippe II. ils ont fait tant d’au- 
tres chofes contre raifon , & contre leur propre 
profit, que ce ne feroit point bien fait à nous de 
conclure , qu'ils ne feront quelque chofe , par- 
ce qu’ils ne la doivent point faire. Et puis ils 
ont toujours aux flancs Monfieur de Savoye , qui 
*ne peut demeurer en repos , & qui fait la plu- 
part de fes chofes à rebours , oc s’eft toujours 
montré particulièrement afollé de cette entrepri- 
fe : laquelle d’ailleurs en haine de l’Héréfie fem- 
ble en foi plaufible & honorable , & eft facilitée 
encore par le prétexte & befoin qu’ils ont du 
paflàge là auprès pour aller aux Païs-bas. De 
façon que s’ils découvrent , qu’il y fade bon pour 
eux, ils peuvent ataquer cette place ; linon , ils 
peuvent fuivre leur chemin , & paflèr outre , 
fans montrer d’y avoir penfé ; & vous en ferez 
en cela tous les ans une fois , tant que la guerre 
defdits Païs-bas durera. Mais l’intérêt d’Etat 
que le Roi a , que cette place ne tombe entre 
leurs mains , eft ii clair & connu de tous , & 
S. M. s’en eft fl expreflement & tant de fois dé- 
clarée envers le Pape même , que je ne fçai mes- 
hui , qui fe pourroit émerveiller , fi , en cas qu’ils 

J r atentaffent, elle femettoit an devoir, auquel 
e bien & la fureté de fes Etats , & fon honneur 
& réputation la contraindroient. 

Quant à ce que vous n’êtes point preflez pour 
le mit des Jéfuites , je ne penfe point qu’il y ait 
autre finefl’e , fi ce n’eft que l’on réfervoit pofli- 


pis , femble avoir été la ma- 
airiie dominante de notre 
Cardinal : car il la répété & 
l’inculque très-fouvent. Et 
fai remarqué , que depuis 


lui elle a été familière aux 
plus habiles Miniftres d’E- 
tat , & particulièrement atk 
Cardinal de Richelieu» 

E* 
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blé cette inftance à quand le Légat , qui vour 
avoit été deftiné , ferait par-delà ; par le moyeu 
duquel on pouvoit efperer de faire rabattre quel- 
que chofes des conditions , que vous avez appo- 
fées à leur rapel. Ce qui pourroit avoir été eau- 
fe, que ni le Pape, ni les Jéfuites mêmes, n’enr 
auroient cependant fait autre inftance. Outre 
que S. S. a allez d’autres chofes à penfer , & # 
qu’eux n’ont poUible pas grande efperance , que 
vous rabatiez guere defdites conditions. Bien- 
eft vrai , qu’un Prélat de cette Cour., apellé Afo»— 
fignor Aguccia 1 , me dit , qu’il y a environ fix 
femaines, que le Pape lui avoit ordonné de me 
venir trouver , pour conférer avec moi du fait 
defdits Jéfuites ; & depuis m’ayant rencontré eit- 
la rué, me dit, qu’il avoit été chez moi pour ce 

• . ■ * t 

' * i i 

r a Ge Prélat, étoit neveu, été fur les. lieux , il en » 
du Cardinal Sega , autrement meilleure connoiffance que 
dit le Cardinal de Plaifance. plufieurs autres. Outre que 
Clément VIII. le fit Cardi- depuis qu’il elt Cardinal , il 
nal en 1604. & le. Comte m’a dit qu’il defiroit fort 
de Bethune , Ambaffadcur avoir ocafion de témoigner 
li Home , en parle avec au Roi l’affeéïion , qu’il 
beaucoup d’dlime dans une porte à. fâ , perlonne. ] Son 
de fes dépêches. .[ Ce. Cardi- frère Jean-Baptille fut Sé- 
riai , dit-il , ne paroit point cretairc d’Etat fous Grégoire 
vouloir; fttcçcder à la mau- XV. puis Nonce à Venife , 
vaife volonté , que fon oncle où il mourut , lafiiata gran 
portoit à la Couronne. Il fama di fi in tutti le qnali. 
eft de bon efprit , & dç ta pire rignardtvcli , che pr~ 
grande capacité •, 8 c comme tejfi havtr'ltn Minifir» publi- 
ij dépend abfolument da ci. E .ver ameute egli nclC 
Cardinal Aldobrandin , ce'a. tender'e mantggixre le mat trie 
fait croire , qu’il aura part politichi era ditati d'urta fi 
aux plus belles, affaires. On. giudiciifit eapacità , eh’era in 
/pourra donc le prier d’afflc- tâl gcvtrt non filo ugnale , m* 
tionner celles de France , àncora fitperiore ad igni pile 
quand l’ocafion s’en prefen- difficile impiegi. Ben ti vo- 
tera , d’autant plus qu’ayant \glio. . 

* . 
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if., mais qu’il ne m’avoit point trouvé, & qu’d 
retournerait : ce qu’il n’a point fait encore. Air 
demeurant, il femble, que c’eftà eux à pour- 
foi vre., & que vous ayant parlé les derniers , 
vous pouvez atendre fans y faire autre chofe , 
tout de même que de la publication du Con- 
cile , dont je m'émerveillerais plus que vous- 
n’ayez été follkitez , n’étoit qu’on pourrait aullï’ 
avoir réfervé cette inftance audit Seigneur Lé- 
gat. Tant y. a que comme en la fofpenfion de' 
rinflance du Concile nous n’y devons préfupo-- 
fer aucune nneffe , aufli me laiHë-je aller a croire, 
qu’en l’autre fait des. Jéiuites il n’y en ait guère 
plus. 

Je parlai au Pape lé n. dé cemoisdela difpen- 
fê de mariage de Madame foeur du Rbi avec 
Monfieur le Duc. de Bar ; & S. S. me répondit , 

3 u’ïl remettoit cette affaire aune Congrégation : ■ 
e quoi je me contentai , tant pour ce queje fça- 
vois qu’il ne fe réfoudroic jamais feul’ de cet - 
afaire ; que pour ce que je tiens , que nous le 
gagnerons en quelque Congrégation que ce foit', 
comme je vous ai écrit autrefois. Je ne préfume- 
guère de . moi , .( comme j’en ai moins d’ocafiorr 
que tout autre , j maisjepenfe avoir allez de 

g ravillon en ce fait particulier , pour montrer 
: prouver.; que S. S. peut- 6c doit acorder cette- 
dilpenfe. Et il S. S. eût permis , que l’on difpu- 
tât de ce pouvoir &. devoir en la Congrégation 
qui fe fit, lorfque mondit fièur lé Duc de Bar 
dtoit ici , comme 8: S. permit feulement-, qu’on y 
difputât du Jubilé que ledit feigneur Duc deman- 
doit à gagner ; nouseûlïions gagné dés lors tous' 
ces deux poins fans doute , comme je vous en ren- 
dis aulîl compte en ce tems-là. 

"y Le. même jour ai. par ‘permilfion deS. S. je 


j 

i 


Digitized by Google 



1 


i io LETRES DU CARD. D'OSSAT, 
préconifai en Confiltoire l’Archevêché de Sens 
pour M. de Bourges, & ce matin je l’ai pro- 
pofé , 8 c ledit feigneur a été fait Archevêque de 
Sens. II eft obligé au Roi, non feulement de 
l’Archevêché, maisaufli de cette expédition ; y 
ayant S. M. interpole Ion intercellion & fon au- 
torité avec une fi longue confiance & perfeve- 
rance , comme vous îçavez. Monfieur de Be- 
thune y a exécuté fes commandetnens avec tou- 
te fidelité & afedtion , & je ne penfe pas y avoir 
été du tout inutile , par le moyen entre autres 
d’un fbmmaire , que je dreffài des deux infor- 
mations , qui furent faites à Paris és années i £96. 
& 15198. des qualitez de mondit fieur de Bour- 
ges : lequel fommaire je raportai de vive voix 
au Pape , & le lui laiflai par écrit , pour le mieux 
confiderer , & le faire voir , s’il lui plaifoit , aux 
Cardinaux ; qu’il penleroit être les plus contraires 
à cette expédition, comme je fçai qu’il a fait. Je 
vous envoyé une copie dudit fommaire, & pofi- 
fible y en aura-t-il deux , afin que vous en puifi* 
fiez donner l’une audit feigneur Archevêque de 
Sens , s’il vous femble. 

L’Évêché de Meaux , pour Pexpeditiori du- 
quel vous m’avez écrit, fut expédié le u. de ce 
mois, & on en envoyé les bulles par cet ordinai- 
re. Monfieur de Betnune en a demandé & obtenu 
I ç gratis. 

Monfieur Pichot , neveu de feu Monfieur l’E- 
vêque de Saluces , & que le Roi avoit nommé à 
l’Evêché dudit Saluces , vacant par la mort 
de fon oncle , m’a prié d’écrire en fa faveur au 
Roi, & à vous , à ce qu’il lui foit fait quelque 
bien. II eft très-honnête homme , & digne des 
bienfaits de S. M, n’ayant nullement de ces fu- 
mées , qu’ont trop fouvent les Do&eurs en Théo; 
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lôgie* *, ains abondant en vraye & naïve bonté 
& modefl ie. 

J'avois anticipé de vous écrire ce que deflu» 
avant qu’aller au ConlHloire , où , quand j’ai 

Ê arlé au Pape » en mon audiance privée, de 
i propofition , que j'avois à faire en public , de 
l'Archevêché de Sens* fuivant la precenifationr 
que j’en avois faite , il y a huit jours , par fa 
permiilion : j’ar trouvé, que depuis on avoit fait 
de mauvais ofices envers S. S. laquelle m’a dit, 
qu’il y avoit à Rome des difpenfes , que l’Ar- 
chevêque de Bourges avoit données , lefquelles 
ne pouvoient être concédées que par le Saint 
Siégé. Je lui ai répliqué , que ce pouvoit être 
nne calomnie , pour empêcher ce bon œuvre , 
& détourner la bonne volonté de S. S. mais au 
pis aller , je ne lui voulois point celer , que du 
tems qu’on ne pouvoit venir à Rome obtenir 
du Saint Siégé les difpenfes & expéditions né- 
ceflaires far afaires , qui ne fe pouvoient dife- 
rer , *les Parlemens , qui fuivoient le parti du 
Roi , ordonnoient aux Evêques d’y pourvoir r 
Que j’en avois vû quelque chofe de quelque» 
autres Evêques , mais de cettui-ci rien : & quand 
il s’en trouverait quelqu’une , cela lui ferait 
commun avec tous les Evêques , qui avoient 
fuivite Roi, lefquels je pouvois dire, avec le 
congé de S. S. avoir plus fervi à la Religion ca- 
tholique , & l'autorité du Saint Siégé , que ceux 
qui étoient contre S. M. & qui Taifoient tout 
ce qu'ils pouvoient , premièrement , à ce que 
S. M. ne fe convertît ; & fecondement , afin 

3 II n’y a que trop de ces gâtions. Confommez en feo» 
Dofteurs entêtez , qui veu- laftique , novices & cathéj 
lent gouverner le inonde çmneacî en expérience^ 
par argument > 8c par aile- 
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’il ne fût reçu ni reconnu pour catholique ;• 
par conféquent , que le Saint Siégé n’eût ja- 
mais eu l'obedience qui lui apartenoit ; Que je" 
priois donc S. S. de n’avoir égard meshui à tels, 
raports , & de ne s’arrêter en fi beau chemin ». 
ni foufrir qu!un tel afront fût fait à ce Prélat », 
ni à moi , ains au Roi oui enfin avoit obtenu »z 
que cet afaire fût préconifé , comme il avoit 
été : Que li Si S. me permettoit , torique je ferois 
lapropofition , de lire à haute voix en plein Con- 
filloire-le fommaire , que je lui avois fait voit » 
des deux informations des qualitez de ce Prélat»., 
& que j’avois porté exprefTément fur moi , je 
m’aflurois , qu’il n’y aaroit Cardinal fi éfronté y ~ 
qui osât dire contre. Sa Sainteté donc m’ayant 
permis de propofer , & de dire tout ce qui me 
lembleroit à propos , j’ai dit par cœur ce qui 
apartenoit à l’Eglife , .& à l’Archevêché en foi i' 
& quand s’eft venu à parler des qualitez de ce. 
Prélat , j’ai dit , qu’avec le congé de S. S. con- 
tre ma coutume , je lirois par écrit ce que j’en 
avoit extrait des deux informations , afin que lé 
tout fût récité plus fidèlement , & que perfonne. 
ne pût dire , . que j’y eûflè ajouté ni changé un 
lèul mot. J’ai, donc lû tout ledit fommaire à. 
haute voix r & de mot à mot : & moi ayant ache- 
vé de parler , le Pape , fuivant la coutume de 
demander toujours à celui qui a propofé (on 
avis le premier , m’a demandé ce qu’il m’en, 
fembloit. Et moi ayant répondu én faveur de 
^expédition , Monlïeur le Cardinal de Floren- 
ce , qui s’eft trouvé ce jourd'hui le plus ancien du 
Confiftoire a dit , Placet , & plufieurs autres 
après lui : & puis s’en eft trouve un feul , qui a 
dit , Mihi non plttcet , fcd mmen me remitto ; 
toupies autres- après ont agréé chacun l’expedi* 
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tfon. Et après que tous ont eu ainfi fait, le Par- 
pe ayant ôté fon bonnet , & prononcé les paro»- 
les (olernnelles & accoutumées quand il fait un 
Evêque ou Archevêque, & puis ayant remis fon 
bonnet, & tourné fon vifage vers le Cardinal, 
quiavoitdit, Mihi non Plocet , &c. a dit, qu’il 
avoitbien penfé & délibéré ce fait ,. avant que 
permetre qu’on en vint à l’expedition : mais 
que tant de gens de bien ayant dépofé & té- ; 
moigné tout cequej’avois récité, ce ce Prélat 
étant déjà Archevêque , & de fi longtems ; & 
le Roiayantfait inftance plufieurs années, qu’il ! 
fût transféré à l’Archevêché de Sens ; S. S. n’a- 
voit pu faire de moins ,.que ce qu’elle venoit' 
de faire. Voilà, Monfieur , comme cet afaire- 
s’eft paffé. A quoi n’ayant rien qu’ajouter , je 
finirai ici la préfente par mes bien-humbles re-r 
commandations. De Rome ce lundi 29. d’ AvriV 
1602.. 

LETRE CCCXII. 

A,MO NS I E U R DE. VIILEROY. 

Gette lettre pleine- dé confells & d'avis , fut ecri*~ 
te far le Cardinal d’Ojfat , au fujet de la Pan-*- 
carte , qui e'toit un impôt fur les danrées , dont 
la Guienne , . le Languedoc , le Poitou , la Ro- 
chelle , & le Limofin ,, demandaient la fupref- 
[ion, ae.ee menaces de fe révolter. Et ce fetéi 
droit fi vivement foufié par les. mal-contens , 
qu’il ail oit embrafer toute la. France , fi le Roi, 
ne l’eût é’eint promptement , par le voyage qu’il: 
jii en Poitou ; & par celui du Marquis de Refnf; 
aja Rochelle.. 
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M onsieur, La lettre , qu’il vous plût m’é- 
crire de Blois le 24. d’Avril, mefutren- 
duë le il. de ce mois ;& je vous remercie bien 
humblement , de ce qu’il vous avoit plu lire au 
Roi , en la preTence de la Reine , la lettre , que 
je vous avois écrite le premier dudit mois d'A- 
vril ; étant bien aife , que Monfieur le Chance- 
lier qui s’y rencontra, confirmât ce que je vous 
•écrivois lur ce méchant livre, qu’on dit avoir 
été compofé contre le mariage de leurs Majefi- 
tez. Outre lequel, on écrit de -France , qu’il 
y a encore parmi vous des perfonnes , qui ont 
ces volonteztrès-mauvaifes, & qui troubleraient 
volontiers la tranquilité de là France, s’ils pou- 
voient. Mais j’efpere , que comme Dieu a fait 
au Roi la grâce , qui fembloit la plus dificile , 
de pacifier fon Royaume dedans & dehors ; aufli 
lui fera-t-il encore cette-ci , qui femble plus fa- 
cile , de conferver la paix & le repos , qu’il y a 
mis par fa vertu , valeur, & bonheur : conti- 
nuant Sa Majefté à faire de bien en mieux ad- 
minillrer la julliCe à un chacun , & à ne fou- 
frir que les plus forts & les plus audacieux 
opriment les plus foibles & les plus modeftes ; 
& moins que fes oficiers , de quelque 'état , 
condition , & robe qu’ils foient , aoufent de 
leurs charges & de leur puiflànce à l'oprelhon 
de ceux qui font fous eux , ou ont â pafièr par 
leurs mains J . Chofe qui irrite les fujets , non 

1 Nicolas Pafquier raconte montrance adrtffée à Loui* 
du Roi Henri IV. un fait XIII. ) pourfuivi vivement 
qui montre , que tôt ou tard , par un des Grands de la 
les bons Princes font leur pro- Cour, pour l'expédition de 
fit des bons confeils , qui quelques lettres de juffion en 
leur font dorinez par leurs conféqucnce d'une abolition j 
Minières. [ Notre grand lui dit en colere : Monfieur , 
Henri , ( dit-il dans une Rc* j’ai fait ce que je pou vois , 
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feulement contre les Magiftrats , & autres fripe- 
rieurs , qui font les concilions & opredions ; 
mais aulli contre le Prince , qui les endure : & 
ne fe contentant point S. M. de faire marcher 
droit fefdits oficiers de toutes robes , mais aulli 
continuant elle-même mieux que jamais en la 
juftice diftributive des charges , honneurs , & 
dignite 2 de toutes fortes , les diftribuant à gens 
de bien & capables , qui ayent zele au public , 
aiment la perfonne de S. M. & la confervation 
& propagation de fa pofterité , & foient contens 
de fon régné , fans defir d'aucune mutation 2 , 
que de bien en mieux : Aprochant aufli de foi » 
êc metant fon Confeil gens de même 3 ; ufarît 
au relie de précaution & paurvoyan.ce pour le 


voulez- vous que je prenne le* 
Juges à la gorge? ils feront 
ce qu’ils doivent. Puis fê 
tournant vers un Seigneur de 
marque , lui dit : Les guer- 
res in’ônt contraint de faire 
expédier tant d’abolitions : 
maintenant que mon Royau- 
me eft en paix , je fuis réfolu 
de faire garder les Ordonnan- 
ces , & d’empêcher qu’il ne 
foit expédié ni grâce , ni 
abolition > contre la jufti- 
ce. ] 

2 On reprochoit à Henri 
IV. de donner les récompen- 
fes à ceux , qui lui avoient 
fait du mal , plutôt qu’à 
ceux , qui avoient tout fa- 
crifié pour fon fervice. De 
forte qu’au dire de la Du- 
chefle doüûriore de Rohan , 
il valoir mieux le ddTervir , 
que de le fervir. On difoii , 
qu’il connivoit aux concuf- 


llons des Gens de Juftice 
pour les rendre favorables à 
f:s volontez abfoluës , &c fa- 
ciles à la vérification de fes 
Edits burfaux : qu'il donnoit 
fouvent aux importunitez le* 
grâces , qu’il refufoit au mé- 
rite» Voilà fur quoi étoiene 
fondées les remontrances » 
ou les exhortations , que le 
Cardinal fait dans cette let- 
tre , & dans une autre qui 
fuit , du 27. de Janvier 
1603. 

3 Le Prince , dit Comines » 
fera jugé être de la condition 
& nature de ceux , qu’il tien- 
dra auprès de fa perfonne. 
En effet , la première im- 
preflioit » que le peuple prend 
d’un Prince , eft telle que 
font ceux de fon Confeil» 
S’ils font fages & modérez 
il conçoit bonne opinion du 
Gouvernement * & obéit 
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regard dê ceux , de qui il a à douter , dans lt? 
Royaume premièrement , & puis au dehors : né 
négligeant point les avis , qui lui feront donnez, 
a ins les bien examinant , & même tenant de3 

§ ens exprès en chacune Province - , qui veillent 
c ayent les yeux ouverts , pour découvrir , s’il 
fe brafle quelque choie contre Ton fervice , & 
contre le repos de fon Royaume ; & loin da 
toute calomnie en avertifîent fidèlement S. M* 
Que fi d’avanture il y avoit quelque chofe qui 
déplût univerfdlement aux bons , ou en quoi 
le commun peuple , & les Ecclefiaftiques , ou 
autres, fuflènt par trop grevez, je m’aflure , 
que S. M. y aportera leremede & la modéra- 
tion convenable : fe fouvenant toujours, ( corn-* 
me je fçai , qu’il l’a empreint en fon ame ) qu'il 
elt , comme font auflï tous les bons Rois , gar- 
dien , tuteur , & pere du peuple , & de tous fes 
fujets, & de leurs perfonnes , de leur honneur , 
6c de leurs biens ; établi de Dieu pour comman- 
der , à fon honneur & gloire, & au bien , pro- 
fit , foulagement , repos , & félicité de fes fujets 4. 


d'autant phrs volontiers , que 
tout ce qui fe fait , lui fem- 
bie Être ce qui fe.doit faire : 
au lieu que s’ils n'ont pas 
bon renom , il interprète fi- 
nHtrement tout ce qui vient 
d’eux &. du Prince qui les 
employcv 

4 La félicité des fujets 
confifte en leurs biens , .& 
celle du Prince . en leur a- 
niour. Si le J’rince veut en 
être aimé, il faut qu’il me-, 
nage leur bourfe , . fans y 
fouiller jamais , finon dans 
les fléccÆtçz prenantes de 


fon Etat. Autrement , leu», 
amour ne fera point finccre : 
& , comme dit Comines , 
qpand fe viendra aux affai- 
res , au lieu de le fécourir^. 
ils fe mettront en rébellion 
contre lui : Lorfqu’Henri 

IV. vint à la Couronae, le 
vieux Maréchal de Biron dit 
aux principaux Chefs de l’A r- 
mée , qu’ils feroient bien de 
fonger h leurs intérêts , paie© 
que le Roi étoir un fin Béar- 
nois , à- la reconnoiflance du- 
quel il ne fe falloit fier que 
fur ga^es ; qu’ayant paiTé tou» 
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“S. M. donc étant telle , il n’y aura mauvaife vo- 
lonté de qui que ce foit qui ne fe corrige , oa 
qui ne demeure vaine, fans aucun moyen de 
préjudicier à l’autorité de S. M. mi à la tranquil- 
lité du Royaume. Mais je m’oublie en la confi- 
deration de tant de vertus fiennes s & en l’aF- 
iurance , qu'elles me donnent de la continuation 
de la paix de la France , tant au dedans cju’au 
dehors, quoi que l’on dife& murmure de guer- 
re & de troubles. 

Au demeurant , vous aurez vû par mes pré- 
cédentes -, comme la confideration de l’Induit „ 
de Mets , Toul , & Verdun , ne nous a point 
fait perdre l’ocafion d’obtenir la provifion de 
l’Archevêché de Sens pour M. de Bourges , ni 
la Congrégation pour la difpenfe de mariage de 
Madame , fœur au Roi , comme elle ne nous 

te fa jeunelTe dans l’indigen- un Anonime lui die dan* 
ce , il feroit très-avare , .une remontrance : On s’eft 
quand il lè . trouvèrent paifi- aperçu quelquefois , que ceux 
ble polTefleur du Royaume, à qui vous faites bon vifage 
At éditions aux Mémoires de en public , vous les bro- 
Cafielnau. Le Maréchal fut cardez en votre cabinet : il 
prophète. vous eft échapé de dite dîun 

y Bongars avoue dans une de vos Officiers relevé de 
de fes lettres à Camerarius , maladie : il n'êtoit fax affcK 
qu’Henri IV. avoit & de honnête homme four fe latffer 
grands vices , & beaucoup i mourir. Cette parole femée 
mais dit , qu’il avoit encore parmi les autres leur a fait 
de plus grandes vertus , & croire! que vous fouhaitlez 
en plus grand nombre. Vitia leur mort pour remplir <vo* 
ijfe Régi fat e or , & doleo , parties cafuelles. Ce que vous 
nimium malt a graviaque ; fed avez dit pour un qui ne va- 
virtutes è centra filtres ma- loit guere , a été recuëilM', 
jtrepjHt in illo net are licet , comme fi vous l’aviez penfé 
cfti Ixict. On difoit de ce de tous. Cette remontrance 
JPrince , qu’il ne pouvoit re- eft au 3. tome des Mémoire» 
tenir ni fa langue , ni fa dt Villtry. 

Uncc. Quant à fa langue , * 
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fera non plus perdre ci-après aucune ocafioil 
d'imperrer ce que S. M. a oc aura à cœur. • 

Je n'ai jamais entendu , qu’il ait été fait au- 
cun mauvais ofice auprès du Pape contre M. de 
Frefne-Canaye , ni que S. S. l’ait en autre opi- 
nion que de très-bon catholique. Que fi ledit 
fieur de Frefne en a quelque avis contraire , je 
m'émerveille , que par fes lettres il ne s’en foit 
laide entendre quelque chofe à Monfieur de Be- 
thune , ou à moi , ou à tous ueux. Car comme 
je ne fuis pas d’avis , que nous en parlions au Pape 
que bien à propos , pour ne donner à penfer à 
S. S. ce que , poflible , elle n’a onques penfé 6 ; 
aufli n’eudions-nous manqué audit iieur de Fref- 
ne , & ne lui manquerons jamais d’aucun ‘ofice 
& fervice , qui foit dû, non feulement à lafin- 
cerité de fa converfion , de laquelle je fçai 
combien le parti , qu’il a quité , a eu de déplai- 
fir & d’indignation ; mais aulli à la charge, 
dont le RoiVa honoré , & à fes vertus & méri- 
tes. A tant, Monfieur, &c. De Rome, ce 20. 
de Mai i6oz. 

6 Se juftificr de chofes , tnii , que l’on en eft coup** 
dont on n’eft point encore ble. 

#cufé , c’clt faire croire à au- 

LETRE CCCXIII. 

A MONSIEUR DE VILLEROY. 

M onsieur, Je vous remercie bien hum- 
blement , de ce qu’il vous a plu lire au Roi 
ma lettre du 29. d’Avril, comme jf ai vu par la 
vôtre du 21. de Mai , par moi reçûë le 10. de 
ce mois ; & loue Dieu du contentement , que 


Digitized by 



ANNE'E M. D. CIL u 9 
le Roi a reçu du devoir que Moniteur I’Am- 
bafladeur , & moi , avons fait en l’expedition 
de l’Archevêché de Sens. Nous ne manquons 
non plus en celle de l’Evêché de Troyes pour 
Monfieur Benoît ; mais fa Bible en François y 
aporte des longueurs & des dificultez t comme 
vous écrira plus amplement ledit fieur Ambaf- 
fadeur , qui en a traité plus fraîchement avec le 
Pape. 

Sa Sainteté , quoiqu’on l’ait follicitée , n’a 
point encore fait apeller les Cardinaux deftinez 
pour la Congrégation , qui fe doit faire fur la 
aifpenfe de mariage de Madame , foeur du Roi , 
avec Monfieur le Duc de Bar ; & dilaye le plus 

3 u’elle peut , prévoyant en Ton efprit , que la- 
ite Congrégation conclura que S. S. peut Sc 
doit faire ce qu’elle a autrefois dit qu’elle ne fe- 
roit jamais. Si faut-il qu’elle y vienne tôt ou 
tard , & ne peut guère plus diterer. Audi une 
lèmaine plutôt ou plus tard n’importe pas tant , 
qu’on la doive violenter , & fe départir de la ci- 
vilité & du refpedfc, que nous lui devons. Cepen- 
dant , nous faifons fentir au Sieur de Beau vau à 
toutes ocafions , que l’interceflion du Roi efl: celle 
qui fait tout ; & que c’eft à S. M. après Dieu t 
que le tout fera dû. Audi a réfolu Monfieur 
ae Bethune , quand la difpenfe fera obtenuë , 
de l’envoyer au Roi , afin que les Prinçes de 
Lorraine la reçoive des mains de S.-M/ com- 
me paf fon moyen & autorité elle aura été im- 
petree. j 

Le même fieur de Bethune vous a donné & 
donne fi particulier avis des levées , que les 
Efpagnols ont faites & font en Italie , que je ne 
fçaurois y rien ajouter. Audi quand j’aprens quel» 
que chofe de cela , ou d’autre fujet , qui impor» 
te , je la lui dis, 
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Je loue Dieu de l'obéi fiance -, que le Roi jst 
trouvée à Poitiers , & en tout ce pays-là : & de 
ce que Sa Majefté difpofoit les choies pour l'y 
maintenir 1 & acroître : comme j’efpere qu’el- 
le en fera autant par toute la France. Audi 
cft-ce la chofe la plus utile & la plus falutai- 
re , qu’elle fçût faire pour foi-, & pourfapofte- 
fité , & pour fon Royaume. Dieu lui en faflè la 


grâce. 

■Monfieur le Cardinal Bnronio me dit un de 
ces jours, qu’il avoit avis d’ Alger de plusieurs 
maux , qu’on y Faifoit aux François , contre ce 
qui avoit autrefois été capitulé entre nous , & ces 
gens-là -, & que c’étoit grande eompalfion : 
Qu’il m’envoyeroit les lettres , qu’il en avoit 
reçûës , afin que , s'il me fembloit , j’en écriviflè 
en Cour. Depuis il m’envoya lefdites lettres-, 
que je trouve être d’un 'moine : à laquelle forte 
de gens je nefçai combien de foi doit être ajou- 
tée , par l’ignorance , vanité , & malice , qui 
trop fouvent s’y trouve. Si le Roi ( comme ce 
moine dit, ) a envoyé par-delà quelqu’un de fa 

Î )art, vous ferez mieux avertis par lui de ce qui 
e fera pafië a^ec lui. Tant y a qu’en tout évé- 


i Dans ce voyage de Poi- 
tou , le Roi averti , ouc les 
Princes & les Grands du 
Royaume p renoient oaifion 
de fe foulever -du méconten- 
tement , que le peuple avoit 
delà Pancarte , demanda à 
l’un des principaux Officiers 
de la Couronne , s’il n’étoit 
pas un de ceux qui vouloicnt 
remuer. Oui , répondit li- 
btement cet Officier , parce 
que vous en donnez lu jet , 
yous , & celui qui fait tout 


fous votre nomj ( par où ft 
défignoit le Marquis de Rof. 
ny ; ) mais fi vous aboliflez 
la Pancarte . tous les Prin- 
ces & les Seigneursfont prêts 
'à rendre toute obéiflance , & 
tout ferviccà V. Mi* A quoi 
le Roi répliqua: S’il ne tient 
qu’à cela , vous feres tous 
contens. •Wic. -Tafquitr de-ns 
une de fes lettres liv, -j, Quc!«j 
ques mois après la Pancarte 
fut révoquée. 

' . ■ tiemçnt 
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tiement j’ai eftimé vous devoir envoyer copié 
'dëfdites lettres. Après avoir demandé ce matin 
«fi Confiftoire audit feigneur Cardinal Baronio , 
■qui étoit ce Religieux-là oui lui écrivoit, il m’a 
répondu , qu’il a voit été envoyé en Alger un 
Religieux Capucin , apellé le Pere Ambroife* 

} >cur racheter des efclaves Chrétiens , & qu’on 
’àvoit acompagné de cetui-ci qui écrivoit, 
apellé Ignace ; & que ledit Pere Ambroife y 
étoit mbrt ; & que cetui-ci étoit demeuré, & 
écrivoit ainfi par fois. Quoi qu’il en foit , je 
rri’affure , que ledit feigneur Cardinal Karoni # 
n’en parle qu’à bonne fin , & qu’il eft suffi bon , 
comme plufieurs moines font mauvais. Atant # 
Monfieur, &c. De Rome ce 17. Juin i6oz. 

LETRE CCCXIV. 

À MONSIEUR DE VILLEROY. 

M onsieur , le portrait, que le (leur Ra- 
bi vous a envoyé , dont vous faites men- 
tion au commencement de votre lettre du 1. de 
Juin , ne reprefente que Pexterieur de ce qui • 
vaut le moins en l’homme : encore ne fçai-je 
combien fidèlement. Que fi le pinceau du maî- 
tre eût pû arriver jufques à l’interieur , & vous 
en figurer l’ame , vous y euffiez aperçu , en ré- 
compenfe de plufieurs défauts , quelques traits 
dejuftice & de bonté envers tous ; d’afe&ion & 

} 3ieté envers fa patrie ; de zele ik dévotion au 
brvice & réputation de fon Prince ; & d’une 
finguliere gratitude envers fes bienfaiteurs : la- 

3 uelle derniere qualité j’euflè particulièrement 
efiré pouvoir être expolée à vos yeux- Mais 
7mm K F 
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LETRES DU CARD. D’OSSAT, 
comme telles chofes ne fe peuvent portraire * , 
aullï m’avez-vous fait trop de faveur & d hon- 
neur , d’avoir defiré & fait venir de fi loin la 
reflèmblance de fi peu de chofe. 

Des mémoires , que vous avez envoyez a 
Monfieur 1* Ambaflàdeur touchant le prétendu 
'neveu de Monfieur le Cardinal Bttronio , j’en- 
tens que la procuration feule a ete vrayement 
paflëe à Rome , mais par certains marauds tous 
Savoyards > qui ne fçavent ou ils ont la tste » ni 
les pieds ; & cependant , fous le nom pitoyable 
d’une Congrégation ou Confrérie de Notre- 
Dame de la compaÜion des fept douleurs , éri- 
gée à Tonon en Savoyc près Geneve , pour la 
converfion des hérétiques , ofent 6c entrepren- 
nent ce que vous voyez , d’envoyer non feule- 
ment au Roi d'Efpagne , ( qui feroit encore trop,) 
mais au (li en tout le refte du monde „ a tous 
Princes & Seigneurs , & autres perfonnes catho- 
liques , & fervent d’ocafion & de prétexte a leur 
procureur, & à celui , qui les met tous enbe- 
fo<me , de faire encore pis , & abufer ainfi de 
leur procuration & commfilion. De quoi j’ai 
bien délibéré de dire mon avis au Pape. Le 
*ehe defdits mémoires eft fupofé , & forgé par 
«ne ame méchante & diabolique , qui, fous au- 
tre femblant , s’eft propofé pour fin principale. 


i Quoique le pinceau ne 
puifle arriver jufques à lare- 
prefentation de l’efprit , cela 
n’empoche pas , que l’on ne 
doive être curieux de voir , 
& foigneux de confcrver les 
images & les portraits des 
grands hommes. Car à force 
de regarder leur figure exté- 


rieure , & d'en raflafier nos 
yeux , fatiari nuit h - il nous 
prend envie d’imiter lcuts 
vertus , & leurs aftions , & 
de nous transformer en eux- 
mêmes par nos moeurs : qui 
cft le plus grand honneur , 
que nous puiffions rendre à 
leur mêmoiret 
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troubler par telles inventions & calomnies le 
repos & la tranquillité de la France , & d’inter- 
rompre 4e cours de la profperité du Roi. Qui 
en peut avoir été le forgeron , je ne fçauroisni 
voudrois imaginer d’autre , que celui que vous 
fçavez être mortel & implacable ennemi du Roi 
& de la France, brouillon fupréme, 8c impa- 
tient, voiie incapable de tout repos *. Et enco- 
re que plusieurs ayent pû tremper à ce tripotage , 
-dans Rome même , où il y a des pires 8c des 
plus fous, comme aulli des meilleurs 8c des pins 
i'ages hommes du monde; ii eft-ce que je tiens 
que l’intention 8c le deflein en eft lien , comme 
suffi de ladite Confrérie, & de tout ce qui s’eft 
eft enfuivi ; & qu'à lui en doit être attribué le 
commencement, le milieu, & la fin , comme 
encore de tant d’autres pratiques 8c menées , eue 
vous découvrez de jour en jour dedans le Royau- 
me. Mais fon fuppôt Brochard Boron , Prêtre 
meurtrier , & puis hérétique 8c marié ;& depuis 
feintement converti & re aps , de même naturel 
que lui , y va mêlant & brouillant du lien , fé- 
lon la diverfité des perfonnes , à qui il s’adrefîe , 
& de la lipée qu’il s’en promet. Outre que pour 
-être ignorant de plufieurs chofes, 8c même des 
intérêts & afeétions de quelques Princes , il n’â 
pas bien fçu acorder toutes fes flûtes. Quant 
au Pape , il voudrait que tous les hommes fufc 
fent bons chrétiens & catholiqnes ; mais il ne 
penfa jamais à ce que ce brouillon lui impute; 
Car outre qu’il eft particulièrement affilié de 
î’efprit de Dieu , il eff d’ailleurs Prince trés-fagé 
& très-judicieux , pour connoitre , que trop difi- 
-cile ferait pour ne dire impoliible , de métré 
• 

p II parle du Duc de Savoye»' ' 

F x 
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& agencer tant de di vertes pièces enfemble » & 
oue tel deflèin , au lieu de profiter a la Religion 
Catholique , feroit plutôt un moyen de fane h- 
euer enfemble tous les Proteftans de la Chré- 
tienté , & encore avec eux d’autres , qui entre- 
roient-en foupçon & crainte de cette trame , qui 
leurauroit été celée, &fe trouveroit al avan- 
tage de leurs ennemis ; & d’armer & acharner 
les Chrétiens les uns contre les autres , ce taire 
beau jeu au Turc ennnemi commun de tous , 
tant Proteftans que Catholiques. De quoi le vrai 
auteur defdits mémoires n’a aucun fouci ni apre- 
henfion , & tout lui feroit un, pourvu qu il put 
revoir la France troublée. Mais pour cela me- 
me il en faut d’autant plus foigneufement con- 
server la paix & le repos , & par une fage & con- 
tinuelle prévoyance y difpofer les afaires & les 
chofes tout au contraire de ce qu il dehre «C 
defleigne : & même pour avoir encore plus de 
moyen de le châtier un jour, fi cependant il ne 
fe punit lui-même , en crevant de dépit de le 
voir fruftré de l’effet de fes damnables entrepri- 
fes & découvert & connu de tout le monde 
pour tel qu’il eft , & menacé du danger , auquel 
Je mettent ceux qui à l’abri de la paix , & de 
gayetéde cœur, provoquent de plus forts qu’eux. 
Voilà ce que je vous puis dire en général tou- 
chant lefdits mémoires, que j’ai feulement cou- 
rus de l’œil. Quand je les aurai mieux vus oc 
confiderez , je vous en pourrai dire davantage , 
& même , fi vous nous en envoyez encore d’au- 
tres , comme vous nous en donnez efperance. 
Cependant , Monfieur de Bethune vous en dira 
davantage , & vous informera particulièrement 
des qualitez de ce bel Ambafladeur de Meffieurs 
les Confrères Savoyards. Si vous lui {fcuvieas 
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faire mettre la main deffus , outre ce que vous 
en aprendriez , fon châtiment ferviroit d’exem- 
ple à tels méchans garnimens , & de confudon 
a celui, qui l’afuborné& apoflé parmi tant d’au- 
tres. Cependant , je me con jouis avec vous du 
bon ordre , que le Roi a mis à ce pourquoi il 
étoit allé en Poitou. A tant , Monfieur , ôcc. 
De Rome ce premier Juillet i6@i. 

L E T R E C C C X V. 

AU ROY. 

Sire, 

Par la lettre , qu'il plût à Votre Majefté m’e- 
crire le 18 . Juin, j'ai vu qu’à votre grand re- 
gret & déplaidr vous aviez été contraint de fai—, 
•re arrêter le Duc de Biron & le Comte d’Au- 
vergne ; & comme je tiens à grand’ faveur & 
honneur ce qu’il vous a plu m’en écrire , audi 
détellé-je l’extrême méchanceté de ceux , qui ont 
atenté de les débaucher ; 8c déplore la folle dé- 
loyauté de -ceux , qfii fe feront laide décevoir : 
remerciant en outre & louant Dieu de ce qu’il 
lui a plû préferver votre perfonne & toute la 
France des maux , qu’on vous prépiroit ; 8c le 
priarit qu’il advienne de cette confpiration com- 
me de tant d’autres pallees , elquelles a été ob- 
fervé que tout ce qui avoitété brade & machi- 
né contre V. M. efl tourné à votre grand bien , 
acroiiTement , & exaltation. Audi remarque-t-on 
déjà en cette derniere pluiieurs grâces , que Dieu 
vous y a faites , 8c quelques avantages que V. M. 
en peut tirer. Car outre que Dieu vous a. dé- 
couvert la conjuration , & fauve votre perfonne 

F. 3 
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& votre Etat » il vous a encore mené chez vous - 
ceux , qu’on dit avoir conjuré 1 , pour fans au- 
cun tumulte avérer 8c convaincre la confpira- 
tion, 8c punir Ceux qui fe trouveront coupables * 
& par leur punition donner terreur à ceux , de^ 
qui la mauvaife volonté ne s’eft encore décou- 
verte. Et comme auparavant vous aviez mon- 
tré votre clémence • incomparable , 8c en icellé 
furpa fié. tous les fiecles paflez , vous rendant par 
ce moyen aimable par tout l’Univers ; aufTi en- 
cette ocafion devez-vous faire voir au monde, 
qu’en tems 8c lien vous fcavez encore ufer de 
îa févéritê requife 8c nécefiàire» 8c par même 
moyen vous rendre redoutable dedans 8c dehôrs 
la France.. Audi aura V. M. par cette confpi ra- 
tion découvert de plus en plus la rage de vos 
ennemis étrangers , 8c l’inftabilicé 8c ingratitude 
d’une partie de vos propres fujets , 8c de tels de 
qui moins fe devoit atendre ; pour avifer enco- 
re mieux de qui vous aurez ci-après à vous fier 
8c défier* , 8c pour emb rafler la trop julle oca-* 


t Lafin , & Rcnazé , fon 
fccre taire. Celui-ci , qui é'oit 
pril'onnnicr eu Piémont, & 
4u témoignage duquel Biron 
- ie faifoit fort contre Lafin , 
croyant qu’il fût mort , s’é- 
cfaapa de prifon. au même 
tems que Biron y fut mis , 
& vint . en, Cour à point 
nommé , pour dépofer con- 
tre ce Maréchal , qui fut 
.horriblement furpris de le 
voir. Le Sénateur André Mo- 
jofin , parlant de lamoit de 
Biron f [ Telle fut, dit-il , 

■ la fin de Biron , que l’on 
peut juftemçnt apellcr le Dé- 


fènfeur, & le Traître défi 
patr.c- ] 

2 11 y avoil beaucoup de 
perfonnes de qualité impli- 
quéesdans cette confpiration : 
& eequiett furprenant , & 
qui paroi t même incroyable 
c’ell que Lafin , confident & 
complice * puis aeufateur Sc 
partie du Maréchal de Bi- 
ron , y nomma M. de Rof- 
ny même , qui étoit alors le 
plus autorifé Miniftre du- 
Roi , & celui à qui il fe 
fioit & s’ouvroit davantjge.. 
Et quoique le Roi nç pût 
concevoir le moindie foup- 
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{Ion , qu’on vous donne de pourvoir à l’avenir , 
& de faire tout ce qui fera pour la confervation 
& iureté de votre perfomae , & de votre Royau- 
me, & dé votre fucceifion & pôftericé. Aprè 9 
qu’on -K' fait par-deçà toutes ces oblervations & 
remarques , chacun loue encore le paternel re- 
gret , que V. M. a montré avoir à la perte de 
les ferviteurs , & la réii&ance qu’elle a lentie en 
foi-même à faire métré la main fur eux; & la 
modération , dont elle aufé , les remetant à la 
Juiïice ordinaire J , pour eux julliher par les 

çon de l’afedion , & de la Commiiïaires à qui que et 
fidelité inviolable d’un hom- foit , quoique cette voye lui 
me , qui lui devoir toute fa eût été fouvent propolce. 
fortune , 8c qui funpatifo«t Tout ce qui n’eit point na- 
en tout à fon humeur , il ne turel 8c ordinaire , eft fuf- 
laifla pas de le trouver emba- pcft au peuple : Un innocent 
raflé , balançant entre la hon- même, condamné par le Par- 
te de craindre tout , & le lement , paffe toujours pour 
danger de ne rien craindre. coupable : Un coupable mê- 
3 Un bon Prince ne doit me, condamné par des Com- 
jamais ôter la eonnoiflance mi flaires.» laifle toujours au 
des caufes criminelles aux Ju- Pubiic , & à lapolterité, 
ges ordinaires & naturels, quelque fou pçon d’innocence, 
pour les faire juges par des- Témoin la réponfe de ce bon 
Commiflaircs- [ Que peut-il Céieftin de Marconfiÿ , qui 
y avoir de plu» iufped , 8c dit à François 1. qui plai- 
de plus redoutable à des acu- gnoit Jean de Montaigu , 
fez , dit M. Pellifl'on dans d’ôtre mort par Juitice . Ce 
l’Apologie d’un illuitre Cri- pas par Ju/lice , Sire 3 

minci , que des Juges, non e>t fi par Commijf aires. ] 
pas naturels & ordinaires r cette difiinftion de ‘jnfiiee 
mais établis exprès contre d’avec Commiffaircs entra û 
eux ; & qui , à regarder les avant dans l’efprit de Fran- 
exemples du palfé , ont tou- Çois , qu’ayant donné depuis 
jours fçû condamner , & ja- des Commifiaires à l’Amiral 
mais abfoudrc ? L’Hiltoire Chabot , il voulut fçavoir da 
remarque avec éloge , que Chancelier Poyet , qui en 
Henri le Grand ne fie ja- étoit le premier , quels, 
suis faire le procès par étoienr les vingt-cinq crimes. 
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voyes ordinaires ^ & en tel cas acoütumées , farsr 
que V. M. aie aporté à un fait fi odieux & fi dan- 
gereux rien d’extraordinaire , ni autre afettion 
que de Prince & pere doux & équitable. Tous 
louent encore par-deçà votre grande vigilance 
& pourvoyance en ce fait , d'avoir donne fi bon 
ordre à toutes chofes , qu’il ne s’entend point-; 
que rien bouge v ains que l’obéiflance vous eft 
lenduë pleine & entière. Je prie Dieu , qu’elle 
vous foit perpétuelle , & qu’il vous donne , 
Sire, &c. De Rome* ce ij. Juillet 1601. 


«apitaux , dont il difoit 
«voir convaincu Chabot r. 
apres quoi il fe mocqua da. 
Chancelier & de fâ Jurifpru- 
dence , tant il trouva légers 
& frivoles ces prétendus cri- 
mes capitaux. Le Cardinal 
de Richelieu n’y regarda pas 
de fi près dans le procès du 
Maréchal de Marillac , dont 
|a probité . & l’innocence 

L ETRE 


étoient de notoriet4 Publi- 
que- Aufli cft-ce une des ta- 
ches ineffaçables de Ton Mi- 
niftere , qui , fans doute , au- 
roit été infiniment plus glo- 
rieux , s’il eu t laiffé agir les 
Loix du Royaume , & pas 
conféqucnt la juftice ordi- 
naire , dans les caufes cftr 
mincllcs des Grands. 

c C C X V I . 


A MONSIEUR DE VILLEROY. 

M On si e ü r , Nous ne reçûmes ici les leÉ** 
très du Roi, & vôtres du 18. Juin fur la 
capture du Duc de Biron & du Comte d’Auver- 
gne, que le 9. de ce mois , étant jà quelques 
jours auparavant la chofe divulguée par h voye 
de Turin , de Milan , de Venile , & ae Gennes. 
Je fais au Roi la réponfe , que vous verrez. 
Quant à vous , Monfieur , je vous remercie 
bien humblement de ce qu’il vous a plû m’en 
Siander ^ & de la réponfe * q[ue yqus avez faite- 
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à ma lettre du 20. Mai. La douleur que vous 
Tentiez par-delà fur cet accident , a été commu- 
ne à tous les gens de bien de deçà. De ma part, 
Je ne fçaurois*vous dire , fi j’en fens en moi plus 
de trirfefle , ou d’indignation ; & fuis fi étonné 
de cet événement fi prodigieux & monltrueux , 
que je ne vous lçaurois dire là-defl'us un feul mot 
du mien. Bien vous metrai-je ici trois ou qua- 
tre paroles de ce que j’en ai ouï dire à d’autres. 
Ils difent, qu’outre que nous fom mes en un fie- 
cle extrêmement corrompu , déloyal , & perfi- 
de ; la vaillance fans preud’hommie , & fans un 
entendement folide , eft peu aflurée , & fort 
dangereufe en tout tem? , & principalement 
quand elle efi: enflée du vent de préfomption & 
de vaine gloire , & élancée par une extraordi- 
naire prodigalité *. Que fi à tout cela fe joint le 
fouflement cle quelque mauvais voifin , & de fer- 
viteurs & confeillers écervelez , il n’eft pas nofli- 
ble de fe fauver : Qu’en vain donc nous emer- 
veillons-nous , fi de telles caules fortent de tels 
effets : Qu’il nous faut changer ce notre ébahifle- 
ment en févérité * &■ en pourvoyancepour l’a- 
venir , fans avoir pitié de ceux qui fe feront 
perdus eux- mêmes , en voulant perdre leur 
Roi & leur patrie ; & qui de gayeté de cœur 


1 Birtfh avoit une paffion 
furieufe pour le jeu , où il 
perdit en un an plus de cinq 
cens mille écus. Somme , que 
le Roi , qui aimoit beaucoup 
l’argent , n’étoit pas d’hu- 
meur à remplacer en dons. 

* Trop pardonner aux mé- 
chans , porte malheur aux 
bons. La clémence ett une 
jreitu dangereufe , quand ou 


en fait une coutume , ou une 
habitude. Je parle des Prin- 
ces j h qui il importe autant 
d’être craints , que . d’êtr* 
aimez. Le Pape Sixte V. 
étoit du même fentiment. 
[Oter la vie à un fcélerat , 
difoit-’l , c’eft la donner Jr 
cent perfbnnes d’honneur 
de probité. ] 

F y 
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fe feront privez de la dignité , du refpeél , 8 c 
du nom même de Ducs , de Comtes de Ma— 
ïéchaux , voire de François : Que lé Roi en 
doit laifler faire la Juftice , & ne jjpiht en faire 
à moitié , î , quelque inftance & promede qui 
lui foit faite au contraire par qui que ce (bit : étant 
meshui tems * qu’aprés avoir montré tant de 
compaflîon & de mifericorde envers fes enne- 
mis , il fade audi- voir enfin , qu’il n’ëft point 
cruel contre fa perfonne , contre tout fon Royau- 
me, & contre fés enfans & pofterité;. Voilà ^ 
Monfieur* de plufieurs propos qui fe tiennent 
ce qui femble le plus à propos. Il fe- dit plu- 
iieurs autres choies -, que je remets à une autre 
fois que je me trouverai plus radis. Me recom- 
mandant cependant , &c. De Rome ce ij. Juil- 
let i6ch.. 

3 Charles IX. difoit , que manité de leur être cruel*. 

' ç’éioit cruauté d’être humain Brantôme, 

-envers les rebelles , & hu- 

LETRE CCCXVIL 

À MONSIEUR DE VILLERO Y. 

M On s ieur, Par la lettre» qu’il vous plût* 
m’écrire le dernier de Juin , que je reçus 
le 10. de ce mois j’ai vu la réponfe , qu'il' 
vous a plû faire à la mienne du 3. de Juin : de- 
laquelle réponfè je fuis merveillèulement con- 
Iblé & fatisfàit , n’ayantrien que j ? y puiflê ajou- 
ter , finon que prier Dieu-, qu’il continue d’afi-' 
fifter le Roi , & les feigneurs de fon Confeil, 
pour la préfervation de la nerfonne , 8 c de tout 
fon Royaume , à la confufion & ruine de fes- 
«nnemis.. * 
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Mercredi dernier, 24. de ce mois, le Pape 
fît apeller les Cardinaux , qu’il avoit ci-devant 
nommez , pour délibérer en Congrégation de 
ta difpenfe, que le Roi demande touchant le 
mariage de Madame fa fceur avec Monfieur le 
Duc de Bar. Lefdits Cardinaux furent neuf, 

Afcoli y Mattéi , Borghefe , Baronio , Bianchetto , 

Mantica, Jjrrigone, S an-Marcello., & moi. Mon- 
fieur le Cardinal vifconti avoit encore été nom- 
mé , mais, pour être en Ton Evêché de Spole- 
to, il ne s’y trouva point. Il y avoit encore 
quatre Docteurs en Théologie, pour fervirde 
confeil ; à fçavoir , le Pere BeneAetto Giujlinia - 
no ,. Jéfuite ; le Pere Monopoli , Capucin ; le Pe- 
re Commiflàire de l’Inquifition , Jacobin ; & le 
Pere Grégoire, Portugais, Auguftin. Sa Sain- 
teté nous propofa le fait , difant , qu’il nous 
avoit fait apeller fur ce que le Roi , & Mon- 
fieur de lorraine , lui faifoient grande inftance 
d’oétroyer la difpenfe de mariage contra&é de 
fait entre Madame fœur du Roi , & le Prince 
de Lorraine , qui étoient parens en degré pro- 
hibé par les Saints Décrets : Que fi tous deux 
étoient catholiques , il n’auroit fait ci-devant , & 
ne feroit à préfent aucune dificulté fur ladite' 
difpenfe ; mais l’une des Parties étant hérétique 
& ne reconnoiflànt le Saint Siégé, à qui la difi- 
penfeeft demandée, & errant encore au Sacre- 
ment de mariage, Ik aux dégrez de confangui- 
nité , dont eft qneflion , il ne s’étoit jamais pû 
induire à la donner ; & leur avoit écrit avant 
même que ledit mariage fût contra&é de fait 
qu’il ne l’acorderoit jamais 1 & étant venu le 
Prince même à Rome,. l’Année fainte , pour la 
demander , S. S. la' lui avoit refufée. Mainte- 
nant , fur la prdfe qu'on lui faifoit , il nous prioit 

Fé 1 
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pris-: mais que les exemples , qu’il demandoit* 
étoient de ceux , efquels ks Papes euflènt fçû , 
que l’une des Parties Fût hérétique , & periiflàt 
en fon héréfie i <Sc quant aux autres exemples de 
difpénfe obtenues par iurprife r H n’en admetroit 
pas uner 

Monfieur lé Cardinal &' S-fioli r qui étoit le' 
plus ancien , répondit pour tous , que nous obéi- 
rions aux commandemens de S. S. & conlîde- 
rerions diligemment &. mûrement tous les 
points- propofez par elle ; & qu-’à la vérité la ma- 
tière lui iémbloit de Fort grande importance , 8c 
diricile. 

Après cela , le Pape fe tournant vers moi » 
me demanda, (i j’avois - ' A> reprefenter quelques 
confédérations là-defîus. Et je pris volontiers 
Pocalion , qa’il me donnoit de leur dire ce que 
je leur euiie dk de mon propre mouvement » 
s’il m’eût été bien féant de le dire de moi-mê- 
me , étant apellé comme un des Juges : & dis- 
courus brièvement fur chacun des quatre points 
propofez , remontrant à Sa Sainteté & à la Com- 
pagnie » certaines chofes , que vous verrez en une 
écriture, que j’en, dreffe en latin pour l'informa- 
tion de S. S. &c des Cardinaux & Çomultarrs de 
cette Congrégation *. Pour ainlï je ne vous en 
fpécifier.ii autre choie pour cette heure , voulants/ 
envoyer ladite écriture par le prochain ordinai- 
re. C-Ta audi donna ocalion aux autres Cardi- 
naux de dire quelque choie de leur part , & de 
découvrir quelques diheukez , qu’ils y faifoient ; 
aufquelles je pourrai d’autant mieux répondre 
par ladite écriture , outre ce que j’y répondis fur 
le champ. 

Je vous ai écrit ci-devant pius d’une Fois» 
«jueje ne taifois aucune dificulté , qu’on ne con- 
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dut, que le Pape pouvoit & devoit acorder lis? 
difpenie, que nous demandons ; à quoi fe ré- 
fèrent les trois premiers points , que le' Pape 
nous a propofez : mais s’il s’obftine fur ces exem- 
ples qu’il rtous demande , il nous fera fort dificile 
de trouver , que les Papes ayent donné de telles- 
difpenfes- , fçaehant que l'une des Parties étoit 
hérétique, & perfiftoit en fon héréfie. De ma 
part , j’eftime , comme je le remontrai alors , que 
quand il aparoîtra , que S. S. le peut & le doit 
faire pour caufes juftes , raifonnablés , & nécef- 
faires, if n’eft point befoin de s’enquérir, s’il a 
été fait autrefois, ou non- Joint que toutes les 
difpenfes, qui font aujourd’hui en l’Eglife, ont 
commencé jadis , & a été un tems , qu’on pouvoit 
dire, qu’il n’y avoit point d’exemples: & les Pa- 
pes commencèrent à lès donner, non pouravoir 
été autrefois données ; mais pource qu’ils jugè- 
rent , qu’ils les pouvoient & dévoient donner 
pour des caufes juftes & raifonnablés , qui leur 
étoient alléguées & prouvées. Monfieur l’Am- 
bafl’adeur , & moi , y ferons tout ce qui nous fera 
poflible , & nous remetrons du refte à Dieu , Ie- 

S iel je prie, qu’il vous donne, Monfieur, &c. 
e Rome, ce 29. de Juillet 1602. 

2 Extrait de l’Ecrit préfenté au Pap.e & aux 
Cardinaux par M. le Cardinal d’Oflat. 

3» /"'%.Uèkl Papa poftit difpenfare in hoc cafu fie 
oftenditur. Si Papa poteft difpenfare cum 
3 >Chriftiano Catholico , ut ducat uxorem Eth- 
3 >nicam non baptifatam > multo raagis poterie 
33 difpenfare cum Catholico , ut ducat hæreticam 
3 ) baptifatam : fed poteft prius : ergp multo magis 
pofterius. 
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î> De veritate majoris propofitionis confiât ex' 
31 eo quod matrimonium inter virum Catholicumv 
3i 6c mulierem infidelem non baptifatam , eft non' 
aiToIùm illicitum , lèd 6c nullunr. Gratian. 18.. 
siquæft.. i.§.ex his. Magifter Tentent, dift. 39.. 
3i q. x..art. 1. & ibid. S. Thomas 6c S. Bonavent.. 
3> 6c deinceps ceteri non lolhm Theologi , fedi 
îietiam Canoniftæ. Matrimonium autem inter 
Di Catholicum & hæreticam eft illicitum quidem , 
si fed tenet , fi nihil aliud obftiterit. Can. de ha>- 
3i reticis T in illos. Can. non oportet 28. q. r. S. 
si Thomas îib. q. fent. dift. 39. q. 1. 6c aliiin- 
3i numeri:. Quod autem Papa ex jufta caufa poflit 
sidifpenfare cum Catholico ut ducat uxorenr 
3i ethnicam , tenet Silvefter , in Verbo , Matri- 
ai monium §. to. & Dom. Gard. Bellarminus in 
si Controverfi.de Sacram. Matrimonii lib. i.cap.. 
3> 13. prop. 4.. 

31 Quoa ad 2-caput. de caufisdifpenfandi atti— 
33 net prima & potifiima caufa difpenfandi in 
3iquocumqueca(u eft utilitas publica , præfertinr 
3iÉccIefiæ, 6ct Religion is Cath.C. tali. q. 7. quæ 
si caufa videtur ita militare in hoc cafu noftro , 
3> ut non utilita3 fimpliciter appellanda fit , fed 
3>etiam necellîtas , ad confervandam pacem & 
31 tranquillitatem publicam , & ad evitanda bella, 
si quæ exoriri' pofiènt , fi hæc difpenfatio non 
3i concederetur. Unde gravia damna 6c pericula 
31 Eccîefiæ ipfi 6c Religioni Catholicæ immine- 
3> rent. Quid enim fine difpenfatione faciet hic 
31 Princeps : repudiabit ductam , an retinebit ? 
31 utrumcùnque fecerit , maxima ingruent mala î 
3> nam fi repudiabit fororem Regis-Chrift. quana- 
3idecerpto virginitatis flore tenuit per quatuot 
» ferèannos, hoc repudium,cbmnon ex nova mu» 
a» lieris culpn proventurum fit , fed ex caufa han« 
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»> conjundionem præcedente , Regii Sanguinis" 
» principibus & univerfæ Nobilitati Gailicæ,- 
33 injuriofum erit & intolerandum. Inde bella 
» orientur. Et quia idem repudium fadtum erit in 
y> odinm hærefis , hæretici Franche, Germaniæ, 
» & Ilelvetiæ , inter quas nationes eft fita Lotha- 
» ringîa , irrnent in Lotharingiam : unde non 
» folum ftatus itle temporalis , fed & Ecclefia 
3> ipfa de Religio Catholica magnum detrimen- 
« tum capient. Ex altéra parte principes Lotha- 
>3 ringi , ad ruinam à fe propulfandam , conqui- 
>orent& accerfent undique auxrlia , & præfertini 
3 ) à Rege Gatholico cujus uxor eft confobrina 
3 >hujus Prineipis Lotharingi . qui & (ànguine& 
33 affinitate attingit multos principes Germaniæ , 
33 Daniæ, Scotiæ , atque etiam Francia*. Unde 
3 > erit magnum periculum belft renovandi inter 
33 duos Regum Chriftianorum maximos & po- 
33 tentiÜimos. Hæc igitur eventura funt fi Prin- 
* ceps Lotharingus Regis Chriftianillimi fororem 
33 repudiet. 

>3 Quod fi eam retinere pergat • primo erit 
y> magnum feandalum univerfæ Chriftianitati , 

33 videre Principem Catholicum contra conftitu- 
> 3 tiones canonicas habere uxoris loco confan- 
33 guineam in gradu prohibito , & manere per 
33 tôt annos excommunicatum , & intérim vel 
33 aüîftere divrnis (àcrificiis , tk alfis oftîciis , vel 
33 tanquam animal brutum viverefine ullo appa- 
33 1-enti religionis exercitio ; quod in tanto ac tali 
33 principe, progreilû temporis , verti poftèt ir> 
33 exemplum , Sc trahi ad confèquentias valde 
>»pericuio(as. 2. Dux Lotharingus ejus pater , 

33 fratres, forores , & alii propinqui & affines , 

33 perpetuo confcientiæ morfu laborabunt , ficut 
#> & jamdiu laborant , cùm non poilint , neque 
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*> eum freqirentare propter excommunicationem ? 
33 neque eura vitare , propter ardfcitlimam necefli- 
3> tudinem, quæ ipfis cum i-llo intercedit. 3. Vaf- 
33 fal!i& fubditrLotharingiæ verfabuntur Sc ver- 
33 fantur in eifdem anguftiisanimi & confcientiæ, 
33cùm nequeant neque communicare cum fua 
ï 3 principe excommunicato , neque rurlusabfti- 
33 nere a colloquio ejus , qui eft defignatus fuc- 
33ceflor ftatuum fêr-enHfimi patris fui , & jann 
33quodam modo ecrrunr dominus. Si ex hac 
3> conjnndionenafcentur liberi, hferunt feges 8 c 
srmateria ingens feditionum in hac ièreniffima 
33 familia : fratres enitn hnjüs principis , & eo- 
»ium liberi, dicent liberos ex hac conjundtio- 
33 ne fufceptos efîe ilîegitimoj Sc baftardos , at- 
33 que incapaces fbccedendï m Ducatum Lotharin** 
3 >gum , & maliosftatus ab eo depend'entes ; fe 
33 autem eflè veros & légitimes heredes Sc fuc- 
33 ceflores. Ex alîa parte , Ilex Chrilfianiifinius 
33 & Principes confanguinei fuæ Majeftatis 8 c fo- 
3 » rpris , non noteront pati hanc pr-olem rejici 8c 
33 exclüdi à lucceiiione. Unde fævurn exiftec 
»bellum , cui haereticr variarum nationum ob 
33 eau fa s fupra . feriptas fé immifeebunt, habentes 
>» hanc prolem'pro légitima. Quamobrem , quo- 
. 33 quo nos vert 3 mus, viderons iandHtati Veftræ- 
•Mjuftam Sc neceflàrianr caufam fubeflë , cur iit 
*3 hoc ca(u dilpenfét , netnpe utiîitatem publi- 
3 >cam , 8 c neeeflitatem confervandæ pacis , Sc 
a» inde Relîgionis Catholicæ 8 cc. Huic caiife 
33 difpenfandi CMnnium- potentiiïimæ- atque urgen- 
33 tiflimæ podùnt. addi aîiæ- adjuvantes 8c quafr 
33 famulantes. Secundo igiïur erit perfonarum> 
33-qualitas, & meritorum prærogativa , quæ ir* 
33 ciifpenfando valde attenditur. Can. tali q. 1. e(l? 
Venin* Familia Lothariüga ex illuürioribus & 
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3 o excelfionbus totius Cbriftianitatis , non folîmï 
pro (ua nobilitate , fed etiam pietate & devo- 
30 tione erga Scdem Apoft. & Religionem Cath. 
3 o pro qiia- femper egregfér pugnavit. Attingit 
30 præterea confanguinitate vel affinitate fummas- 
soquafque & celfiflimas totius Europæ famiüas :• 
30 ade 5 ut V, Sandbitas concedendo hanc difpen- 
3 ofatiônem , relatura fît gratiam bene meritis, 
30 & fibi ac fedi Apofh magisac magis obliga- 
3 o tura non foîtun principes Lotharingos, fed alios 
3 ? jnnumeros omnium nationum principes , Sc 
ooeorum Vaflàllos ac fubditos. Unde 8 c exiftit 
3 >tertia difpenfandi caufa , multitudo fcilicet eo- 
30 mm ad quos hæc gratia pertinebit. H tbetur 
30 enim à facris Canonibus ratio multitudinis in 
3 o difpenfando. Pro 4. caufa alîegari potefl: inter- 
3 ocefl'io Regis Chriftianiflimï qui propterhono- 
3 o rem & decus fui f'anguinis vakle laborat y ne 
3 ofororfua in Principis Lotharingi concubinatit 
3 o potiès quàm matrimonio eflè videatur. Confiât 
3 oautem Sedem Apoft. multa concedere ad inftan- 
3 o tiam Reguro , quæ aliter non concederentur. <, - 
3 o Caufa debet eflè commiferatio hujus Principis: 
30 Loth. qui anno fan&i Jubilæi ad pedes Veftr.e 
30 Sanditatis fupplex venit , & quandiu Romæ 
3 > fuit, vixit tanquam homo privatus 8 c pæni- 
30 tens y imma tanquam fimplex Religiolus in 
3 o Monarterio Sanârifiimæ Trinitatis , acjam per 
3o fpacium 4. annorum repulfus jacet in perpecuo- 
30 mcerore» atquein honibili animi inquietudine, 
3 ochm non poflit du&am neque repudiare , ne- 
3 > que retinere , neque intérim Deo , neque I10- 
30 minibus , & multo minus fibi ipfi placere. Sex- 
30 ta difpenfandi caufa eft temporis conditio , quæ 
»ponderatur in Can. Fraternitatis dift. 34. ut 
>3 enim. ibi Pelagius Papa ait defedum.fuorum* 
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* temporum non pati canonicaffi in omnibus- 
y. > manere cenfùram , ficque huic temporum de- 

fedtui condefcendere : ita erit prudentiæ & 
»æquitatis Veftræ Beatitudinis confiderare , fe- 
siincidiffe infeculum difïblutum , quod non fert 
si tantam feveritatem , quantam prifca fecula tu- 
»lerunt- 

uVenio nunc ad caput, utrum nempe ex- 
jipediatdifpenfare. Valde autem expedire liquet 
>i ex fuperioris capitis fecundi expo(itione& pro- 
3i batione. Quis enim poH: expolîtas illas difpen- 
»fandi caufas dubitare poflît , quaçtum expédiât 
>i confulcre utilitati pubîicæ , <Sc præfertim Ec- 
3i cleriæ& Religion i Catholicæ confervando pa- 
îi cem & tranquillitatem , non folùm Serenif- 
sifimre Domus Lotharirgæ , fed etiam totius- 
iiCliriflianitatis > & occurrendo fedirionibus & 
3ibellis,& per confequens infinitis malis , quae 
si inde populis chriftianis , atque adeb Ecclefiae 
3i Catholicæ obventura cernuntur ; provklere 
nquieti & (ècuritati confcientiæ principum & 

3 » popuîorum v fcandala & diflènGones de medio* 
si tollere , bene meritis gratiam referre ; Reges & 
si alios Principes y ac populos , fibi & Apoftolicæ 
3» fedi devincire AfHiftorum & pœnitentiam mi- 

30 fereri, & ad temporum conditionem & neceR 
3>fitatem diftinéti'onis 'Canonicæ modum & men- 
»furam accommodare. 

si Reftat quartum caput de exemplis , quorum* 
si perquifitio fiet , ut etiam in li?ic parte , ficut 

31 in ceteris, Sanétitati Veftræfi fieri pofiit , fa- 
» tisfiat. 

3iSed fi fortè ob rerum præteritarum oblivio- , 

y> nern , vel reperiendi difficultatem , aut alias 
3»ob caufas, non inveniantur exemplà talis dif*- 
» penfationis non tatnen ideo mininè effet lac** 
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5 i gienda hæc difpenfatio , cùrrt jam conftet ex 
35 fupra diftis San&itatem V. non folùm poffe 
5 )difpenfare , ied etiam deberë pro bono public® 
55 pacis conlérvandæ , ac bellorum evitandorum , 
55 & ob aîias caufas antea dedu&us , adeo ut non 
* videatur in eo infiftendum , utrum aliquid fimi- 
55 le antea fa&umfit, necne ; præfertim cCim non 
35 exemplis , fed legibus judicandum fit. I . nemo. 
35 C. de Sent. & interlocut. nec ram fpedtandum 
35 fit, quid antea faéfcum fie, quàm quid fieri de- 
35 beat. L. fed ücet'u. ffi de Off. præfid. ut ratio 
35 fana fit exemplis anteponenda. Ce. p. ult dift. 
359. Addequod oranes difpenfationes , quarum 
35 u fus hodie in Ecclefia vi”;et inceperunt aliquan- 
35 do, & fuit tempus , quo verè dici poterat , 
3 > nullum extare earum exemplum , & concedi 
35 tamen cæperunt , non quia antea fuerant con- 
35 ce/îc-e ; fed quia ratio & æquitas fuadebat elle 
3 > concedeiîdas , ut fuadet in cafu , de quo nune 
35 agitur. 

5) FI avenus làtisfa&urri fuiflè videtur 4. capr- 
35 tibus à V. Saa&itate propofitis: nunc refpon- 
35 débitai* ad ea quæ nonnullis videri pcfiènt 
35 obftare huic gratiæ quæ à V. Beatitudine de*- 
35 fideratur. 

55 Non obftare debet 1 °. quod Partes hanc con- 
35 junftioneminierunt contra inhibitionem Sanc- 
35 titatis V. Nam licet in eo graviter deüquerint , 
3 > tamen deli&wm fuum agnofettnt, & de eo gra- 
35 vi ter dolent , veniam à SanÆ. V. humiîiterex- 
35 pofeentes r & per quatuor ferè annos ad oïdium 
35 fedis Apoftolicæ puKàntes. Addehis oraculum 
3 )Dominî noftri Jefu Chrifîi , cujus Tu Vicarius 
35 es , non elle opus valentibus Medico , fed maîè 
3> habentibus , qui & affirmât , fe non veniiîe vo- 
>> carejuftos , féd peccatores. S. Gregorius Sane- 
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#>tîtatis V. prædeceiïor ait Deum permîfifle, ut 
*»S. Petrus ancillæ vocem pertimefceret , & 
»Chriftumnegaret, ut isoui futurus erat Paftor 
»> Eccleliæ , in fua culpa oifceret , qualiter aliis 
î> mifereri deberet. 

» II. Non débet obftare odium h æ refis 
>» ipfius mulieris , quamvis errantis in materia 
» lummi pontificatus , ne videatur Beatitudo V. 

» fuam potiùs ulcifci injuriam , quàm utilitati pu- 
3 »blicæ & fecuritati Ecclefiæ ac Religionis Ca- 
» tholicae providere. Quin immo æquibs efièt uni 
«erranti propter bonos infinitos benefacere » 

M quàm infinitis bonis gratiam denegare, prop- 
»> ter unius demeritum : præfertim cum Iegamus, 
Deum ad Abrahami fupplicationem , multis fo- 
^domitarum millibus parcere paratum fuifle 
» propter decem juftos , fi ibi reperirentur. Gen. 
w 18. Quis fcit autem , num hæc difpenfatio tan- 
» tum benedi&ionis allatura fit , ut inde conver- , 
3> fio mulieris fecutura fit ? cujus converfionis 
5) fpem dat ilia ipfa fuis diétis , & deliberatione 
eos audiendi , qui de Religionis Catholicæ ve- 
» ritate cbm ea tra&ant , ut à multis relatum au- 
»divimus. Adde quod eadem pro hac gratia 
» San&itati V. humillimè fupplicavit , & ad Re- 
a> gem fratrem fuum fcripfit , ut apud V. Sanft. 
»pro hac difpenfatione intercederet. Scripfit 
» etiam Cardinal j Oflato , & Oratori Regis Clu ilr 
»tianiifimi ad eumdem finem. Quæomnia indi- 
i) cant animum quodam inodo præparatum ad 
» futuram refipifcentiam. 

III. Non debet obftare , quod alicui in men- 
ai tem venire poifit , datum iri mundo fcandalum , 
a> fi hax: difpenfatio tribuatur. Abfit enim ut pro 
»fcandalo habeatur , providiflè confervotionî 
pacis publicæ , ac ipfius Ecclefiée , multos Pria-. 
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■3>cipes^ &eorum affines , & præterea vaflàllos 
ai & lubditos ab incredibili angore animi & con- 
3) fcientiæ liberaflè -, & fibi ac Sedi Apoft. in per- 
a>petuum obttrinxiflè, & temporum neceifitati 
3> paruiflè. At veto quibus rimemus datum iri. 
3) fcandalum ? Catholicifne, qui gratiam expof- 
3>cunt,& quorum confolationi cefinra eft ? an 
35 Hæreticis , qui Clementis VIIL tan ta m elle 
3>clementiam videbunt , utneodio quidem ip- 
3>forumT quamvis hoftium infeftillimorum , défit 
3> Catholicis: quin potius tanquam bonus & fi- 
ai delis Vicarius imitetur Patrem Cœleftem , qui 
Di folem fuum oriri facit fuper bonos & malos > 
35& pluit fuper jufk>s& injuftos. 

35 IV. Non obftat periculum fubverfionis per- 
35 fonæ catholicæ quod in dilparitatecultus con- 
35 fiderari folec & débet ; nullum enim taie in hoc 
35cafu noftro timeri debet , ut ex multis conjici 
35 poteft. 

35 i. Ex hujus Principis origine, quamducit 
35 ex piiffima familia Lothoringa : in qua nemo 
3iunquam fuit hæreticus, nec fufpe&us ; imo om- 
33 nés fuerunt ferventes Cathoüci , & Sedi j\pofk 
33 devotillimi , & Religionis Catholicæ propu- 
33 gnatores acerrimi. 

33 z. Ex ejufdem Principis inftitutione , qui 
ïiperpetuo educatus fuit in Religionis Catholicæ 
sizelo, & fedis Apoftolicæ obfequio, re/eren- 
33 tia , & defenfione. 

33 3. Ex longo habitu & confuetudine confie- 
»3 mata atque inveterata per annos ætatis fuæ 40. 
x >3 in qua ætatequidem Princeps tanta cura educa- 
33 tus poteft habere non modo fidei& religionis , 
iifed.Sc totius vitæfuæ modum. 

33 4. Ex continua frequentatione virorum pio- 
» rum & religioforum , quos femper habet fe- 
t>cum* 
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ü 5 . Ex pœnitentia & gravi hujus peccati do- 
Silore , quem præ fe fert , oftendens fibi conti- 
3) gifle quod primis parentibus noftris accidit , 
3> quibus nimirum poft peccatum aperti funt oculi, 

8c cognoverunt fe efle nudos , 8c c. 

336. Ex prædi&o itinere quod Romam ufque. 
3i fufcepit 8c confecit , profternens fe ad pedes 
»Sanditatis V. & cum omni humilitate veniam 
» 8c hanc difpenfationem expofcens. 

» 7. Ex fumiwa modeftia oc moderatione quam 
3i fervavit , tam Romæ expe&ans in dies , ut ad 
3> pedes SanéBtatis V. admitteretur ; quàm in re- 
3> diru poft acceptam repulfam , 8c omni tempore 
3) poftea elapfo. 

iiNulkim igitur periculum fubverfionis in hoc 
3>cafu timcri débet , quantum humana prudentia 
3>providere valet. Et iî quod adeflèt ( utomni- 
3> no abeft ) effet hodie fine difpenfatione majus , 
3» durante fcilicet eadem mulieris domeftiça at- 
3) que intima familiaritate , 8c infuper acce- 
» dente repulfæ dolore , atque animi exulceratio- 
3 j ne. 

3> V. Nonobftat quodobjiciturfuturum efle, ut 
33 hæc difpenfatio , fi concedatur , trahat in exem- 
3>plum pro aliis quifimilem gratiam portulabunt. 
3> Nam refpondeo , quod cbm hic agatur de 
3)Sereniflimo Principe ex una parte; 8c deSere^ 
3) niilima forore Regis Chriftianiflimi ex altéra ; 
33 taliscafus non poterit fæpè evenire , multoque 
33 minus valere ad confequentias pro iis , qui mi- 
33 noris qualitatis 8c dignitatis efle reperientur. 
33 Accedit quod remilflo peccati in uno non dat 
33 aliis liceritiam delinquendi ; nec quod potuic 
y* aliqua ratione concedi , fas erit ampliùs impunè 
33 committi ; ne quod ad tempus pia lenitate con- 
33 ceflùm fuit, jufta poftea ultionê ple&atur, C* 
»> exigunt. P. g. 7, « 
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LETRE CCCXVIII. 

A MONSIEUR DE VILLEROY. 

M O n s r e u r , Par ma derniere lettre , qui 
étoit du 2 j?. Juillet , je vous donnai avis , 
comme le Pape avoit enfin apëllé à foi les Car- 
dinaux , qu'il avoit dëftinez pour la Congréga- 
tion de la difpenfe du mariage de Madame , 
fœur du Roi , avec Monfieur le Duc de Bar ; 
de par même moyen vous écrivis les particula- 
ritez , qui s’étoient pa fiées en ce premier pour- 
parler ; & que j’étois après à drefièr une écri- 
ture fur ce fait , pour informer S. S. & lefdits 
Cardinaux , & les quatre Confijltans. Je portai 
à Monfieur FAmbafladeur , dés le dernier de 
Juillet , quatre copies de ladite écriture , pour 
en envoyer la première au Pape ; la fécondé aux 
quatre premiers Cardinaux ;ia troifiéme aux qua- 
tre derniers ; & la quatrième aux quatre C*onful- 
tans.* lesquelles furent envoyées par Monfieur 
TAmbafladeur le premier de ce mois. Et quel- 
qu'un defdits feigneurs Cardinaux s’étant laiflë 
entendre, qu’il leroitbefoin , que chacun d’eux 
eût la fienne , mondit fieur l’Ambafiàdeur en 
fit faire d’autres , de les envoya. Maintenant je 
vous en envoyé une à vous , comme je vous 
écrivis , que je ferais par cet ordinaire. Vous 
verrez p>ar icelle, que j’ai eu raifon de vous écri- 
re , comme j’ai fait quelquefois , que le Pape 

J jouvoit & devoit acorder ladite difpenfe ; & que 
ans ces exemples , qu’il demande à préfent , il 
n’a aucun honnête moyen de s’en exeufer. Én- 
core y trouverez-vous , que cette exeufe lui efl: 
ôtée | quand bien il ne fe trouverait point de 

... telst 
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■tels exemples qu’il demande. Les Cardinaux 
ne fe font point encore aflèmblez depuis , pour 
délibérer fur ladite difpenfe , mais ce fera un jour 
de cette femaine. Cependant , ils voyent & con- 
fièrent ladite écriture , & étudient encore d’eux- 
mêrnes fur cette matière. De tout ce qui s’y fera 
vous en ferez avii'é. 

Depuis madite derniere, je reçûs le 4. de ce 
mois la vôtre du 16. Juillet. J’en ai vû encore 
-d’autres de même tems , efquelles fe lit la fâ- 
cherie , que ces derniers accidens ont caufée en 
toute la Cour , & la crainte qu’on y avoit , que 
la queue en fût longue : dont il femble que la 
pourfuite commençoit déjà à ennuyer les meil- 
leurs. Mais comme cette fâcherie elt humaine , 
& a été loüable du commencement , & nous a 
pareillement travaillez par-deçà, nous qui fom- 
mes loin ; autli eft-il plus que néceflàire de la 
furmonter virilement & conftamment , & d’ufer 
de la févérité & perfeverance requifc en cas fi 
énormes, & de fi périlleufe conféquenee 1 . Les 
médians ont bien eu l’audace de machiner la 
mort du Roi , & la ruine de la France , & ont 
eu la patience d’en inventer & rechercher les 
moyens près & loin un fi Iongtems& „n tant 
de façons ; & ceux qui font en liberté , conti- 
nuent encore aujourd’hui les mêmes machinations, 
comme vous verrez par les avis de Milan , que 
Monfieur de Bethune vous envoyé ; & ne céde- 
ront tant qu’ils auront vie : & le Roi , & fon 


1 II y a un proverbe Ita- 
lien , qui dit , que le chat 
n’aproche jamais du pot , 
quand il bout : alla pentola 
the bollt non t'accifta la gat- 
fa. four donner à entendre , 

Tmt V* 


que les méchans n’ofent rien 
entreprendre contre le Prin- 
ce , quand ils voyent qu’il 
elt inexorable & impitoya- 
ble dans la punition des crij 
mes de Leze-Majefté, 

G 


•J 
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Confeil , 8c fa Juftice , & tant de gens de bien 
& innocens , à qui on a cherché d’ôter la vie& 
lesbiens , fe laflèront , & n’auroient point le cœur 
de pourfuivre conftamrnent les criminels de 
Leze-Majefté >, & de pourvoir à la fureté de 
' leurs perfonnes, 8c de leurs femmes Se enfans, 
& à celle de l’Etat & de la Juftice ; 8c de tout 
ordre 8c police , qu’on a voulu éteindre. Mais 
je m’oublie , 8c fi autre que vous, & le Roi , 
voyoit ceci , il pourrait dire , que ce n’eft pas 
parler en Prêtre : & toutefois ce que je viens de 
dire eft aufli nécefiaire, St aufîl pur 8c faint , que 
la même Prêtrife : & les Prêtres y ont le même 
intérêt , ou encore plus grand que les autres. 
Aufli m’avoüera-t’on , que faint Ambroife étoit 
Prêtre , Evêque , & faint , St néanmoins il nous 
a lailîë par écrit , qu’épargner les médians , qui 
penfent à perdre & à faire mourir beaucoup de 
gens , c’efb abandonner à la perdition , St livrer 
à la mort lés innocens & les gens de bien. Ceux 
qui meconrtoiflènt , fçavent bien , que je ne loge 
chez moi rien d’inhumain ni de dur ; St c’eft 
bonté , douceur , St humanité envers les bons, 
envers la Patrie, St envers la Religion , les Loix, 
& la Juftice , 6c envers toutes choies bonnes 
oc faintes , qui me font tenir ce langage. Auf- 
fi a le Roi montré çi-devant tant de clémence, 
& a en cetteoccurrencetant de matjérfe& de con- 
trainte de févérité , qu’il ne faut point cra$ftdre , 
que quoi qu’il talle en cette occafion , il foit 
tenu de perfonne pour cruel , ni pour trop rigou- 
reux. 

A ce propos apartient aucunement ce que j’ai 
à vous dire fur un avis , que j’ai reçu de Lor- 
raine, qu’un Théologien Anglois , apellé Pidfcs, 
ayant tenu propos à un autre Théologien Fraa- 
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çois, apellé Saint-Germain , de tuer le Roi , 8c » 
ledit Saint-Germain s’en étant laiflë entendre à 

a u'un ; l’Evêque de Toul , qui a pris con- 
ince de ce fait , a fait mettre en prifon tant 
ledit Saint-Germain , que ledit Pifts Anglois ; 
& par la dénégation de l’accufé , fa condition fe 
trouve meilleure que celle de l’acufateur , qui 
n’a moyen de prouver ce que l’autre lui a dit 
feul à feul. Laquelle procedure , foit dé pro- 
pos délibéré ou par mégarde , tend à ce que 
-nul ci-après, à qui on aura parlé de tuerie Roi , 
ofe le révéler , ni s’en déclarer à perfonne , de 
peur d’être emprifonné & puni , pour avoir vou- 
lu fauver la vie au Roi , & conferver tout le 
Royaume : là où il faut, qu’en cas de telle con-, 
féquence il foit loifible à chacun de déférer au- 
trui , non feulement fans rien craindre , mais 
encore avec efperance de grande récompenfe 2 : 
fauf toutefois à ne croire légèrement , ni con- 
damner perfonne fur le fimple dire d’un autre , 
fans bons indices & preuves. J» croi , que le 
Roi averti de ce fait» aura pour le moins pour- 
vu à la délivrance & à la lureté de celui j v qui 
n’a pû comporter , qn’on parlât de le meur- 
trir. ' 

Le Comte de Verrue, Ambaflàdeur du Duc 
-de Savoye , déliré qu’il lui foit fait juftiee du 
Prieuré , qu’il dit que M. Boivin-Villars détient 


* Ccr avis efl: trop favora- 
ble aux délateurs , dont le 
nombre deviendroir infini par 
cette alTûrance de demeurer 
impunis , & par cette efpe- 
rance d’être même récompen- 
fex. Delatores , genus homi- 
ttttm public» exitie reperçant , 


partis flanquant fatts coir- 
citum , per prxmia non fm.t 
elicitndi. Il n’y a que trop 
de fcélérats , qui veulent bâ- 
tir leur fortune fur la ruine 
des autres. Il faut donc bien 
fe garder de leur en facilites 
les moyens* 

G* 
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à fon fils ; & m’a requis de vous envoyer utie 
réponfe , qu’il a faite à la derniere écriture dudit 
' Boivin. Je croi , que Monfieur le Nonce a com-. 
mandement d’en parler par-delà ; & que la juftice, 
que le Roi fera , fera d’autant mieux reçûë 2 c 
louée par-deçà , que le tems femblfc y être moins 
difpofé. 

Aufi'i \cfexxxFabricio N arc , qui avoit un lien 
fils page de la Reine , duquel , à l’inftance de 
Monfieur le Cardinal del Monte , je vous écri- 
vis par une mienne lettre du 5 . de Septembre der- 
nier, m’a dit , qu’on avoit licencie fondit fils, 
■fans lui avoir ufé d’aucune gracieufeté , dont 
ledit pere eft en peine. Je vous prie de vous 
informef comme cela s’eft palîë, & entant que 
vous jugerez & pourrez , faire , que les chofes 
fe paflènt avec la réputation qu’il convient , & 
qu’on n’ait point ocafion par deçà de fe plain- 
dre de notre conduite. Je fçai bien , que c’ell 
peu de chofe, & que -les grands Princes ne peu- 
vent prendre garde à chofes fi petites ; mais les 
oficiers , qui les fervent , & ceux qui ont char- 
ge des pages . peuvent & doivent pourvoir à ce 
que les chofes , & les congez memes , & prin- 
cipalement de ceux , qui font de fi loin , fs 
pallent avec la décence & dignité requife. A. 
tant , Monfieur , &c. De Rome* ce 11, d’Août 
1601. 
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L E T R E CCCXIX. 

A MONSIEUR DE VILLERO Y, 


M onsieur, Vos lettres du premier de ce 
mois me furent rendues le 1 6 . avec d’au- 
tres de même date , par lefquelles nous avons * 
apris la mort du Duc de Birom Tous les bons 
François , & autres gens de bien , ont grand re- 
gret , que fa vaillanc^ ait manqué delà fidelité - 
«gratitude, qu’iidevoit à fon Roi & à fa pa- 
trie : mais puifqu’à fa mort même , comme nous 
l’entendons , il e’ett montré encore plein de fé- 
loi tie &.de furie 1 ; ils elliment , que le public 
a beaucoup gagné en fa perte , lôtiant. Dieu de 
ce que les loix ont commencé à reprendre vi- 
gueur en lui , & le crime de Leze-Majefté à 
etre puni en France, comme de tout tems il - 
l’a été fur tous autres forfaits en tous Royau- 
mes , Républiques , & Etats bien policez ; 6c 
commeil ett du tout néceffaire pour le falut du 
Genre humain. Au demeurant les miferes , 


i Biron fut décapité un 
mardi , dernier jour de Juil- 
let. Etant fur l’échafaut , if 
aeufa le Roi d’ingratitude & 
d'injultice j il adjourna le 
Chancelier de Belliévre à 
comparoitre dans l’année de- 
vant Dieu i &. maudit fes 
autres Juges , ainft que Lafin , 
qui de Ton confident & de 
fon complice , étoit devenu 
fûn principal aeufateur. Le 
Grand Capitaine Gtnçalo 
fe mocqua de la 


citation que lui fit étant au 
fuplice , un foldat féditieux 
qu’il avoit condamné au gi- 
bet. A la bonne heure , dit- 
il j que ce mutin aille tou- 
jours devant ; car il trouvera 
mon frere Don Je 

Aguiltir , qui répondra pour 
moi à fon adjournement. Ce 
Don Alonfo avoit été tué par 
les Mores de Grenade dans 
un combat donné peu aupa- 
ravant! 

Gj, 
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dont on dit qu’il nous a menacez 4 , ne feront 
point augmentées ni vûës par lui , & cela y fe- 
ra de moins , & ce que fa punition & exemple 
en pourra encore détourner & diminuer Ce 
que je dis au pis aller , quand bien il auroit eu 
quelque faculté de prévoir & préfager les chofes 
futures. Mais outre que l’elprit de prophétie 
n’entre point és âmes perfides & déloyales , il a 
bien montré par expérience , qu’il n’étoit bon 
prophète , ni bon pronoftiqueur : premièrement , 
quand il fe laiflâ emporter à la malice & vanité 
des promefles des étrangers qui le dévoient fai- 
re fi grand 4 , & puis , quand il s’en alla dernie- 


1 Biron ne fçavoit pas , que 
les imprécations des fcélérats 
portent bonheur aux gens de 
bien : comme celles des gens 
de bien portent malheur aux 
fcélérats. 

3 Les méchans , Ai un 
Anonyme à Henri IV. ne 
fbnt retenus en devoir que 
par la crainte & la terreur 
des Loix. Rien ne les gardera 
plus de mal faire , que la fé- 
vérité des châtimens , & rien 
ne les induira plus à faire 
mal , que la molefle de vo- 
tre naturel , la crainte que 
vous avez d’eux , & la fa- 

cilité h leur pardonner. 
Moins de dommage y auroit-il 
d’en perdre trois ou quatre 
par la rigueur, ( fi juftice fe 
doit ainfi nommer ) que 
d’en hazarder trois ou quatre 
cens , ou tout l’Etat , par 
une douceur mal h propos. 
.Trop de clémence a perdu 


plus d’Etats , que trop de- 
rigueur- Tome 3. des Mémoi- 
res de Villeroy , dans une Re-- 
montrance à fienri IV. que 
l’on attribue au Préfident: 
Jannin. Le Procurateur Bat-- 
tifta Nani a bien raifon de- 
blâmer en cela le Gouvernc-- 
ment de France , où l’or» 
donne des récompenfés à des 
mutins & à des brouillons , 
qui par tout ailleurs feroient 
punis d’une mort ignominicu- 
fe. Al Coudé il Caflello d'Ansm 
boife^fd conceduto , al Nivers 
Santa Menehoud , & à tutti - 
in generale grandi ricompenfe y 
frutti foliti in francia di rac - 
corjî da cio che altroxe dal 
Carncfice fi punifce. Livre i. 
de fon Hiftoire de Venife. 

4. Par le ’ïraité de Som» t 
le Duc de Savoye -, & le 
Comte de Fucntes , Gouver- . 
neur de Milan , prometoient 
au nom du. Roi d’Efpagnc , . 
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rement trouver le Roi , penfànt élucfer la pru- 
dence & la juftice de Sa Majefté L Par ainfi , ne 
craignons point fes menaces, & pourfuivons har- 
diment les autres complices de fa conjuration 6 ; • 

& pourvoyant à notre iureté pour l’avenir, en- 
tant que ia pourvoyance humaine fe peut éten- 
dre- remetons-nous du refte en la garde de 
Dieu , qui nous préfervera , & confondra tous 
nos ennemis , tant domeftiques , qu’étrangers , 
comme il a fait ci-devant , pourvu que nous 

de donner en mariage à Bi- reprendre haleine , & de rc- 
ron , une fœur de la Reine venir de leur premier étour- 
d’Efpagnc , ou bien une fille diflement. Tout fait peur à 
de Savoye , avec le Duché & des conjurez : témoin ce 
la Comté de Bourgogne pour qui arriva quelques années 
dot , à condition d’en faire après , durant le pour-par- 
lommage au Roi Catholi- 1er de la Paix de Loudun j 
que, qui outre cela , lui de- fçavoir, que le Duc de Sul- 
voit donner encore la Lieu- ly , le Duc de Rohan , fon 
tenance de toutes fes armées , gendre , & plufieurs autres 
& dix-huit cens mille écus Seigneurs , qui fuivoient le 
pour faire la guerre en Fran- parti du Prince de Condé 
ce , & pour rendre le Royau- contre la Cour , fe proirc- 
*ne éleftif à la nomination nant à Partenay devant |e 
des Pairs. portail d’une ancienne Egli- 

ï PrelTé par Te Roi de lui fe , où fe voyoit en pierre 
déclarer de bonne foi tout le la reprefentation de Dieu le 
fecret de fa confpiration , il Pcre , avec cinq ordres d’An- 
avoit répondu infolemment , ges , dont ceux du dernier 

Î jn’il n’étoit pas venu pour ordre n’avoient point de tête , 
b juftifier , mais pour apren- un Gentilhomme Poitevin, 
dre le nom de fes aeufateurs , nommé la Grange , répon- 
de pour en demander juttice ; dit au Duc de Rohan , qui en 
& qu’étant innocent , il demandoit la caufe , que 
n’avoit point befoin de par- c’étoit pour avoir pris les ar- 
don. mes contre le Prince. Parole 

< Quand le Chef d’une qui entra ft avant dans le 
.jpiration cft détruit , il cœur de ces feigneurs , qu’ils 
elt aifé de venir à bout des conclurent incontinent leur 
complices , pourvu qu’on nç acurd aveç le Roi. 
leur donne point le tems de 
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nous amandions , & nous en rendions dignes. 

Les Cardinaux députez pour délibérer fur la 
difpenfe du mariage de Madame , fœur du Roi , 
avec Monfienr le Duc de Ëar , ne fe font point 
encore afièmblez : aulli ne les en avons-nous 
point follicitez , pour autant que quelques-uns 
Te font laillë entendre , qu’il étoitbon de ne rien 
hâter en cette afaire , tant pour leur donner tems 
à fe bien inftruire du fait Sc du droit ; que pour 
acoutumer le Pape à en ouïr parler avant que 
d’en venir à la decifion : & encore pour trouver 
des exemples , que S. S. demande. Et de fait , 
depuis ma derniere \ nous avons trouvé une 
dilpenfe générale , que le Pape Grégoire XIII. 
donna aux nouveaux Chrétiens & Catholiques 
des Provinces & Ifles du Japon ; par laquelle il 
valide tous lès mariages par eux contra&ez & 
à contra&er avec les Payens & Infidèles defdits 
pays *. Ce qui devra fraper.coup , jaçoit que ce 
ne foit entre catholiques & hérétiques , puifqu’il 
eft en plus forts termes, à fçavoir , entre Catho- 
lique & Payens. Aulfi ai-je depuis ma der- 
nière , répondu à une nouvelle objection , qu’on . 
nous a faite, & vous en. envoyé la réponfe 
pour être ajoutée à l’écriture , que je vous en- 
voyai dernièrement , immédiatement avant la 
conclulion. 

Au refte , vous fçaurez , .qu’au mois de Juin 
dernier le Comte de la Saponara i , au Royaume 
de Naples, retournant d’Efpagne , & pailànt au 
point de Beauvoilin , en qualité & équipage de 

* Voyez. la lettre j**. de Salerne & de Bifigiun , . 

•j De la Maifon San St ve- qui étoient chus frétés dea 
rino y bien afeétionnée .à la cette Maifon , dans plufieurs-, 
France , dès le tems des endroits du j ■ livre de fcs. 
Rois de Naples Angevins. Mémoires. 

Sommes parle des Princes. 
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fimple gentilhomme Napolitain , à deux c!u- , 
vaux feulement , - pour être moins détourné en 
fon voyage , les gardes dudit point de Beauvoi- 
fin , lui oterent deux cens trente-cinq ducats , 
fous prétexte de la prohibition de tirer or du" 
Royaume , combien , qu’il leur remontrât , que 
cette'fomme n’excedoit point ce qui lui étoit né- 
ceffaire pour fon voyage jufques à Naples. Sur 
quoi celui , qui commande andit pont , ordon- 
na , que ladite fomme feroit mife en dépôt , di- 
fant , qu’il en vouloit écrire à Lion : & de ce dé- 
pôt en fut retenu adle pardevant Notaire & té- 
moins. Lefdits gardes firent encore pis , pre- - 
nant dés joyaux , que ledit Comte avoit en fa va- - 
life, 8c entre autres, deux bracelets de diamans, 
qu’il portoit à fa femme : de quoi’ toutefois ne * 
fut faite aucune mention audit aéte , ne voulant' 
ledit Comte donner ocafion aufdits gardes de le • 
tuer hors de là , d’oîi , pour ce même refpedt y - 
il partit au plutôt tirant (on chemin : 8 c fans que - 
bien près de là il trouva un voiturin , qui lui fit ' 
les dépens jufques à Turin , ce perfonage n : eût 
eû de quoi fe conduire jufques audit Turin. 
Maintenant l’Evêque de Bovines, qui eft fon 
oncle , & un très-honorable Préht , & que le 
Pape envoyé réfider Nonce auprès dm Duc de 
Savoye, m’eft venu trouver, oc prier de faire • 
ofice à ce que ladite femme de 13 1. ducats , Sc-' 
lefdits joyaux , foient rendus : ce que j’eftime être * 
jufle & expédient pour ia réputation du Roi , 8 c 
de-notre nation ; & croi , que vous ferez de même * 
avis. A tant, Moniteur , 8 c Cr De Rome, ce- 
cK&oût. 1602-. - » 
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L E T R E CCCXX. 

A MONSIEUR DE VILLEROY. 

» 

M onsieur, Je répondis le 13. de ce mois ï 
à la lettre, que vous m’aviez écrite le 1.. 
& pan même moyen , vous rendis compte de 
Tétât auquel étoit l’afaire de la difpenfe au ma- 
riage de Madame , fœur du Roi, avec Monfieur - 
le £)uc de Bar. Le lendemain , 24. de ce mois , . 
je reçus les lettres du Roi , & vôtres , du 14. par 
lefquelles j’ai vû , comme vous aviez reçu les 
miennes du 15 . . & 2p. de Juillet. J’ai encore 
apris d’ailleurs , qu’on avoit opinion par delà , 
que , par la mort du- Duc de Biron ’, fa faéfcion 
ne fût point du tout éteinte ; & de plus qu'il : 
feroit dificile de l’amortir entièrement , pour la 
grande dépravation & corruption , qui fe trou- 
ve ês cœurs d’une grande partie des François. 
Mais, quoi qu’il en foit , nous en avons fait 
plus de moitié , d’en avoir abatu la tête : & quand 
il fe trouveroit en ce qui- relie toute la dinculté : 
qu’on craint , cela ne doit point nous étonner , . 
mais bien nous exciter & encourager à parache- 
ver , puifque la vertu, l’honneur, & la louan- 
ge , cûniïltent ês chofes dificiles , non point ès 
faciles & bien-aifées *. Quand Hercule , auquel , 
à bon droit , plufieurs ont comparé le Roi, eut 
coupé une de tant de têtes qu’a voit cemonllre, , 


I Hlrnan Tcllo ( celui- qui 
nous prit Amiens en 15 97 .) 
difoic , qu'un Prince , ou un 
grand Capitaine , ne devoir 
jamais entreprendre de ces 
chofes , , que tout le monde 


j’ugegit être faciles , parce 
qu’on n’y acqueroit point de 
réputation: que la fortune 
aimoit l’indultrie , & i’in- 
duftrie la foi .pue. 
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qu’on apelloit hidre , & qu’il vit , que pour une 
tête , qu’il lui avoit abatuê , il lui en renaiilbit 
deux ; il ne déilfta pour cela de Ton entreprife : 
ains, encouragé plus qu’auparavant , employa 
contre cette horrible bête non feulement le fer , 
mais àuili le feu , & ne ceila qu’il ne l’eût du 
tout étouffée & éteinte ; laquelle néanmoins 
ffén vouloit point à Hercule , & ne le cherchoit 
point : là oà ceux-ci en ont voulu & vêulent 
' au Roi , & à tout fon Royaume. Si le Maré- 
chal de Biron , au lieu de.s’aller rendre au pié- 
gé , fe fût mis en campagne avec toute fa fé- 
quelle, ne fullions-nous pas acourus à l’encon- 
tre , avec réfolution , non feulement de nous 
défendre de lui > mais de le défaire , & de le 
crever , lui , & tous tant qu’ils eûflènt été ? & 
maintenant qu’il effc mort , nous craindrons fes 
fupôts , qui s’enfuyent & fe cachent ? Quant à 
ceux qui craignent les aflàffinats contre la per- 
fonne du Roi , tant s'en faut que je veuille di - 
minuer ces foupçons , qu’au contraire j’eftime 
être chofefainte , falutaire , & nécellàire de les » 
augmenter. Jamais les Efpagnols , ni - les Sa- 
voyards , ni les méchans François, pour enra- 
gez qu’ils foient , ne fe joüeront au Roi à guer- 
re ouverte; ils connoifîènt & craignent trop fa^ 
valeur pour en venir là : mais toute leur efpe- 
rance efb en la mort; de S. M. & és aflaflins , 
qu’ils ont fubornez & apoftez contre fa perfon- 
ne-, en laquelle ils entendent aulli tuer la Fran- 
ce tout à fiiit. Et- quand vous n’en entendriez 
jamais rien de particulier , & qu’il n’yauroit 
antre que lé Duc de Savoye feul , tenez pour 
çhofe certaine , qu’il y eft toujours après , & qu’il ' 
n'abandonnera jamais «cette pourfuite. A quoi,, 
apfes- Dieu-) .en la gardb-duqqel ncus forâmes* 
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tous , il n’y a meilleur remede, que la pour*- 
voyancedu Roi* & de ceux qui font près de- 
lui. Pourvoyance , dis-je , que la Nature me- > 1 
me enfeigne à tous les hommes , voire aux plus 
petits animaux : 8c fe fouvenir , que pourvoir , 
de fens rallfs 8c réfolü , à la fureté de fa per- 
fonne , 6c par cônféquent d% fes enfans , 8c de . 
fes Etats 6c peuples , tv’eft point crainte , ( la- 
quelle n'entra , 6c n’eft pour entrer jamais au • * 
cœur de notre Roi ; ains eft valeur , proüeflè , 
force 6c courage : là où , à faute c efe garder 6c 
de s’abftenir de certaines chofes, s’expoferaux 
embûches 6c affailinats de. fes ennemis , 8c par 
ce moyen livrer fa perfonne , 6c fa pofterité , 6c 
fon Royaume, à une extrême ruine , feroit.im- 
puiflàncç , imbécillité , 8c foibleffe * ; voire coul- - 
/ 

* Notre Philippe de Co- dront telles paroles à grand 1 
mines étoit bien de ce fenti- folie. Car .c’eft honneur de 
ment. [ Quelle exeufe ( dit-il craindre ce que l’on doit, 
en paflant du Roi Edouard & d’y bien pourvoir. Livre 
châtré en onze jours du,. 3.. chap. ç. Et il n’y arien 
Royaume d'Angleterre-) eût- dont Comines loue davan- 
il fçû trouvet d’avoir fait- tage , ni plus Couvent , le Roi 
cette grande perte , & par fa Louis fon Maître , que de ce 
iaute , firron de dire ■ Je ne qu’il ne vouloit rien hazarderj 
penfiis pas que telle chofe ad- de ce qu’avant coup il met- 
vtnt.l Bien devrait rougir un toit tous les doutes , dont 
Prince dç faire telle exeufe; il fe pouvoit avifer j de ce 
car elle n’a point de lieu, qu’il pourvoyoit fi bien atout 
Bel exemple eft en celui-ci , ce qu’il entreprenoit , que la 
pour les Princes , qui jamais maitrife & le profit lui en 
n’ont crainte de leurs enne- demeuraient toujours i enfin , 
rais-, & le tiendroiem-à hon-, de ce qu’-il fçavoit mieux 
te : Jic la plupart de leurs 1er- qu’homme du monde fe ti- 
viteurs foüiiennent leurs opi- rer d’un • mauvais pas cri 
nions pour leur complaire: tems d’adverfité ,, & connot- 

ât leur femble qu’on dira , tre > s’il étoit tems de crain- 
qu’ils auront cour iseufement dre, ou non,-. - ' 
parlé ; mais les fages tien- 
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pe envers Dieu , & reproche envers tous les 
nommes , qui font à prêtent , & qui feront aux 
fiecles à venir. II n’y a perfonne cie vous tous , 
qui ne fçache toutes ces chofes mieux que moi ; 
mais le zele me tranfporte à chaque fois , fans 
queje me puifiè retenir : de quoi j’efpere d’être 
excufé. Et en cette elperance finirai ici la pré- 
fente ,*en priant, Dieu , &c< De Rome , ce z 6 , . 
d’Août 1602.. 

LETRE CCCXXL 

A U R O Y. . • / ; 

Sire,. 

Par une lettre , que j’écrivis à Monfieur de • 
Villeroy , il y a trois jours , je lui ai donné : 
avis , comme la mort du. Duc de Biron a été 
prife par deçà ; & .en quelétat eft l’afaire de l:r 
difpenie du mariage de Madame votre fœur 
avec Monfieur le Duc de Bar : de quoi je ne 
ferai ici aucune répétition. Aùflî eûmes-nous 
hier la fête & folemnité de S. Louis, & ce jour- 
d’hui avons eu Confiftoire ; de façon que je n’ai :■ 

f joint de tems pour faire à V. M. guère longue 
ettre: & faudra queje me contente d’acufer la 
réception de celle qu’il plût à V. M. m’écrire 
le 14. de ce mois, laquelle me fut rendue avant * 
hier,; & de remette à une autrS fois une plus 
ample réponfe à iceïïé. Cependant , je prie 
Dieu, que la bonté & libéralité, dont V. M. 
m'écrit avoir ufé envers les freres dudit Duc 1 , , 

1 Un boa Prince doit s’ab- de profiter de la confifcation , 
£coir , autant qu’il peut, des condamnez pour mon-.- 
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contre la févérité des loix & de l’arrêt de la 
Cour de Parlement , foit recuëilliè avec la re- 
connoiflànce & gratitude, qui eft due à votre 
clémence & débonnaireté. Monfieur de Bethu- 
ne m’a montré la copie de là lettre , que V. M. 
a écrite de fa main au*Pape , fur la crainte que ’ 
S; S. a montré avoir par une fienne , & paillon 
Nonce, que V. M. fit la guerre à ceux qui Iuff 
en ont donné trop 4'ocafion : en laquelle lettre 
de Votre Majefté je loue grandement , que vous 
ne vous-foyez montré il ofenfé de ce ioupçon 
de S. S. comme ès lettres que vous avez écrites 
audit fieur de Bethune & à moi ; me femblant 
que par ledit foupçon & crainteS. S. donne allez 
à connoître , qu’il juge en foi- même, que V. M. 
a jufte caufe de faire la guerre -, & qu’il croit, . 
qu’outre votre valeur & courage , & l’experien- 
ce militaire, qui eft notoire a tout le monde , 
V. M. en a la puiflance & les moyens , laquel- 
le opinion tourne cà réputation & profit de V./MT.’ 
pour plufieurs refpeéts , & nous la devons nour- 
rir 8c acroître entant que nous pourrons, & lui 
•Imprimer bien avant dans l’ame , que fon foup- 
çon étoif très-bien fondé, & qu’il avoit grande 
- raifon de craindre lai rupture de la Paix ; & que 
fans le refpeét que vous lui portez , après Dieu , 
& fans celui de la Religion,& des bonnes mœurs, 
qui fe corrompent par les guerres , & fans le 
aeiir, que vous avez de fouYager vos fujets , & 
de vous acommoder au bien & nécellité de la 

trer, que l’avarice n’a point confolcnt jamais de la perte 
eu de part à leur condam- de leur patrimoine. Celui 
action. Les hommes pardon- qui les en a privez , eft l’ob- ■ 
nent facilement au Prince la jet éternel de- , leur 
mort de leur perc , ou de geance, -, _ , 

leur; frere , nuis ils- ne fc-- ” • 
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Chrétienté , afTaillie par fes Infidèles ; vous eûf- 
fiez dénoncé & fait la guerre à toute outrance : 
. à ceux , <jui vous en ont donné l’ocafion îa plus 
jufte qui fut jamais , ni qui fe puiflè imaginer ; 
& que fr on y retourne , il n’y aura plus refpeéfc 
aucun, qui vous garde de faire ce que la nature 
enfeigne , & tout drôit divin 8 c humain permet » . 
& la majefté royale , à laquelle Dieu vous a éle- 
vé , & l’honneur & réputation de votre Couron- 
ne , & lé falut de votre Etat , & des peuples , 
que Dieu vous a fournis , & le foin de votre 
pofterité requièrent. Et quand j’en parlerai à 
S. S. comme V. M. me le commande, s’en pré- 
fentant l’ocafion ; j’en parlerai à peu près en ce : 
fens , comme il me femme que doit faire Mon- 
fieur l’Ambaflàdeur, ainfi que je hii ai dit ; & puis 
donnerai avis à V. M. comme le tout, aura été 
pris , & ce qui s’en feraenfuivi.' 

Aü Confiftoire de ce matin , le Pape a fait 
M. Sérafin Patriarche d* Alexandrie, vacant ce Pa- 
triarchatpar le déceds du Patriarche Gaëtan mort 
depuis trois femaines en çà : & S. S. l’a propofé 
elle-même , loüant grandement ledit fieur Se- 
rafin , difant , entre autres chofes , qu’il s’é- 
toit autrefois parlé de lui; mais que S. S. avoit 
çherché & recherché avec grand foin & diligen- 
ce , & fait voir par les Cardinaux de l’Inquifi- 
tion , & délibéré avec eux , & n’avoir rien trou- 
vé;, qui pût tant foit peu bleffer fa réputation, . 
Cette juftification fi exprefie, faite en plein Con- 
fiftoire , . duquel faifoient partie lefdits Cardi- - 
naux de l’Inquifition , me donne efperance cer- - 
taine , que le Pape le veut faire Cardinal à la pre- 
mière promotion qui fe fera 2 , & le premier de - 

avEn effet M. Sérafin fut fait du 9. de Juin 1604. ■ 

Cardinal dans la promotion alors de/7 1 ■ ans» 
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entre autres chofes , que le Pape ne demeure 
pas toujours ferme en une même opinion ; nous 
ayant vu le tems , comme fe pourra fouvenir 
M. de Sillery , que S. S. fe laifîa entendre de 
ne vouloir point le pourvoir à l’Evêché de Ren- 
nes à votre nomination. Ainfâ fie vérifie le dire, 
commun , que tout vient à point à qui peut aten- 
dre. A tant , je prie Dieu qu’il vous donne , 
Sire, &c. De Rome ce d’Août i6ozi 

LET R E CC.CX.X.IL. 

A MONSIEUR DE VIL LEROY. 

M onsieur , Les demieres lettres > que' 
j’écrivis au Roi & à vous étoientdes zj.& 
z6..d’ Août. Depuis arriva ici l’ordinaire de Lion 
le 3 . de ce mois , qui n’a point aporté lettres de 
S. M. ni de vous-: de quoi nous ne nous émer- 
veillons point , ayant reçu par anticipation de 
l’extraordinaire du Pape peu ae jours auparavant» 
réponfe à nos dépêches des deux, ordinaires , à 
fçavoir des i f . & z^. de Juillet. 

Le dernier jour d’Août fut-tenuë. la premiè- 
re. Congrégation fur la difpenfe de mariage de 
Madame , fàeur du Rod, avec Monfieur le Duc 
de Bar : en laquelle Congrégation fut difputé 
feulement le premier point ées quatre propofez 
par. le Pape a fçavoir fi .S. S. pouvoit difpenfer 
en ce cas: & fut rélblu par tous unanimement, 
que S. S. le pouvait *. En la prochaine Con- 
grégation , qui fe tiendra fur la fin de cette fe- 
maine, fera difputé des caufes delà difpenfe», 
fçavoir,.. s’il y a des caufes juftes & fùffilantes », 

* Voyez le prtmitr Article d» Mimtirt Lutin r «parti à U„ 
fin dt la lettre 317 *. » 
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pour induire le Pape à difpenfer en ce cas. Ce- 
pendant , la difpenfegénérale , qu’on difoit avoir 
été donnée par le Pape Grégoire XIII. aux 
nouveaux Chrétiens des Provinces & Ifles du 
Japon , dont je vous écrivois par ma lettre du 
a 3. d’Août , ne s’eft point trouvée vraye. Et 
comme nous étions après à la. faire trouver au 
regiftrè , fur la copie qu’on nous en avoit don- 
née , il nôus a été répondu , que ladite difpen- 
fe ne s’y trouvoit point ; .& que la copie qu’on 
nous avoit baillée , devoit être une minute dref- 
fée de ladite difpenfe qu’on demandoit , laquel- 
le n’étoit paflëe , comme il advient aflez fou- 
vent , que des lettres d’expedition font minutées- 
Scgrofloyées , & toutefois ne peuvent palier , &: 
demeurent là fans être expédiées. 

J’ai vu de nouveau trois informations , qui 
furent faites à Paris fur le fait de MI Benoît,, 
ès années 1396. 97. & 98. & en ai drefle un 
foinmaire, que Moniteur, de Bethune bailla au< 
Pape vendredi dernier 6 . de ce mois. S’il y a 
moyen de conduire cette afaire à bon port , c’eft 
en difànt , comme je fais , que les fautes , qur 
fe trouvent en la Bible en François , dont on 
bat ledit fieur Benoît , ne font point fiennes , 
ains des deux mauvais garnimens , compagnons 
d'imprimerie , qui fàlfifierent fa copie , Sc pour 
cette fauffeté furent. condamnez par arrêt delà 
Cour du Parlement du zt. Mai ij 66 . lequel fut 
produit pardevant Mônfièur le Cardinal de Flo- 
rence , qui fit la première information à Paris. 
Mais d’autant qu’audit arrêt ne fe fàifoit aucu- 
ne mention dudit fieur Benoît , ni de chole- 
fienne ; & que l'on pouvoitdire j que ledit ar- 
rêt n’avoit point été donné fur la falfification 
de *fa Bible , . mais de quelque autre copie ; je 
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confeillai & écrivis d’ici dès l’an 1^97. qu’on- 
fît informer fur ce que la copie falfifiée , dont 
efl: parlé audit arrêt , étoit vrayement la copie' 
de ladite Bible , baillée par ledit fieur Benoît à 
imprimer à certains marchands libraires I . Et 
fur ce que j’en écrivis alors , fut faite l’informa- 
tion de ladite année 1^97. en laquelle fuient 
examinez cinq témoins , entre lefquels font Se- 
baftien Nivelle, & Pierre i’Huülier, des pre- 
miers & plus anciens libraires de Paris. Par la 
dépofition de tous lefquels il apert , que la co- 
pie, pour fùlfification de laquelle avoient été. 
condamnez lefdits compagnons d’imprimerie , 
étoit vrayement celle de la Bible dudit iieur Be- 
noit ; & qu’elle avoit auparavant été vue & 
aprouvée par lés Doéfceurs de la Sorbonne de 
Paris , & puis par Privilège du Roi Charles IX. . 
o&royé à certains marchands libraires , pour 
faire imprimer ladite. Bible ; 8c que ledit arrêt 
de condamnation fut donné fur la plainte .& à 
Tinftance dudit fieur Benoit , & defdits mar- 
chands libraires. Nous verrons à quoi S. S: fe 
réfoudra par l’avis des Cardinaux de l’Inquifi- 
tion , fans lefquels il n’oferoit rien faire en un 
tel cas. A tant, Monfieur , &c. De Rome , ce 
9. Septembre 1601. 

1 Quoi qu’il en foit , le joiiir jufques en 16*4. qu’il 
Dotfteur Benoit ne pût jamais s’en demie avec la permif- 
obtenir de bulles pourl’Evê- lion du Roi, en faveur de 
chéde Troyes , des revenus René de Brcflay Grand-Ar* 
dnniir-1 \i ne laifla pas de ehidiacre d’Angers. . 
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LETRE CCCXXIII. 

A MONSIEUR DE VII LEROY. 

M onsieur, Ledèrnier ordinaire de Lion , 
qui arriva ici le u. de ce mois , m’aporta 
la lettre qu’il vous plût m’écrire de Monceaux 
le z8. d’Août , par laquelle j’ai vû la faveur, 
qu’il vous avoit plu départir à Monfieur d’Ihar- 
le Evêque de Tarbes 1 , l’ayant fait expedier 
promptement de fon ferment de fidelité , dont je 
vous remercie bien humblement. Audi y ai-je vû 
là réfolution , que le Roi enfin avoit fait pren- 
dre à Monfieur le Cardinal de Joyeufe , de s’en 
venir à Rome , nonobftant le peu d’inclination 
qu’il y avoit : de quoi je me réjouis grandement , 
comme de chofe , qui tournera au bien & répu- 
tation du fervice'& des afaires .du Roi , & dir 
Royaume, & de toute notre nation. 

Outre votredite lettre , on m’en a rendu une 
autre du 1.. du même mois d’Août , touchant 
l’Abbaye de S. Quentin de Beauvais pour M. 
l’Evêque de Noyon , avec deux autres au Roi , 
fur. lefquelles je me fuis réfolu de métré entre 
les mains de Monfieur l’Ambafîàdeur la lettre 
de nomination à ladite Abbaye , afin qu’il la fade 
dépêcher par voye fecrete. Cependant , je vous 
prie de confiderer le contenu d’une piece,.que 
je vous envoyé , par où vous connoîtrez , qu’on 
n’a eu que trop d’Ocafion d’en diférer l’ëxpedi- 
tiori. Ce qui fervira auffi de réponfe aux lettres 
que S. M. m’en a écrites. On n’a point enco- 

i cSauvéou Sauvatd’Iharfe Tarbes , de même nom & 
de Bayonne, neveu & fuo lurnom. Il mourut en 164g*- 
teffeur d’un autre Evêque ds^ 
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£e tenu la fécondé Congrégation fur la dirpenfe 
de mariage de Madame , fœur du Roi ; & Mon- 
iieur l’Ambailàdeur & moi avons été confeillez 
de n’en point foiliciter les Cardinaux, ains les 
’laiflèr aller leur pas. Mais iis n’en pourront faire 
guère plus long déformais. 

De l’afaire de M. Benoît , Monfieur l’Am- 
bafladeur , qui en parla au Pape en fa derniè- 
re audiance , vous écrira à quoi nous en foin- 
mes. 

Le feigneur Giulio Vepoli , qui efl: des pre- 
miers de cette Maifon , m’a envoyé de Bologne * 
une lettre , qu’il écrit au Roi fur focafion de ces 
derniers mouvemens de France, afin que je la 
fiflè tenir à S. M. Cette Maifon a toujours été 
fort afeétionnée à la Couronné de France , & 
cetui-ci l’eft particulièrement, & mérite , que 
le Roi lui falfe une gracieufe réponfe : de quoi 
je vous prie très-afe&ueufement. Il deftine à 
la profelfion ecclefiaftique un de fes enfans , apel- 
lé Alphonfe , qui dédia certaines Pofitions au 
Roi , il y a environ deux ans , & defireroit que 
S. M. fit quelque bien à ce fien fils en l’Egli- 
fe , comme le Roi d’Efpagne agrandit en plu- 
sieurs façons ceux de la Maifon des M&lvezzi, 
aulli de Bologne, qui font de la Fa&ion Efpa- 
gnole. Et j’eftime, que S. M. ferait chofe-, qui 
lui aporteroit réputation par toute l’Italie r en 
étant cette Maifon une des premières & des plus 
illustres après les Princes , & en laquelle y a 
•acoûtumé d’avoir des Cardinaux : & le dernier 
qui mourut 2 , il y a trois ou quatre ans, étoit trés- 
afeétionné ferviteur du Roi & de la Couronne. 

* Guida Fepoli , Créature d’étre homme de bien , & 
de Sixte V- lequel difoit (ic fc bon Ecclefialtiquc : & qui 
giorifier d'autre chofe , que véritablement l ‘étoit. 
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Le feigneur Giuha.no de' Medici , qui s’adrefi- 
. fa à moi pour le regard des avis, que nous re- 
cevons de Milan , tk que j’adrellài à Monfieur 
l’Ambafladeur , defire , que le Roi écrive à mon- 
dit fieur l’Ambafladeur , & à moi auili , en fa fa- 
veur, à ce que venant ocafion de vacance en 
Tofcane ? , ou de quelque autre bien ., qu’on 
lui pût moyenner , nous le recommandions 
comme pérfonne , que S. M. favorifè. I n’a 

{ »oint belbin de recommandation envers moi , 
ui étant de l’extradfcion qu’il eft , & de fort bon 
* entendement , & de belles lettres , vertueux , & 
très-afe&ionné au fervicedu Roi; mais puifqu’il 
le defire, jd' vous prie de lui procurer ce con- 
tentement. 

Auquel propos des avis de Milan , je vous 
■tnetrai ici en conftderation une chofe , que j’ai 
propofée à Monfieur l’Ambafladeur , il y a plu- 
sieurs jours, s’il ne ferait pas bon, que le Roi 
• tâchât par doux moyens de faire venir à foi 
•celui que lefidits avis apellent la Picotea 4 , & 

3 II fut depuis Archevêque qui lui acquit le plus de cré- 
de Pife. Il étoit Ambafladeur dit auprès d’eux , fut qu’é- 
^xtraordinaire ’du Grand- tant le prifonnier du Maré- 
• Duc en France en 1619. chai de Biron , il employa fi 

4. Ce la Ficotta , qui de bien un talent , que la Na- 
fon vrai nom s’apelloit Px- ture lui avoirs donné , qui 
cote’ , étoit natif d’Orléans , étoit la magie 4e. la Iixnguc , 
{ dont il me déplaît ) & s’é- qu’il fit naître à ce r pauvre 
toit mis au fervice du Comte feigneur l’envie de fe vendre 
de Fuentes , alors Gouver- au Roi d’Efpagne. Et depuis 
ncur des Pays-Bas , qui Picoté fit pour lui plufieurs 
l’ayant trouvé homme d’ef- voyages en Efpagne , & en 
prit & d’intrigue , & avec Flandre, lcfquels aboutirent 
cela tout Antifraftçois , lui enfin à la conclufion du\Trai- 
confia plufieurs afaires d’im- té de Sonto , dont j’ai parlé 
portance, qu’il mania au gré dans les notes précédentes, 
des. Efpagnols. Mais celle , Ce que je viens de dire , eft 
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‘Monfieur l’Ambafladeur , Picotin ; par le moyen 
duquel S, M.' pounoit aprendre tout ce qui 
s’eft palfé au fait des dernieres confpirations, 

& ôteroit aux mauvais François , & au Duc de *• 
Savoye , & au Comte de Fuentes , la principa- 
le adreilè & le principal infiniment de leur mau- 
dite & pernicieufe intelligence. Outre que l* 
Ficotsa même s’ôteroit du danger de mort , ou 
de captivité perpétuelle , où ils le réduiront bien- 
. tôt , & s’aquerroit la bonne grâce , & encore 
. quelque récompenfe de S. M. J’ai opinion , 
qu’il prêteroit volontiers l’oreille à un tel pro- 
pos > & en tout événement , qu’il n’oferoit s’en 
découvrir au Comte de Fuentes , de peur de fe 
rendre fufpeét, & d’accelerer lui- même fa pri- 


pour montrer , fi le Cardinal 
d’OlTrU n’avoit pasraifon de 
confeiller au Roi de rega- 
gner un homme fi capable de 
lervir & de nuire. L’endroit 
par où Comines loue davan- 
tage Louis XI. fon Maître , 
& par lequel il le met au 
defiùs de tous les f’rinces de 
fon.tems i c’cftpar la peine 
que ce Roi fe âonnoit pour 
■regagner ceux ,-à qui il avoir 
fait quelque tort , quand c’é- 
■toit des gens dont il avoit 
befoin. [ Et le Roi notre 
Maître , dit-il , nes’ennuyoit 
point d’être refufé une fois 
d’un homme , qu’il préten- 
doit gagner j mais y conti- 
nuoit , en lui donnant large- 
ment argent & états. Et 
quant à ceux , qu’il avoit 
chaflez en tems de paix & 
de profperité , il les rachc- 


toit bien cher , quand il en 
avoit befoin , & s’en fervoit. ] 
Et dans un autre chapitre, 
parlant du Seigneur de Lgf- 
cut, qui s’étoit réfugié chez 
le Duc de Bretagne : [ Le 
Roi , dit-il , fe délibéra de 
tant donner audit Seigneur 
de Lefcut , qu’il le retire- 
roit fpn ferviteur , & lui 

âttroii l’envie de lui pour- 
chafier mal , pour autant 
qu’un fi puifiant Duc , manié 
par un tel homme , étoit à 
craindre. Il lui donna outre 
a^ooo. écus d’or comptant , 
& une penfion de fix mille 
francs , les Capitaineries de 
Bordeaux , de Blaye , de 
Bayonne , de Dax , & ] a 
Comté de Cominges. De forte 
que ledit Seigneur lui de- 
meura bon 8c loyal ferviteut 
jufqucs à fon trépas. 


I 
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ï 68 LETRES DU CARD. D’OSSAT, 
fon perpétuelle. L’Etat des Vénitiens confine 
avec celui de Milan , d’où il s’y pourroit ren- 
dre en moins de fix heures. Scia il trouveroit 
un faufconduit & un pardon du Roi , a la 

charge d’aller trouver Sa Majefté ; lequel fauf- 
conduit vous auriez envoyé a Monheur de 
Frefne , qui aufli, pour être plus près, & par- 
mi des gens qui quafi tous nous veulent bien y 
pourroit faire cette pratique envers ledit U Pi- 
cotea , par telle perfonne qu’il trouveroit le plus 
à propos. -Le heur Giulio Buffini , qui donne 
’lefdits avis de Milan , ne feroit point bon pour 
faire ladite pratique, d’autant qu’il fe porte par- 
delà pour paflionné d’Efpagne , & fe découvri- 
roit par ce moyen ; & que ledit U Puotea , qui 
fe fie de lui , étant fa vache à lait , pour la com- 
modité qu’il tire, & efpere tirer des avertifle- 
mens , qu’il nous donne , ne voudroit poliible s’en 
priver en l’éloignant du lieu , où il eft à préfent. 

Je vous écrivis une autre lettre à part, de ma 
main en faveur de mon fecretaire , à laquelle 
je- vous prie d’avoir le même égard, que fi elle 
étoit inlerée toute de ma main en la préfente 
dépêche ; & vous aflurer, que je n’ai jamais 
ufe de recommandation qui fût acompagnëe 
de plus d'équité. Je ne veux & ne dois point 
dire juftice en chofe , qui fe doit reconnoître 
entièrement de la bonté & libéralité du Roi , 
de la bonne aide & faveur , qu’il vous plaira 
nous y départir. A tant , Monheur , &c. De 
Rome ce z}. Septembre 1601. 


iETRE 
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LETRE C G C XXIV. 

* * A 

A MONSIEUR DE VI L L ER O Y. I 

M onsieur, Mon fecretaire , nui depui# • 
dix ans en çà écrit fous moi les oepèches , 
que j’ai faites au lloi , «St à- vous , tant en chi- 
fre, qu’autrement , eft d’ailleurs un fort hom- 
me de bien, modefte, fidele, fecret , diligent, 

& très- zélé au forvice de S. M. <St comme tel «. 
a eu communication de tout ce qui m’a été 
commandé & écrit depuis ledit tems , 8c de 
tout ce que j’ai fait , dit » 8c écrit , tantap fait de 
l’abfolution , & du démariage du Roi , que du 
Marquilat de Saluces , «St de toutes autres cho- 
fes , qui fefont préfentées en divers tems, (oit 
en préfence ou en abfence d’Ambafladeur , ou- 
tre celles de la Prote&ion , 8c des manières bé- 
néfîpiales. De façon que je puis dire en vérité , 
que fon travail , 8c fon induftrie, & loyauté , eft 
tournée au fervice du Roi «St du Royaume , plus 
qu’au mien ; 8c qu’il a fervi S. M. & l'Églife 
Gallicane prés de moi , comme il continué en- 
core à prélent, toujours de bien en mieux 1 . 

Et pour ce que je voi , que S. M. départ des 
penhons fur des bénéfices , «St autrement , à ceux 
qui lui ont fait fervice longuement , j’ai eftimé 

i Le Cardinal d’Oflat étoit fon témoignage & de fon 
heureux d’avoir un fi bon fe- crédic. Agréable correfpon- 
cretaire ; mais ce fecretaire dance! L’Epitaphe de Mon- 
étoit cent fois plus heureux fleur d’OJfat porte , que ce 
d’avoir trouvé un Maître fi fecretaire, & un au're Fran- 
habile , fi fage , fi jufte , fi çois , nommé René Cor tin , 
rcconnoifTant. Le Secrétaire aufli fon' fecretaire , fuient 
fervoit de fa main & de fa fes héritiers, 
plume , & le Cardinal de 

Tomt V , H 
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l7 o LETRES DU CARD. D’OSSAT, 
être de mon devoir de lui reprefenter les fer- 
vices de mondit fecretaire , & de vous prier » 
comme je fais de toute mon afeétion , qu’il vous 
phife la fuplier de ma part , qu’il daigne éten- 
dre fes bienfaits à cefien fujet & ferviteur, en 
lui donnant quelque telle penfion , de la quan- 
tité de laquelle je me remets à la difcretion de 
5 . M. & à la vôtre. Vous aflùrant au refte, 
que je métrai ce bien au rang de ceux, qu’il a 
plû à S. me fairfeà moi-même , & à vous 
me procurer envers elle , pou* le reconnoître 
avec la même gratitude , fidelité , & perpétuel 
fervice, tant qu’il plaira à Dieu me confcrvec 
en vie. Mondit fecretaira s’apelle Pierre Boflu , 
eft natif de Lion, âgé d’environ trente-trois ans» 
clerc , allant vêtu âe long depuis que je fus fait 
Cardinal. A tant, Monueur, &c. De Rome t 
ce z}. Septembre 1601. 

LETRE CCCXXV.' 

» 

A MONSIEUR DE VILLEROY. 

M onsieur , Votre lettre du 9. de Sep- 
tembre me fut rendue le i. de ce mois , & 
celle du Roi ,•& la vôtre du 11. dudit mois me 
furent rendues hier, & je répondrai brièvement 
par cette-ci à toutes trois. 

Premièrement , quant au fait de la difpenfè 
du mariage de Madame , fœur du Roi , avec 
Monfieur le Duc de Bar, la fécondé Congré- 
gation ne fe tint qu’avant hier famedi f. de ce 
mois. Quatre jours auparavant fut baillée à cha- 
cun des Cardinaux & des Confulteurs une fécon- 
dé écriture , que j’avois compofée particulière- 
ment fur les caufes de ladite difpenfe , qui eft 
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ANNE’E M. D. Cil. 171 
le fécond point de quatre , que lê Pape avoit 
j>ropofe2 , comme vous avez été averti ci-cie- 
vant. Et comme je vous envoyai copie de ma 
première écriture , auiïi vous en envoye-je à 
préfent une de la fécondé , afin que le Roi , & 
vous , voyez le devoir que f y ai tait de ma part. 
Mais pource qu’en cette fécondé il a fallu remon- 
trer plus particulière™ ent les maux qui advien- 
droient , fi le Pape ne concedoit la difpenfe ; & 
qu'en telles matières il s’y pourroit trouva* quel- 
ques mots un peu plus rudes , que certaine* 
Oreilles trop tendres nepourroienc endurer; je 
Vous prie de vous fouvenir , que pour obtenir 
ici ce que nous délirons , il faloit parler à la fa- 
çon des Canons , 6c de R.ome, 6c dire, non ce 
qu’il plairoit à Madame , & à fes Dames & Da~ 
nioifelles , mais ce qui étoit utile & expédient 
à la caufe , & à notre intention de faire bien fen- 
tir par-deçà la laideur & énormité des maux ré- 
fultans du refus & retardement de cette difpen- 
fe. * 

Avant que ladite Congrégation fe tint, & 
après qu’elle fut tenue , il fut arrêté , que tout 
ce qui y feroit dit , & oui y avoit été dit feroit 
tenu feeret. Mais je n’eftimepas que par cela on 
ait entendu m’empêcher de rendre compte au 
Roi fommairement , fans nommer perfonne ». 
Je vous dirai donc , que les quatre Confulteurs , 
comme eft la coutume , parlèrent les premiers , 
& puis fortirent : aulfi n’ont- ils finon que voix 
confultive , qu’on apelle , 6c non la décitive , la- 
quelle eft propre auxjjjjirdinaux. Les deux pre- 

* Voyez le fietnd article du doit point avoir de fccret av«e 
Miment Latin qui tjl à la Ton Prince , quand ce font 
JSn de la lettre 517. dtschofcs , qu’il lui imposas 

1 Va Min titre fidèle Jtt de fçavoir, - 
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l7 i LETRES DU CA RD. D’OSSAT, 
miers Confultfeurs conclurent , qu’il leur lern-^ 
bloit , que les caufes déduites és écritures étoient 
jultes & fufifantes ; & que le Pape devoit con- 
céder la difpenfe. Letroiiiérae, après avoir fait 
plufieurs argumens au contraire, s’en remit à la 
prudence 8c jugement des Cardinaux. Le qua- 
trième nous fut formellement contraire , con- 
cluant , que les caufes n’étoient point fufifantes ; 
& que le Pape ne devoit nullement acorder la 
difpenfe. De neuf Cardinaux que nous étions , 
cinq nous furent femblablement contraires , & 
conclurent tout de même que le dernier Con- 
fulteur. Trois, defquels j’étois un , furent d’a- 
vis , que les caufes étoient plus que fufilantes ; 
& que la difpenfe devoit être concédée au plu- 
tôt. Un fe réferva à en dire fon avis à la pro- 
chaine Congrégation , où il feroit traité , s’il 
étoit expédient , ou non , d’odroyer la difpen- 
fe * ; d’autant, difoit-il, qu’encore qu’il y eût de 
grandes caufes & ocafions de difpenfer, toute- 
fois il pourroit être , qu’il ne feroit expédient 
pour d’autres plus grandes. 

Après que tous eurent ainfi dit leur avis , le 
plus ancien demanda aux autres , qu’eft-ce qu’on 
feroit ci-après , & quand leur fembleroit-il que 
la prochaine Congrégation fe dût tenir. Il y 
en eut un , qui dit , que la Compagnie ne s’étant- 
trouvée d’acord pour le regard ^d es caufes , elle 
s’acorderoit encore moins de ce qui feroit ex- 
pédient ; & que le Pape , en cas de négative d’un 
des quatre points par lui propofez , ne fe réfou - 
droit point à concéder difpenfe purement 8c 
Amplement : qu'il vauawit mieux avifer dès 
l’heure de ce qui fe pourroit faire, fans avoir 

? Vytx, lt triifiim artitlt du mime Ecrit Latin. 
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plus à contefter & débatre entre nous en vain. 

Et fur cela fut propofé , qu'il feroit bon , qu’au 
plutôt le Pape envoyât commillion à quelque 
Prélat de delà , pour donner & expedier par au- 
torité de S. S. la difpenfe , pourvu que Mada- 
me fe convertit préalablement ; & que par ce 
moyen il feroit au pouvoir de ladite Dame , 
toutes les fois qu’elle voudroit, de légitimer fon 
mariage & fes enfans , fi elle en avoit ; & de ti- 
rer Monfieur fon mari , & tous ceux de cette 
Maifon , & elle-même , de la peine oh elle di- % 
foit être par les lettres , qu’elle avoit écrites au 
Pape , à Monfieur Y Ambafîâdeur , & à moi. 
Cela fut incontinent aprouvé de tous ; & moi , 
pour ne demeurer feul en mon opinion , je me 
laiflài emporter au torrent des autres , confide- 
rant , que nous avions jà perdu le point des cau- 
fes ; 6c voyant qu’il ne s’en feroit autre choie , ^ 
& que l’avis d’un ne peferoit rien contre huit 
contraires a . <■ 

Sj Monfieur l’ Ambafîâdeur efi: d’avis de pour- 
fuivre l’expedition de telle commillion , nous 

•- * Nejtu adverfttus fuit , fe peut départir » ni d’une 

difoit un Caius Canins opi- loi, que tous les Juges tien- 
nant dans le Sénat de Rome , nent valide > ni du confen- 
nt nitnit amure antiani morts tement de leurs avis , lorf- 
Jindium mtnm txtollere vide- qu’ils les ont donnez dans les 
rer. Simul quidjuid bec in formes. Et félon tous les bons 
■no bis autoritatis efl , crebris Jurifconfultes , un Juge doit 
tontP<xdi£!ionibus dejiruendiem toujours prononcer fuivant la 
non txijlimabam. Tacite An- rigueur de la Loi , la qualité 
nal. Le Chancelier Se- déjugé le rendant, non pas 
guier ayant recueilli les opi- le maître ni l’arbitre , mais 
nions fut de l’avis de l’Arrct : le confervateur & le Miniftre 

( qui condamnoit à mort de la Loi & des Ordonnan- 
M. de Thou. ) Tout homme ees. Lettre de M. de Brienn* 
qui fçait le devoir d’un Pré- Secrétaire d'État à M. de Té 
udeac , reconnoitra qu’il ne Ch.tflrc, 

■ H 3 " 
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*74 LETRES OU GARD. D’OSSAT, 
aviserons de la faire dreffer au rexte la plus dou- 
ce & favorable qu’il fera poflible , & en la façon , 
•lont Madame puifi'e être le moins ofenfée que 
faire fe pourra ; & puis vous fera rendu compte 
du tout., ► 

Encore que vous ayez trouvé par la première 
écriture, que le Pape pouvoit& devoit acorder 
ladite difpenfe , comme il èft très-vrai ; & la fé- 
condé vous le perfuadera autant ou plus : fi eft- 
ce que quand le Pape ne l’odfcroyera point , il 
. n’en faut point inférer , qu’il n'ait volonté de 
contenter le Roi. Car la vérité eft , qu’en cette 
afaire fe traitant de Religion & d’héréfie , S. S. 
n’oferoit donner la difpenfe contre l’avis de la 
plupart des Cardinaux de la Congrégation , dont 
il y en a trois de l’Inquifition. Et quand bien 
il voudroit tirer de peine \tt Maifon de Lorrai- 
ne , fi eft-ce qu’il ne s’y voudra métré peur les 
en tirer eux. Si c’étoit quelque autre afaire, ou 
la Religion ne fût point mêlée * ilferoit beau- 
coup plus libre, & plus hardi pour s’en faire 
croire. 

Audi vous prie-je de ne croire point , que le 
Pape foit à préfent moins favorable envers le 
Roi , qu’il n’étoit ci-devant. Si j’en fçavois & 
croyois quelque chofe , je ne vous le célerois 
point. Vous fçavez avec quelle liberté & fran- 
chile je vous ai toujours écrit de toutes chofes , 
& ipécialement , que je ne vous ai jamais qpu- 
lu répondre de perfonne : mais je fuis le plus 
trompé homme du monde , fi S. S. n’aime & 
n’eftime le Roi fur tous les autres Rois de la 
Chrétienté. Que s’il ne nous acorde tout ce 
que nous demandons , ou aufli-tôt que nou 9 
voudrions , il a fes raifons , & a à répondre sk 
trop de gens. 
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Vrai ePi que le Pape a fi à cœur la conferva- 
tion de la paix entre les Princes Chrétien? , que 
je croi facilement , qu’il con ciliera le Roi ccn- 
me vous vous atendez , d'envoyer au plutôt 
un Ambafîàdeur en Eipagne pour y réfider ; 
comme je crois encore beaucoup plus ferme- 
ment , que quelque ofice , que S. S. fçache & 
puifle faire envers les F.fpagnols , afin qu’ils don- 
nent fatisfaétion au Roi , ils ne la donneront 
jamais. Et plutôt croirois-je que s’il y avoit 
au monde quelque juge commun , pardevant 
qui ils pufiènt intenter aftion de ce que le Roi 
ne s’efi: laiflc acabler par ceux qu’ils avoient 
fubornez , ils y feroient adjournei; S. M. pour 
cela même : comme nous trouvons és Hiftoires 
Romaines , qu’un certain Caius F imbrin fut fi 
impudent & audacieux , qu’ayant atenté de faire 
tuer Quint h i Sctvola , un des plus hommes de 
bien & cies plus honorables de Rome , & ledit 
Scevfla n’étoit point mort du coup & de la 
bleflùre ; ledit Fimbrin le fit adjoumer , pource, 
difoit-il , que S ce vol a n’a voit reçu le trait aflèz 
avant dans fon corps. 

Au demeurant^, jaçoitqueje fois trop marri 
de ce qu’il relie encore trop de mauvaifes hu- 
meurs aans le Royaume , je fuis néanmoins 
fort confolé du bon devoir , que le Roi , & fes 
bons ferviteurs , font pour les purger , & pour 
pourvoir qu’il n’en arrive point d’inconveniens. 
Je prie Dieu , qu’il vous fa fie la grâce de mé- 
tré en éfet toutes vos bonnes & faintes inten- . 
tions. 

J’ai été fort aife de ce que le Roi a écrit â 
M. Serafin fur l’ocafion du Patriarchat d’Alexan- 
drie , que le Pape lui a donné , & de ce qui a 
4té ordonné pour faire réparer le tort , qui fut 
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fait au pont de Eesuvoifin au Comte de la Sa- 
ponara au Royaume de Naples : & ferai entes- 
dre au Comte de Verruë , comme il faut ou-’ il 
s'adrefle au Confeil du Roi pour le Prieure de 
fon fils; & au feigneur Faùricio Naro ce qu’il 
vous a plû faire & m’écrire de fon fils : de quoi 
je vous remercie trës-afeéhieufement , & enco- 
re plus de ce qu’il vous a plû parler à Moniteur 
de Rofny pour ma penfion ; duquel j'atendrai la 
réponfe à la lettre que je lui écrivois. 

Ce matin a été Confiftoire , où Moniteur le 
Cardinal d 'Afcoh , le plus ancien de h Congré- 
gation fur la difnenfe du mariage fufdit , a fait 
raport au Pape de ce qui s’étoit pailé avant hier 
en la Congrégation : auquel S. S. a répondu , 
qu’elle bailleroit la dilpenfe en la façon qu r il 
avoit été avifé en ladite Congrégation ; & lui 
a dit, qu’il le fît fçavoir à Monfieur l’Ambaifa- 
-deur & a moi : & fortant ledit Cardinal de l’au- 
.diance du Pape , s’en eft venu feoir prés de moi , 
& m’a dit ce que deflùs. Demain Monfieur 
l’Ambafiadeur & moi délibérerons enfemblefur 
tout ceci ; & afin que je le puiife faire plus li- 
brement, nonobitant le filence , qui fut enjoint 
en la Congrégation , j’ai demandé congé au Pa- 
pe de lui dire tout ce qui s’étoit paflë, & d’ea 
conférer avec lui : ce que S. S. m’a acordé fort 
volontiers. A tant , Monfieur , &c. De Rome , 
ce 7. d’O&obre i6ox. 
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LETRE CCCXXVI. 

A MONSIEUR DE VILLEROY. 

M onsieur, Par ma derniere lettre , qui 
étoitdu lundi 7. jour de ce mois , je vous 
donnai avis de ce qui s’étoit pafle en la Con- 
grégation tenuS le lamedi auparavant , f. de ce 
mois , fur la diipenfedu mariage de Madame, 
fœur du Roi , avec Monfieur le Duc de Bar. 
Depuis , Monfieur l’Amballàdeur & moi déli- 
bérâmes enfemble de ce qui étoit à faire ; & moi 
le trouvant enclin à n’accepter point v la réfuta- 
tion , qui avoit été prife en ladite Congrégation ; 
je-'* ’en loini grandement , & le confortai à cela 
même , pour plufieurs raifons ; ôc entre autres’, 
pour ce qu’à toutes les fois que nous voudrohs 
la difpenle , à condition que Madame fe fera 
préalablement catholique , nous l’aurons fans au- j 
cunedificulté , 6c fans que nous ayons rien per- 
du en l’atente ; & cependant nous nous prenons 
tems pour atendre fur ce les commandemens 
du Roi , fans en rien montrer par-deçà. Secon- 
dement , en acceptant la difpenle de cette façon , . 
nous rendrions pTus manitefte & plus odieufe 
r’opiniâtreté & l’obftination de. Madame, fi elle 
ne fe faifoit catholique; 6c rendrions les Princes 
de Lorraine de meilleure condition , fi d’avan- 
ture ils fe réfol voient un jour an divorce , com- 
me on les en met en chemin. Laquelle raifon 
j’avois d’autant plus imprimée en mon efprit, 
qué ceux qui nous furent contraires en ladite 
Congrégation, répondant à ce que nous avions . 
baille par écrit , que fi la difpenle n’étoit don- 
née, il y auroit grand danger de guerres & dp, 
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troubles , foit que Monfieur de Bar répudiât ob 
qu’il retînt Madame ; ils dirent > qu'il n’y au- 
roit point de guerre pour le répude , d’autant 
que le Prince de Lorraine avoit fait tout ce qui 
était en lui pour la convertir , & pour avoir la 
difpenfe , étant venu en perfonne à Rome pour 
cela', & la pourfuivant encore aujourd’hui de tou- 
te Ton afe&ion ; & que le Roi étant jufte & boa 
comme il étoit , il ne voudroit mouvoir une 
guerre injufte contre un Prince, qui, après avoir 
tait tout devoir & tous feséforts , & atendu qua- 
tre ans. chercheroitde fauver fon ame, en s’ô- 
tant de péché , & metant (a confidence en re- 
pos. Et encore qu’il leur fût alors répliqué fu- 
hfamment , fi eft-ce que nous pouvons juger par 
leur dire , qu’en acceptant la difpenfe de la fa- 
çôn qu’il fut alors réfolu , fi Madame ne fe 
convertiflbit , nous empirerions fa . condition , 
& méliorerions celle des Princes , & donnerions 
encore plus à dire à ceux, qui ont déjà tenu tel 
propos, & aux autres qui font de même hu- 
meur. Comme au contraire, fi Madame, pen- 
dant que l’on difoute â Rome de fon fait , fe 
rél'olvoit à fe déclarer catholique d’elle même , 
comme elle le devrait faire ; cette réfolution lui 
feroit beaucoup plus honorable , que fi elle le 
faifoit pour jodir de I’éfet d’un parchemin , 
& pour obéir à une condition , qui lui auroit été 
impofée contre fon gré. J’alleguois e©core pour 
une troifiéme raifon , qu’en acceptant cette réfo- 
lution , & en pourfuivant l’expédition , nous 
nous préjudicjerions pour une^autrefois , quand 
il femblera au Roi , & aux Princes de Lorraine , 
de remetre fus & renouvelfer , ou nié me dès 
maintenant continuer & p6urfuivre cette inftan- 
•e. Pour toutes ^ces .conliderations , & autres * 
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il fut réfolu entre Monfieur i’A mbaffiidenr 3c 
moi, que ladite réfolution ne feroit point ac- 
ceptée, & qu’il en parleroit au Pape, comme 
il a fait depuis en deux audiances , dont il vous 
rendra compte. Audi a parlé à S. S. lefieur de 
Beauvau , & s’y fera ce qui fe pourra, combien 
que je ne penfe point , que les Cardinaux , qui 
nous ont été contraires , fe dédifent : ni que le 
Pape concédé la difpenfe purement & fi triple- 
ment , contre l’avis ae la plupart de la Congré- 
gation. 

Au demeurant, j’ai vû p 3 r deux de vos der- 
nières dépêches a Monfieur l’Ambaflâdeur, 
comme vous (bupçonnez le Nonce de pancher 
du côté d’Efpagne. Je ne veux pleiger perlon- 
ne , & me remets à ce que vous en pouvez ob- 
ferver de plus près. Tant y a , que les particu- 
laritez , que j’en ai vues jufques-ici , ne me le 
perfuadent point encore 1 : & les ofices , qu’il 
peut avoir faits, peuvent être interprétez com- 
. me faits en faveur de la Paix , fuivant l’inten- » 
tion du Pape , plutôt qu’en faveur des Efpagnols. 

De cela vous puis-je bien aflurer , qu’il partit 
d'ici bien édifié & bien afe&ionné : & vous prie 
de vous fouvenir delà difpute., qu'il eût à Tu- 
rin avec l’Ambafîàdeur y refidant pour le Roi 
d'Efpagne ; de laquelle j'écrivis au Roi par ma 
lettre du 5 . de Septembre de l'année pafiee. IJ 
fe faut garder , comme vous fçavez trop mieux , 
de certains raporteurs mal contens de ceux d e 

1 Etre trop foupçonneux , ce indifcrcte en fait adm.etre 
•ft un vice suffi contraire h & aimer de faux. Un Mi- 
la prudence , que la trop niftre d'Etat doit fe fervir 
grande crédulité. Car la dé- de ia défiance comme d'un 
fiance , quand elle va trop remede , & non pas comme 
loirp, fait perdre autant de d’un poifon. 
vrais amis • que la confiait- 

- H i 
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qui iîs parlent , qui > fans coter rien de particu- 
lier , médifent des gens en général , interprétant 
en mauvaife part tout ce qu’ils font , & préfu- 
- mant de voir jufques en leurs coeurs & penfées. 
Comme que ce foit , s’il s’aperçoit qu’on ait 
mauvaife opinion de lui , cela n’aportera rien 
de bon aux afaires & fervice du Roi : & ces 
gorneurs auront fait un grand défervice* à S. M. 

& même d’autant qu’avant qu’on l’ait changé , 
il ne fe pourra faire , qu’il ne fe paflè beaucoup 
de tems. 

L’ordinaire de Lion , qui arriva en cette vil- 
le le i j- de ce mois , m’aporta une lettre du 
Roi, contrefignée de vous, du 23. de Septem- 
bre , par laquelle S. M. commande , que fans 
nous arrêter à ce qu’elle avoit écrit dernièrement 

f our Monlieur l’Évêque de Noyon , touchant 
Abbaye de S. Quentin de Beauvais , nous ayons 
à nous employer , pour en faire dépêcher les Bul- 
les & provifions Apolioliques en faveur de Jean 
* de Balfac, Abbé d’Evron. En quoi S. M. fera • 
très- volontiers obéïe, & y a-t-on jà commencé 
à travailler. 

> Nous avons ici avis, que le Duc deSavoye 
a mis es mains des Efpagnols toutes les fortes 
places de Savoye , & qu’il étoit après à en en- 
voyer encore a Nice;& l’a fait avant que le 
Comte de Vifquefût arrivé à lui ; & après néan- 
moins avoir içû ce (jue ledit Comte avoit ob- 
tenu "du Roi. En quoi, outre qu’il a continué 
fa mauvaife foi en négociant , il a montré com- 
bien il fe fent coupable envers le Roi & la Fran- 
ce ; & que la haine , qu’il porte à l un &.à l'au- 
tre , & le defir ardent , qu’il a de mettre les deux 
Rois en guerre , lui a ôté le feus, Sc la connoif- 
iance du tort , qu’il fè fait à lui-même, Si à fes 
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en fans , & â fes fujecs préfens de à venir , qui 
en haïront fa perfonne tant qu’il vivra , & far 
mémoire après fa mort à jamais. Quant à nous , 
cela ne nous fera polfible pas fi dommagea- 
ble , comme il pente & veut: car au pis aller , 
quand la Savoye demeureroèt au Roi d’Efpagne, 
il elt vrai , que nous aurions un voifin plus puifc 
fànt : mais aulli l'aurions- nous- moins- perfide , 
moins éhonté, moins remuant , & moins té- 
méraire : de fa grande puiflànce ferviroit à nous 
rendre plus cauts & avifez, & à nous mieux 
tenir fur nos gardes, non feulement en cette frot>- 
trere-là,mais auifi plus avant dans tout le Royau- 
me; & nou feulement és chofes de guerre de 
d’armes , mais aulli au Gouvernement civil de 
politique r qui auroit befoin d’une bonne réfor- 
mation. Comme il pourroit erre aulli , que par 
ce voifinage l’Efpagnol en ferott plus retenu en- 
vers nous , aulîï-bien comme il fera plus haï des 
* Savoyards , & des Nicards , que ce bât bleflera 
à bon efeient jufques aux os , de les contrain- 
dra un jour d’implOFer l’aide des François , & 
de fe joindre à eux , pour fe délivrer de cette ti- 
rannie. Et cependant , li la chofe elt bien con- 
duite de notre part , le Roi d’Efpagne , qui de- 
fire la continuation de la Paix , comme elle lui 
elt très utile, de grandement néccflà ire, fe pour- 
ra fervir de ces fortereffes , comme d’une for- 
te bride , pour garder le Duc de Savoye deropi~ 
pre la Paix, de de faire ci-après les efcapatles, 
qn’il a faites ci-devant. Et arnfi fera advenu , 
par la providence de jufle jugement de Dieu , 
que cet homme, qui feul , avec fon Comte de 
Fuentes cherchoit de mettre aux mains ccs deux 
Rois,& qui a penfé donner au Roi d’Efpagne 
• des gages de fa fidélité envers lui, & de fa hai* 


Digitized by Google 



181 IETRES DU CARD. D’OSSAT, 
ne implacable contre les François , fe trouvera 
avoir , contre Ton intention , donné des gages 
& aflùrances de Paix entre les deux Couron- 
nes ; & fe fera lui* même mis les fers aux piez , 
& les menotes aux mains * , pour ne pouvoir 
plus faire le fol & enragé , comme il a fait autre- 
fois » & naguère en cette aéfcion même , qui a 
donné occaiionàce mien propos, auquel ileft 
tems Que je mette fin. 

Le râpe avec tout le College des Cardinaux 
a fait ce matin une procefllon depuis l’Eglife de 
la Minerve jufques a celle de Y Anima , pour le 
récouvrement , que les Chrétiens ont fait fur les 
Turcs de la ville de Bude en Hongrie, dont la 
nouvelle lui vint hier ; comme Monfieur l’Am- 
baflâdeur , qui auffi a été à ladite procefiion > & 
au Te Deum , & à la Méfié , que le Pape a dite 
en ladite Eglife de Y Anima , vous en pourra 
donner avis plus particulier. Et je finirai ici la 
préfente par mes bien humbles recommandations 
a votre bonne grâce , en priant Dieu ciu’il vous 
donne, &c, De Rome, ce lundi ai. a’O&obre 
1601. 

* II arrivé Couvent , que fe piquoit d’être le plu* 
les Princes Ce ruinent eux- grand Politique de Con tems. 
mêmes , k force de vouloir Les peuples lont le joüet de* 
nuire à leurs voifins. Tant Princes, & les Princés celui 
Dieu Ce plaît à confondre & de Dieu , qui les humilie par 
Il rcnverCer les dedeins de les mêmes moyens , dont il*; 
«euS , qui lé confient trop Ce Cervent pour leur agr*Jt«j 
en leur habileté , comme fai- durement, 
joit ce Duc de Savoye , qui 
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LETRE CCCXXVII. 

A MONSIEUR DE VILE E RO Y. , 

M O n s 1 1 u r, L a lettre , qu’il vous plût m’é- 
crire le 21. dX)étobre me fut renduële 8 . 
de ce mois , avec la réponfe du Roi au Comté 
Giuliô Pefoli ; & avec les deux lettres de Sa Ma- 
jeftéà Monfieur l’Ambaflàdeur , & à moi, en 
faveur du fieur Giuliano de’ Medici : de toutes 
lefquellesje vous remercie trés-afe&ueufement , 
ayant envoyé à Bologne celle , qui s’adrefîoit 
audit fieur Comte Giulio , avec une mienné, & 
montré audit fieur Giuliaao la faveur & hon- 
neur , que le Roi lui avoit fait , dont il fe fent 
grandement honoré , & obligé à Sa Majefté & 
a vous. • Audi verrons-nous Monfieur l’Am- 
bafîàdeur , & moi , dç nous en prévaloir aux 
ocafions. 

Par le précédent ordinaire je répondis à ce que 
vous m’aviez écrit du retardement du voyage 
ën çà de Monfieur le Cardinal de Joyeufe, & 
vous difois entr’aimes chofes , qu’il me fembloit 
avoir grand’-raifon , en ce qu’il defiroit apor- 
ter des effets préfens au lieu de promefles de fu- 
tur â ceux qu'on veut acquérir par-deçà au fer- 
vice du Roi. En laquelle opinion je perfifte tou- 
jours. 

Quant aux deux affaires, de la difpenfe de 
Monfieur le Duc de Bar, & de l’expedition de 
l’Evêché de Troyes pour M. Benoit, I’indif- 
pofition du Pape depuis environ un mois a été 
caufe, qu’il ne s’y eft pù rien faire. A préfent 
qu’il eft guéri , nous les pourfuivrons ; com- 
bien que je ne fçai plus bonnement ce que nou* 
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pourrons faire quant au premier , auquel je conr- 
Feflè ingénument m'être trompé , non pas en ce 
que j’ai toujours dit & foutenu , que le Pape 
pouvoit & de voit accorder cette difpenfe ; ( car 
tant plus je vais avant, tant plus je le crois & 
m’en allure ) mais en ce que je vous ai écrit 
plufiem-9 fois , que fi le Pape mettoitcet affaire 
en une Congrégation , nous l’emporterions 
eftimant , que chacun opineroit comme il de- 
voir Mais il efir advenir contre mon efperan- 
ce , de quoi je ferai , & ai déjà fait mon profit , 
pour ne pîiis m'afiurerde rien , qui dépende de 
l’arbitre d’autrui , quelque jufte & raifonnable 
qu’une chofe foit. 

Il me femble , que le Roi a fait une bonne 
chofe d’avoir aprouvé féle&ion dsDom Pïctrtr- 
Ptido Abbé de S. Honorât de Lerios en Pro- 
vence ; & que cela a portera à S. M, grande louan- 
ge en cette Cour , & en toute la Congrégation 
de S. Benoît : comme je crois aulfi , que cette 
aprobation ne préjudiciera en rien à Ta fureté 
de ladite IfTe. Car outre que ceux de cette na- 
tion , & mêmement élus à telles Prélatures par- 
les Chapitres généraux , ne font^ rien moins 
foigneux de ponrvoyans que les nôtres , ils ont 
encore le même intérêt r que ladite Ifle foit pfé- 
fervée de troubles ;& que leur tranquillité Sc- 
ieurs biens & revenus leur foient confervez. 

J’ai reçu lettres du Roi , de la Reine , de vous,. 
& de M. de Siiïery en faveur de M. Garnier 1 , 
nommé à l’Evêché de Montpellier à ce qu’iî 
foit exemt de payer les droits en tel cas dûs Sc 
accoutumez. J’ef'pere , que nous ferons quelque 

i Dom lein Garnier * Il mourut au mois de Sep- 
Bourguignon du Dioeefe de tembre 1607. 
l.angres , Moine flénédi&in. 
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chofe pour lui , atendu fe& qualitez de Religieux, 
Doéteuren Théologie, & Prédicateur du Roi, 
& l’état & condition de îa Cité de Montpellier 
pour le regard de la Religion : outre le refpeéb, 
qui eft dû aux recommandations de leurs Majefi- 
tez & aux vôtres. 

On a écritdeParis , que le Roi étoit follicité 
de rappeller tous les François , qui étudient aux 
Colleges des Téfuites hors la France : fur quoi 
j’ai voulu ^jouter ce mot à la préfente , pour 
vous dire-, que comme je crois que S. M. ne fe 
laiflera point aller à cette demande ; auflî crois- 
je , que telle chofe ne feroit aujourd’hui à propos, 
après que fe Pape a fait fi longue infiance pour 
la reftitution des Jéfuites ; Sc que S. M. lui en a 
donné l'intention que vous fçavez. Et quand cela' 
auroit à fe fai^e , j’efiime qu’iî le fimdroit dife- 
rer & remettre à quelque terns plus oportun , que 
le faire à prélènt , que S. S. s l ofen feroit de telle 
innovation, l'es chofes étant encore pendantes Sc 
non du tout réfoluës. 

J’ai été très-aifede la prompte volonté , que le 
Roi a montrée de faire du bien à -mon lecretai- 
re, dont je vous avois écrit par la lettre de ma 
main du 13. de Septembre; & vous remercie 
bien humblement de l’aide, que vous nous y 
voulez prêtez, vous fupliant de toute mon afec- 
tion , qu’il vous phife vouseiffouvenir, Sc croi- 
re, qu’outre que ce bien fera très-bien employé, 
je le métrai au rang de ceux , qu’il vous a plû me 
procurer à moi-même fe reconnoîtrai de la 
même gratitude Sc fer vice envers S. M. première- 
ment , Sc puis envers vous , Sc les vôtres , toute 
ma vie. A tant,&c. De Rome, ce x8. No- 
vembre i6oi. 
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LETRE CCCXXVIII. 

A MONSIEUR DE VILLE ROY, 

M onsieur, Je reçus le 20. de Novem- 
bre la lettre , qu’il vous plût m’écrire le 2. 
après que vous eûtes reçu la mienne du 7. 
d’O&obre , par laquelle je vous rendois compte 
dufuccésde la fécondé Congrégation , oui avoit 
été tenue fur la difpenfe du mariage de Mada- 
me , foeur du Roi , avec Monfieur fe Duc de 
Bar ; & ai trouvé en yotredite lettre toutes cho- 
fes conformes à la réfolution , que Monfieur 
l’Ambaflàdeur , & moi , prîmes après que je 
vous eus écrit ladite lettredu 7.d’0&obre , com- 
me vous aurez vû parla mienne fuivante du 21» 
dudit mois. Puis donc que no8s nous fommes 
trouvez d’accord en tout , & par tout fans avoir 
fçu les uns des autres , je ne vous en écrirai autre 
Cbdb-pcur kjXc&m, & .T.e remettrai à mondit 
fieur l’Ambafladeur de vous «écrire ce peu qui s’y 
eftpaflë depuis entre le Pape& lui. 

Outre votre lettre , j'en ai reçu un autre du 
Roi du 29. d’O&obre, par la voyede M. de 
Frefîie-Canaye , Ambaiïadeur pour 6. M. à Ve- 
ni(ê , touchant la penfion de 400. écus que S. M. 
a donnée à un fis du Comte Giufeppe Porto , 
depuis le déceds du fieur de Camille de la Croix , 
auquel elle avoit été deftinée ; laquelle je ne 
manquerai de faire expédier enfemble avec l’E- 
vêché de Montpellier. Cependant , je louë 
grandement cette libéralité de S- {M. & m’aïïu- 
re, qu’elle tournera aufervice & réputation de 
S. M. en ces quartiers-là. Ledit fieur Comte 
Çïufefôt .eft sûqjï ami depuis 28, ans en çà > qq* 
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feu Monfieur de Foix 1 fit Ton premier voyage 
à Rome au commencement de l’an 1574. de 
façon qu’outre la publique confideration du rer- 
viceduRoi , je fuis en mon particulier très-aife 
du bien & honneur , que S. M. lui a fait , & ferai 
ci-aprés de toute autre chofe qu’il vous plaira 
faire en fa faveur. 

La derniere matière confiftoriale que j’ai ex- 
pédiée en Confiftoire a été l’Evêché de Sarlat 

K our un fils de M. de Gaulerac * , neveu de feu 
1. de la Motbe-Fenelon * , que vous & feu 
Monfieurde Foix ayez aimé grandement ; com- 
me de ma part je l’ai fort révéré , & avois bon- 
ne part en fes bonnes grâces : de quoi je me fuis 
fouvenu en cette expédition , & en a été bon 
befoin. Car fans la particulière diligence & afec- 
tion , que j’y ai aportée , il eût faîu que le nom- 
mé , pour être expédié dudit Evêché , eûtaten- 
du l’âge entier de 17. ans, porté par les Con- 
cordats , far le défaut duquel je l’ai fait difpen- 
fer , nonobftant que le Pape eut dit , il y en a 
environ trois ans , qu’ir ne donneroît plus dé 
telles difpenfas : & fut ledit Evêché propofé & 
expédié au Confiftoire le 17. Novembre dernier : 
de quoi je vous ai voulu rendre compte , pour 
l’opinion que j’ai eue , que vous en feriez bien 
aife , quand ce ne/eroit que pour la confidera- 

1 II parle de Paul de Foi* , Mothe-Fenelon : tous troît 
mort Archevêque de Tou- fucceflivement Evêques de 
loufe , & Ambaffadeur à Sarlat. Il fut facré à Rome 
Rome en 1584. par le Cardinal deBevilaqua* 

» Louis de Salignac » fils 3 Bertrand de Salignac , 
d’Armand de Salignac, & Seigneur delà Mothe-Fene* 
de Judith de Baynac ; ne- Ion , Vicomte de faint J11- 
veu & fuccefleur d’un autre lien , Chevalier de l'Ordre dlf 
•Louis , & petit neveu de Saiat-Efprit, 

François de Salignac , de U 
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tion de la bonne mémoire dudit fieur de la Mo- 
tte- Fenelon. 

M, M archefaKi . , qui s’eft arrêté â Venife de- 
puis fon retour de France, m'a écrit de ladite 
ville, & fait parler ici par un Cardinal , afin 

3 ue j’écrivifle en Cour en fa faveur, pour I’effeC 
e certaine penfion qu’il a obtenuë du Roi. Je lui 
ai répondu , que je vous en écrirois , comme je 
fais à préient , pour ne lui manquer point de pa- 
role ; mais que je l’avifois , que pour une autre 
fois , & pour cette-ci encore , il regardât de fe 
fervir de quelque autre , d’autant que je n’étois 
apte intercelïèur en matière de faire payer des 
pendons , pour caufe , que je ne lui pouvois 
aire.' C’eft que je n’ar pas voulu qu’il fçût que 
j’ai allez afaire à être drcfle de la mienne 4 , & 


4 M. de Rofny avoir le 
cccur bien dur , d’en ufer fr 
nu! envers un Cardinal , 
qui rendoit de fi grands fer- 
vice? au Roi , à l’Etat , 3c 
à tous les François , qui 
avoient à folliciter des expé- 
ditions de bénéfices , ou 
d’autres grâces ^ à la Cour 
de Rome. A quoi atribuer 
cette averfion , ou cette an- 
tipatie, fi non à la différence 
de Religion ; car il étoir hu- 
guenot endurci : ou à la ja- 
loufie , qu’il avoir de Mon- 
sieur de Villeroy , le prin- 
cipal auteur de la fortune 
du Cardinal d’Offat ; ou à 
quelque haine fecrete , qu’il 
portoit au Cardinal même , 
pour les confcils qu’il don- 
noir au Roi , de feuUgtr fin 
fMvrt peuple t modérer 


les impôts , de remédier aust 
Cr?prcJJît»t , & de faire ccffer 
les plaintes & les murmures 

de la Hoblcffi mal contente, 

des Etclt(ia(li<iHis mal menez , 
ér dccmfirtcz , & du Tier t 
Etat trop finie. Confiais , 
qui de tout tems ont b'effié 
les oreilles des Surinten- 
dans , dont l’atribut carac- 
teriitique eft d’être impi- 
toyables. A quoi quadre 
bien le portrait , que Me- 
zeray fait de M. de Rofny , 
qui , félon lui , avoit la né- 
gative fort rude , fort impé- 
nétrable aux prières & aux 
importunitez , fe chargeoir 
hardiment de la haine des 
refus , 8c fe bouchoit les 
oreilles aux plaintes & aux 
reproches , fans fe foucier 
d’autre eboie , que ds troue 
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en fuis en arriéré. Moins ai-je voulu qu'il fçftt , 
que Moniteur de Rofny n’a point feulement ré- 
pondu à la lettre , que je lui en ai écrite s ; & 
que je me fuis abftenu de demander à Monfieur 
de Bethune fon frere , s’il avoit eu réponfe à 
celle qu'il lui avoit écrite pour moi , de peur 
de le faire rougir ; mon naturel étant d’épargner 
mes bons feigneurs & mes amis en tout ce que je 
puis. A tant , &c. De Rome , ce i. Décembre 
1601. 

ver de jour en jour de nou- xiliaire de ce grand homme, 
veaux fonds. Quoi qu’il en 5 La r.iilon , pourquoi 
foit , M. de Rofny devoir M. de Rofny ne répondoit 
bien au moins traiter un peu point aux lettres du Cardi- 
plus humainement notre nal d’Offat , étoit probabie- 
Cardinal , par raport à M. ment, qu’il ne vouloir pas 
de Bethune , qui , fe trou- lui donner le titre de Mon. 
vint alors Ambafladeur à Jiioncur , ne le regardant 
Rome , avoit grand befdin que du côté de la naiflancc. 
des avis , & de l’efprit au- 
» 

L E T R E CCCXXIX. 

# ■ 

A MONSIEUR DEVILLEROY. 

M Ons 1 eur, Votre lettre du 17. Novem- 
bre me fut renduë le f . de ce mois , au 
commencement de laquelle j’ai vu comme le 
Roi avoit trouvé bon , quej’euflè conforté Mon- 
fieur l’Ambalfadeur à n’aecepter point la réfo- 
lution prife en la Congrégation tenus fur la dif- 
penfe du mariage de Madame fa fœur , avec 
Monfieur le Duc de Bar , ainfi que je vous avois 
écrit par ma lettre du z 1 . d’O&obre ; & me com- 
mande de continuer à faire en ce fait tout ce qui 
me fera polÜble. A quoi j’obéïrai très-volon- 
tier , à tout autre commandement qu’il plaira 
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âS. M. me faire. Monfieur l’AmbafTadeur, par 
mon avis, a fait inftance au Pape, qu’il plût 
à S. S. lui faire bailler par écrit les raifons , pour 
lefquelles on prétendoit qu’elle ne devoit point 
nous accorder cette difpenfe ; & afi bien continué 
cette pourfaite, qu’enfin le Pape les lui a baillées : 

& nous fommes après à les voir , & faire voir 
par des perfonnages doâres & confidens , pour 
puis après en délibérer enfemble , & y répondre 
de commun avis. Et s’il ne tenoit qu’à y faire 
de bonnes & fufifantes réponfes , nous l’aurions.. . 
bientôt gagné.' Mais il y a en cette affaire je ne 
fçai quel chancre malin 8c envenimé , duquel, 
non feulement la guérilbn eft fort dificile , mais 
aufii la cure : & outre que la condition de lacon- 
„ verfion préalable efl: en foi fort favorable , il 
femble encore d’ailleurs , que les Princes de Lor- 
raine s’en contentent , (oit par leur facilité ; ou 
plutôt pour le dellein , que je vous cotai en ma 
lettre du n. d’O&obre. Car le Pape ayant fur ce 
voulu avoir l’avis de Monfieur le Cardinal Bel- 
larmin , bien qu’abfent decett^Cour, ledit fieur 
Cardinal a écrit entre autres chofes , que lors- 
que Monfieur le Duc de Bar fut en cette ville , 
ledit Seigneur Duc lui dit plus d’une fois , qu’il 
fe contenteroit de la difpenfe ainfi condition- 
nées , à fçavoir , qu’il n’en point que Mada- 
me ne fut préalablement convertie : & le fieur • 
Baretti étant nouvellement arrivé ici de Lor- 
raine, envoyé par Monfieur de Lorraine, & 
par Monfieur le Cardinal fon fils , & m’étant 
venu voir, me dit la femaine paflèe , qu’un jour 
parlant avec Monfieur de Lorraine , & lui di- 
Fant qu’à peine auroit-t-on jamais la difpenfe 
qu’à cette condition que Madame fe feroit au- 
paravant catholique : Monfieur de Lorraine lui 
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répondit , qu’il s’en contenteroitde cette façon : 
& ledit Baretti continuant ce propos me dit lui- 
même, qu’il feroit d'avis , que nous acceptai 
lions la aifpenfe en la façon que la Congréga- 
tion. avoit avifé de la donner. Or je vous laifïè 
à penfer , fi ceci étant fçu du Pape , & des Car- 
dinaux de la Congrégation , ( comme ils fçavent 
déjà ce que Monfieur le Cardinal Bellarmin en 
a écrit;) ils feront d’avis de rabatte ladite con- 
dition , avec ce que fans cela ils étoient déjà 
portez d’eux-mêmes à ladite condition , qui de 
loi eft très-favorable & très-équitable. Il y a en- 
core un autre mal à craindre en ceci : c’eft 
qu'eux montrant de ne trouver mauvaife ladite 
candition , & nous la refufant tout à plat , quel- 
ques malins pourroient remettre fus une calom- 
nie , qu’ils ont autrefois publiée , à fçavoir , que 
Madame feroit jà convertie , fi le Roi eut mon- 
tré de le vouloir à bon efcient : jaçoitque le Pa- 
pe n’aura point cette, opinion , ayant témoigné 
de fa bouche , lorfqu’il aflembla les Cardinaux 
de cette Congrégation ,*jueS. M. avoit fait tout 
ce qu’elle avoit pu pour la converfion de Ma- 
dame fa fœur. Tant y a qu’un Cardinal , arri- 
vé à Rome depuis peu de tems , me dit quatre 
jours y a., qu’il avoit ouï tenir ce langage du 
Roi , dont il lui déplaifoit. Ledit Buretti m’a 
dit n’avoir aucune charge de cette afaire , & qu’il 
en lairroit faire le.fieur de Beauvau , fans s’en 
mêler aucunement. Je lui dis , que le Pape lui 
en pourrait demander , & qu’il avisât en ce cas » 
de ne point ôter à S. S. l’efoerance , que nous 
lui donnions de la converfion de Madame» 
moyennant que S. S- nous accordât la difpcnfe 
pure& fimple. Ce qu’il me promit, & me Pa- 
tenta : car S. S. lui en ayant demandé fon avis t 
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il répondit (i bien , qu’elle tui enjoignit de le 
mettre par écrit , & de le lui porter à la prochai- 
ne audience , comme il a rait. Je l’avertis de 
ce que deflùs , pour ce que s’il y a moyen de 
faire changer d’avis aux Cardinaux , qui ont opi- 
né contre la dilpenfe , c’eft l’efperance de la con- 
verfion : & feroit bon , que Madame la donnât 
de plus en plus ; & encore meilleur , qu’elle 
fit la converlion tout-à-fait. J’ai fait fçavoir au- 
dit fleur de Beauvau le foin , que S. M. a de cet 
afaire , & avec combien d’afe&ion elle comman- 
de de nous y employer. Dont, outre l’aife qu’il 
en à reçu , il m’a ait t qu’il rendrait compte à 
fes Princes. 

J’ai vu en la lettre du Roi , & vôtre , à Mon- 
fieur l’Ambaflâdeur, ce qui avoit été découvert 
de ces maudites & déteftables conspirations : ce 
qui m’a confirmé de plus en plus en l’avis, du- 
quel je vous écrivis que j etois , par ma lettre du 
4. de Novembre , & duquel je ne pourvois me 
départir jamais. Bien loüé-jegrandement , qu’il 
n’en foit parlé finon aux deux , que vous 
nommez par ladite Iettfe : & Monfieur l’Atn- 
bafladeur & moi n’en avons point ufé autre- 
ment, & n’en uferons ci -après , pour les mêmes 
confiderations , que vous m’avez reprefentées. 

Le Comte de Verrue , Ambaflàdeur’de Mon- 
fieur de Savoye , me vint voir un jour de la fe- 
maine paflee , & m’ayant dit certaines chofes , 
dont fon Altefiè s’efl plainte au Pape des Mi- 
nières du Roi , ( defquelles Monfieur l’Ambaf- 
fàdeur vous écrira ) me requit de vous prier d’ai- 
der à fon fils à conferver fon bon droit au Prieu- 
ré de S. Jean lez-Geneve. Je ferai toujours d’a- 
vis , que jûftice foit faite , tant au ferviteur , 
qu’au Mai'tre , non feulement pour le commun 
_ devoir , 
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devoir , que tons les Princes y ont ; mais auifi 
pour ce que la jufticebien adminiftrée aux étran- 
gers, aporteàceux qui la font une particuliè- 
re réputation & loüange és nations lointaines : 

& m'affûte , que le Roi , & tous les feigneurs 
de fon Confeil , l’entendent ainfi , & beaucoup 
mieux. Plût à Dieu que les Etrangers s’abftinf- 
fent aulfibien de nous malfaire. Mercredi, 11. 
de ce mois , fut expédié en Confiftoire l’Evêché 
de Montpellier , avec les deux penfions , que le 
Roi avoit commandées. A tant , je me recom- 
mande bien-humblement , &c. De Rome, ce 
ï 6. de Décembre 1602. 

LETRE CCCXXX. 

A MONSIEUR DE VIL LEROY; 

( 

M O-nsteur, Par la lettre, qu’il vous plût 
m’écrire le 4. de ce mois, laquelle je re- 
çus avant-hier ; j’ai vû , comme le Roi a voit 

J Vis en bonne part ce que je vous avois écrit par 
a mienne du 4. de Novembre , fur la paix 8 c « 
afeêtion , qui fe doit attendre du côté d'Efpa* 

g ne , 8 c de Savoye. Et voudrois , qu’il plût à 
ieu m’infpirer quelque chofe , qui pût tour- 
ner au lèrvice & contentement de S. M. & au 
bien de fon Royaume , comme il y a dreflë ma 
volonté & dévotion , & toutes mes penfées & 
intentions. 

Si le Maréchal de Bouillon prend la route 
d’Hollande , comme quelques-uns eflimer.t , 
il eft certain , que les Efpagnols & Savoyards 
diront ce que vous avez prévû , & qu’il fera be- 
ioin , que le Pape foit par nous prévenu à tems , 
& informé de la vérité. Je voudrois que nous 
Tom$ V, I 
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en fuflions-là , fi ledit Maréchal ne peut être 
atrapé avant que fortir de la France , où je le 
craindrois plus qu’en Hollande , n’étoit la vigi- 
lance & vîtefie du Roi, qui, à mon avis, n’au- 
ra donné loifir audit Maréchal de faire foulever 
ceux de fa Religion ; ains l’aura atteint & ren- 
fermé , avant qu'il ait pu tramer fes pernicieux 
deffeins 1 : comme vous lçavez que les remedes 
de tels mouvemens confiaient principalement en ' 
la diligence de les prévenir & devancer. Qui eft 
ce peu que j’avois à répondre à votre lettre du 4. 
de ce mois. 

Au demeurant , les Espagnols nous ont bien 
devancez à bon efcient au fait des penfions , dont 
vous délibérez , fi long-tems y a , par-delà, 
comme vous entendrez par la dépêche de Mon- 
fieur FAmbaflàdeur. Et à la vérité ils nous fur- 
paflent en cela , & nous furpafîèront à l’avenir , 
autant comme le Roi les furmonte en vraye v<ÿ> 
tu & valeur. J’avertis dernièrement Monfieur 
l’Ambaflàdeur , comme le Pere Perfonius , Jé- 
fuite Anglois, partial du Roi d’Efpagne , avoit 
• ici avis , qu’un Prêtre Anglois , Chanoine de 
l’Eglife du Mans , apellé Oüen , lequel a un 
frere és Pays-Bas , au fer vice des Archiducs, étoit 
allé , par commandement du Roi , vers fondit 
frere, & lui avoit tenu propos touchant la fuc- 


1 Ce Maréchal ayant 
trempé dans la confpiration 
de Biron , pafla à Genevs , 
& de là en Allemagne , 
d’où il écrivit au Roi en 
ces' termes : De me trouver 
devant votre face; ce ne 
(croit pasaflurance ai témé- 
rité , ce feroit forcenerie 


& voguer fans vent du nort 
contre vent de marée : ce 
feroit méprifcr l’avertifTe- 
ment , que l’Efprit de Dieu 
nie donne par la bouche du 
plus fage Roi qui ait été , 
uand il dit , que la colere 
es Rois eft mcfiagere de 
mort. 
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teffion au Royaume d’Angleterre, après la more 
de la Reine ; & que ledit Perfonius fçavoit tout 
ce que ledit Chanoine avoit dit à Ton frere, & 
ce que fon frere lui avoit répondu. De quoi 
Monfieur l’ AmbafTadeur vous aura donné avis. 
A quoi j’ajouterai à préfent, n’ayant eu tems 
de le lui dire , que ledit Chanoine a envoyé 
audit Perfonius la copie d’une lettre , que vous 
lui écrivîtes de Fontainebleau le 9. de Novem- 
bre dernier : laquelle copie j’ai vûë , à telles 
enfeigîies qu’il y a en fubltance , que vous aviez 
dit au Roi les propos , qui s’étoient paflèz en- 
tre vous & lui ; & que S. M. avoit eu à plaifir 
.de les entendre : comme aufli reconnOiflbit- 
’elle , que c’étoient chofes qui fe dévoient ache- 
miner par l’entremife & autorité du Pape ; aux- 
quelles aufli S. M. apoiteroit de fa part tout ce 
qui feroit du devoir d’un Roi* Très-Chrétien , 
oc de raifori & juftice ; & que S. M. trouveroit 
bon , que ledit Chanoine fe retirât au Mans, 
jufques à ce qu’il féroit tems de le métré en 
befogne. C’eft le Pere Perfonius même , qui 
m’a fait voir .cette copie , délirant grandement 
qu’il fe dreflè un traite par-deçà entre le Pape, 
le Roi , & le Roi d’Efpagne , pour convenir 
enrre eux d’un perfonage catholique , qui doive 
regner en Angleterre après la Reine ; foit le 
Roi d’Ecofle , en cas qu’il fe Rafle catholique , 
dit-il ; foit un autre : & pour s’acorder aufli des 
moyens d’y porter & avancer celui , dont ils 
auront convenu : & me vouloit perfuader par 
ladite copie , que le Roi s'y montrait difpofé ; 
de quoi il loüoit fort S. M. Vous fçavez ce que 
je vous ai écrit de cette matière autrefois , & 
pourrez juger â quoi cela peut tendre. Si les 
chofes fe dévoient paflèr de bonne foi en cette 

I4 
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négocia tien , fans autre refpeét que de la Reli- 
gion Catholique , & du bien du Royaume d’An- 
gleterre , & de la comnnine sûreté & fatis- 
f.ction des voifins, & de la paix & repos uni- 
verfel de la Chrétienté ; je la louërois grande- 
ment : mais d’atendre du côté d’Efpagne cette 
bonne foi , & ces feuls refpeéts , il m’eft fort 
diricile, pour ne dire impoHible. Je vous en 
■lai fie le jugement , & enfemble , de combien 
il fe faut fier dudit Chanoine Anglois : .& prie 
Dieu , qu’il dreflè toutes chofes au mieux , & 
qu’il vous donne, Monfieur, &c, De Rome, 
-ce 30, de Décembre 1601, 
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LETRE CCC XXXI. 

A MONSIEUR DE VILLERO Y. 

M onsieur, Depuis ma derniere du 3®. 

de Décembre j’ai reçu la vôtre du 1 3 . du 
même m.ois , le commencement de laquelle m’a 
grandement confolé , par la prudence , jtiftice , 
générofité , confiance , & fermeté du Roi , qu’il 
vous a plû m’y reprefenter fur ces dernieres cons- 
pirations & mouvemens. Je prie Dieu , qu’il lui 
rafièh grâce de les éteindre du tout bientôt, & 
de remette fon Royaume en état tranquile & 
a fi u ré , non feulement pour lui ; mais aulfi pour 
toute fa pofterité. 

L’afaire de la difpenfé de Monfieur le Duc 
de Ear étant aux termes que nous vous avons 
écrit , la preflè & follicitation extraordinaire.. 
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que Madame defire , n'y eff point bonne ; 8c 
vous même l’avez ainfi jugé par la première dé- 
pêche, que vous nous fîtes après avoir fçû la 
réfolution de la derniere Congrégation. Outre' 
ce que je vous écrivis par ma lettre du 16. de' 
Décembre , que Monfieur l’Ambalïadeür , 8c 
moi , étions après à répondre par une nouvelle 
écriture à tout ce qui a été dit ci-devant contre 
ladite difpenfe ; il nous faut trouver encore quel- 
que autre moyen de faire revenir les Cardinaux , 
qui ont été de contraire opinion. Or 11e revien-- 
dront-ils jamais , fans qu’on leur propofe ouel- 
(jUe choie de nouveau , qui n’ait point été dit 
auparavant. L’efperance de l'a converiîon de 
Madame ferait un des plus propres moyens ; 
aulli l’avois-je touché en mes écritures : mais 
ils ne la peuvent concevoir , ain's fondent leur 
opinion principalement fur la pertinacité , qu’ils 
préfupofent être en elle. Nous tâchons à leur 
ôter de l’efprit peu à peu cette mauvaife impreL- 
fion , & à leur imprimer l’efperance de ladite 
converfion. A quoi, Madame , qui a fi grande 
hâte, nous devrait aider , ou, pour mieux fai- 
re ufer elle-même du remede qu’elle a en fa 
main , & métré à fon aile foi même , Monfieur 
ion mari , 8c toute la Maifon & pays de Lorrrai- 
rte, & le Roi , le Pape, & tous les Catholiques. 
Que fi elle-jnême , pour avoir fa fin & inten- 
tion , & pour le falut de fon ame , ne peut s’a- 
commoder au- confentement univerfel de L’E- 
glife Catnolique , le Pape eftime avoir encore 
moins d’occafion de faire fervir fon autorité Ôc 


M*f ; a dignité à Papetit&à l’erreur d’une femme, 
^contre l’avis de la plupart d’une Congrégation , 
8c en danger d’en être calomnié , & mis en gran- 
de peine lui-même. Je vous en parle ainlï ii-- 

- I Y 
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brement pour la vérité , & pource que les autres 
nous le dilènt ainfi par-deçà ; & pource que je 
fçai en ma confcience , que j’ai fait en cet afaire 
tout ce dont je me fuis pu avifer , & y fais en- 
core tous les jours, & fuis délibéré a’ y faire à 
l’avenir mieux que jamais , s’il me fera polfible. 
Mais il n’y pourrait avoir rien qui achevât plu- 
tôt de ruiner cet afaire , que la preflè & la hâte. 

Avec votredite lettre étoit un mémoire des 
Religieux François, qui font.au Monaftere de 
S. Honorât de Lerins , lequel j’ai bien confide- 
ré : Et comme je crois une partie du contenu , 
autli ne puis-je croire le tout ', celui qui l’a com- 
pote montrant allez , par fon ftile , trop d’en- 
vie , dejaloufie, d’aigreur & d’animofite. Tant 
y a que j’en veux parler aux Supérieurs de cette 
Congrégation , & leur fpécifier ce qui me fem- 
ble plus vraifemblable , & leur remontrer , 
combien il leur importe d’y donner ordre au 
plutôt. Je me garderai bien de leur montrer , 
que ces plaintes viennent defdits Religieux Fran- 
çois ; mais nous ne fçaurions empêcher que le 
foupçon ne tombe fur eux. Quand j’aurai parlé 
aufaits Supérieurs , & entendu ce qu’ils me ré- 

f jondront , j’y verrai plus clair à vous fervir de 
’avis que vous me demandez. 

Quant aux déclamations , qu’on dit avoir été . 
faites au College des Jéfuitesde Dole , je m’en 
émerveille bien fort , & ne fçai qu’en croire, 
lors même que je vous ai écrit avec pli^de dili- 
gence pour la reftitution des Jéfuites ea Fran- 
ce , je vous ai proteflé , que je ne fus jamais 
enamouré d’eux ; & que ce que j’en faifois étoit 
pour l’opinion , que j’avois qu’outre lebien qu’ils 
pourraient aporter à la Religion Catholique , 8 c 
aux lettres & fgences , leur rapel donnerait con* 
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tentemetit au Pape , & bon nom & réputation 
au Roi. Maintenant , après avoir confideré plu- 
sieurs chofes , que j’ai lûës & ouïes d’eux , je 
vous déclare , que je ne veux plus me mêler de 
leur fait.; & que je m’en remets une fois pour 
toutes à ce que S. M. & fon Confeil , jugeront 
être pour le mieux. Et ainfi ai-je répondu à vo- 
tredite lettre -du ij. Décembre. 

Au demeurant , Monfieur le Cardinal .Sa w- 
Marcello m’a dit avoir refufé la penfion , qui lui 
avoit été préfentéeparl’ Ambaflàdeur d'Efpagne , 
& qu’il avoitdit à Monfieur le Cardinal Aido- 
brandin , que non feulement il ne lui en demin- 
doit point fon avi? ; mais que quand il lui cora- 
manderoit de la prendre , il ne lui obéirait- 
point. Monfieur le Cardinal Vifconti m’a dit 
aufli, qu’il ne la prendrait point me récitant 
les paroles, dont il vouloit uferen la refufant, 
que j’ai trouvées très-fages & modeftes. Auffi 
eft-il perfonage très-fage, très-entier, & magna- 
nime. Le Pape a répondu à ceux , qui lui en 
ont parlé , qu’il s’en remetoit à eux , fans fe 
Tailler entendre, s’il trouverait bon ou mauvais, 
qu’ils la priflènt * : ce qui leur donna à penfer t 
qu’il trouverait mauvais s’ils la prenoient, & 
leur a mis le cerveau à parti. De façon aue peu 
l’oferons prendre : de quoi nous ferons éclaircis 

1 Le Cardinal Vifctnti s’à- priflènt point d’engagement 
tendoit alors à être envoyé avec le Roi d’Efpagne : mai* 
Légat en France , pour ‘le il fe gardoit bien de s’en 
batême du Dauphin. Efpe- expliquer , de peur d’ofen- 
rance , qui lui fit refufer la fer ce Roi , & fes Minifi. 
penfion des Efpagnols. très , qui n’étoient déjà que 

* 11 eft certain , que Clé- trop perfuadez de fa partia- 
ment VIII. defiroit en fon lité pour la Couronne d 4 
amc , que fes Créatures ne France, 

14 
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dans peu de jours , & vous en ferez avertis par 
Blême moyen. 

Sur la nouvelle , qui eft venue de l'entreprife 
fe du Duc de Savoye lur Geneve î , j’ai fait voir 
à Monfieur l’Ambaflàcleur la dépêche , que le 
Roi me fit le premier de Mai i6or. efl laquel- 
le il y a un article bien long » par lequel S. M. 
montre bien amplement, que cette ville efl: com- 
prife en la Paix de Vervin 4. 

Je viens du Confiftoire , où le Cardinal Êan- 
dim m’a dit , qu’il avoit refufé la j>en!lon , qui 
lui avoit été offerte , & dont il avoit pris terns 
à délibérer : & ai entendu d’autres , que pas une 
des Créatures de ce Pape n’en prendroit point , 

Î uoi que ce fut des autres ; defquels le Cardinal 
hnellt l’a refufée , comme je fçai de l’Ambaflà- 


3 Cette enjreprife du Duc 
de Savoye fe fit au mois de 
Décembre 1602. 

^ Le Duc prétendoit , que 
Geneve n’étoit point com- 
prife au Traité de Vervin , 
parce qu’elle n’y étoit pas 
nommée ; &' le Roi foûte- 
Boit , qu’elle y étoit fuffi- 
famment exprimée fous ces 
mots: MtJJienrs des Cantons 
dis Ligues , & leurs Alliez. , 
perfonne n’ignorant , que 
cette ville & fes habitans 
font alliez 8c combourgeois 
des Cantons de Berne & de 
Soleure. Et le Duc fçavoit 
très-bien , que c’étoit feule- 
ment par refpeél envers le 
Pape , qu’on avoit omis le 
nom dt Geneve , comme 
odieux au Saint Siégé. C’elt 
pourquoi il fut dit cxprdTé- 


ment dans le Traité , que les. 
Cantons firent avec le Duc 
au mois de Juillet 1603. que 
Geneve étoit comprife en la. 
Paix de Vervin. Mais cette, 
déclaration ne l’empêcha pas 
de vouloir faire en liai, 
une fécondé entreprife fur- 
Geneve : & s’il ne i’executa. 
pas , ce fut parce que les. 
Cantons Proteilans , ayant, 
deviné fon defTein , au pre- 
mier avis qu’ils eürent de 
l’envoi de la Milice du Mi- 
lanés en Savoye , pourvu- 
rent fi promptement , & û. 
bien à la défenfc de Ge- 
nève , quç lp Du,c perdit 
toute efperante de prendre, 
cette ville , & donna parole, 
aux Vénitiens de us latrou?- 
blcr jamais.. 
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deurde Tofcane, auquel ledit Pinelli l'a du. A 
tant, &c. De Rome,. ce 13. Janvier 1605. 

LETRE G C C XXX I I. 

A MONSIEUR ©E VILLEROY, 

M onsieur, Outre la lettre, que je viens 
de vous écrire en réponfe de la vôtre du- 
15. de Décembre , je vous ferai cette-ci à part , 
pour^ vous dire nueM. de la Varenne a envoyé 
au fieur Rabi une dépêche du Roi , où il y avoit 
une lettre pour lé Pape ,-une pour Monfieur 
l’Ambafladeur , & une pour moi ; & le prie d’a- 
voir foin de laditedépeche , & de prendre la pei- 
ne de retirer l'expedition , que le Roi déliré de 
S. S. & la, lui adreflèr à lui de la Varenne , Sc- 
an fon abfence à Puypeyroux , fon commis. La 
lettre, qui s’adreflè à moi , efl: du 2f.de No- 
vembre, contrefignée Kuzé, 8c contient en fom- 
me, que S. M. a réfolu de lever fur les bénéfi- 
ces de BrefTe, Bugey , Valromey , oc Gex, la 
fomme de trente-iix mille livres en trois innées 
confecutives , en la même façon , que faifoit le 
Duc de Savoye ; 8c defirê que cette levée foit 
aprouvée St autorifée de N. S. -P. le Pape ? Sc 
que S, S. lui en oétroye & faflè délivrer up bref : 
oc - me commande de lefervir- en cela. A quoi 
Monfieur l’Ambaflâdèur, & moi, fommes tour 
prêts. Mais pour l’importance & clificulré de 
la chofe , nous avons penle de diferer jufqu a 
ce que vous nous ayez avertis > fi le Roi efl bien 
informé au vrai ’, que le Duc de Savoye levoit 
telle fomme fut’ lefdits bénéficiers , par permif- 
lionulu Pape. Car- s’il la levoit , S. S. ne peut' 
trouver- mauvais , que-iè- Roi- la veuille lêvei ; 
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ni lui en refufer honnêtement la permifiion ja 
acordée au Duc ; & nous en pourrons parler plus 
hardiment. Mais fi le Duc ne la levoit point » 
il nous en faudra parler plus cautement ; ains 
s’il plaifoit au Roi , il feroit poflïble meilleur , 
quetS. M. nous commdhdât de n’en point faire 
inftance , & s’abftînt de faire telle levée fur de 
nouveaux fujets , non encore fi bien incorporez 
& confolides à la Couronne, comme ils feront 
avec le téms , pour ne leur faire regreter leur 
ancien Maître , & ne donner ocafion au 
inonde de croire & de dire , que lefdits qua- 
tre païs étoient de meilleures condition fous le 
Duc de Savoye , qu’ils ne font à préfent fous le 
Roi de France. Joint que le feu Duc de Sa- 
voye , & cettui-ci , ont tant impofé & exigé fur 
leurs fujets , & que tout autre Prince, qui leur au- 
ra fuccedé en quelque partie que ce foit de leurs 
Etats, fe peut contenter d’en prendre autant. 
Sur quoi nous atendrons ce qu’il vous plaira nous 
en faire entendre. Cependant , cette-ci fervirade 
réponfe à ladite lettre , qu’il a plû au Roi m’écri- 
re ; & je ferai ici fin , Monfieur , &c. De Rome, 
ce 1 3. Janvier 1603. 4 

L E T R E CCCXXXIII. ' 

• . 

A MONSIEUR D E VI LL ER O Y. 

M onsieur, Au commencement de la let- 
tre , qu’il vous plût m’écrire le dernier de 
Décembre, laquelle je reçus le 13. de ce mois, 
vous cotez avec beaucoup de prudence les cau- 
fes de l’infidélité , qui fe voit aujourd’hui en une 
partie des François; en quoi je fuis du tout de 
votre avis : vous priant néanmoins de prendre 
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*n bonne paît , que j’y ajoute un mot, dont jÇ 
fuis gros, long-tems y a , & que je vous ai 
ci-devant aucunement fignifié , mais non aper- 
tement déclaré. C'eft que quelque légèreté & 
inquiétude naturelle , qu’une grande partie des 
François ayent , & quelque ambition oc avarice 
qui régné aujourd’hui parmi eux ; les confpira- 
teurs n’euflènt jamais eû l’audace de faire leurs 
confoirations , & mêmement fous le régné d’un 
fi valeureux & fi heureux Roi , s’ils n’eufiènt vu 
une partie de la Nobleflè malcontente , l’Eglife 
toute mal-menée & déconfortée, & le pauvre 
peuple , & quafi tout le Tiers Etat trop foulé : 
comme aufii , fans cela , les Etrangers ne fuflènt 
entrez en efperance de nous troubler , ni eu la 
hardiefle de fuborner les fergneurs & gentils- 
hommes François 1 . A la vérité , la pourvoyan- 


i Gette lettre piqua fort 
M. de Rofny , & il ne le 
dj/Iimula point h M. de Vil- 
Ieroy. Lorfque j' et ois Après , 
lui dit-il , a drcffir mes états 
des penfions a Rente ,j'en reçAs 
un avis , comme le Cardinal 
d'OJJat tenoit des propos du 
Roi de moi qui. n'étoient 
guère à l'avantage de V. M. 
fichant de faire accroire au 
■monde , que les atentats que 
l’on faifoit contre le Roi ne 
proccd oient que de fa fuite y 
é) ■ de celles de ceux qui ma- 
nient fes finances. Tellement 
que je ne vous cèlerai point 
qne cela m’ayant fort piqué r 
je changeai fort aJJTgnatton qui 
étiit fort bonne en une attire r 
do.it je m: doute h bien qu'U 
ni SirtroiL pas grand” chofc,. 


Et depuis ayant reçu un 
Mémoire que l’on me mandait’ 
avoir été extrait d'une let- 
tre qu'il vous écrivoit , la - * 
quelle témoignait une grande 
ingratitude envers le Roi y 
qui retournait en blâme contre 
moi , je me résolus de ne Paf- 
figner phis du tout fans un 
commandement exprès dtt Rc( 
après que je lui auroisfiit 
voir l’écrit dont je vous en- 
voyé copie :. afin que fi vous 
m'affûrez. que c’efi chefe fa»f- 
ft t & que ledit finir d’Offdt 
oie vous a jamais rien écrit 
de fcmblable r je donne erdrr 
à le fiiire payer <fr ne le 
tienne plus pour un ingrat (fr- 
it» impudent T comme il ! mé- 
riter oit ces deux qiexl&ez „ 
fi La çhofi était vrttyî. - qui 
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ce & vigilance du Roi à préferverfa perfonflej 
& à découvrir & prévenir les deflèins de fes; 
mauvais voifins & fujets , a tellement profité* 
jufques ici, que fans elle nous ferions déjà per- 
dus : & la continuation en eft & fera toujours: 
nécefl'aire; Mais je ne puis m’exempter de la 
crainte de femblables récidives , ni efperer un, 
entier & afî'ûré repos jufques à ce que le Roi: 
ait réformé l’Etat, ( commençant, à foi-même,, 
&, entr’autres choies,, à moins prendre fur fes 
fiijets ) & contenté les meilleures & principales 
parties dudit Etat, qui prévalent en. nombre & 


tfl tout et qtH je votes fuis, 
dire fur vos granits recom- 
mandations four ledit fleur 
d’Offat , & les grandes loiian-’ 
gis que vous lits donnez. 
Lettre de M. de Rofny , à 
M. dé Villèroy. Les grandès 
fommes, que le Roi dépenfoit 
en bàtimens , en Maitrefîes , 
* & au jeu ; & celles encore , 
qu’il amalfoit pour l’éxecu- 
tion de fes projets, ne le 
pouvoient pas lever , fans 
fouler beaucoup fés peuples. 
D’ailleurs , il acordoit trop 
fadkment aux Dames , & 
à fes Courtifans , de nou- 
veaux monopoles- , & de 

nouveaux impôts , & fa>- 
foit des dons au profit des 
particuliers , qui alloient à 
la ruine générale- De plus , 
les Seigneurs & vieux Capi- 
taines étoient mal contens 
dans leur ame , de ce qu’il 
avoit au pied les Compa- 
gnies d’ordonnance , & les 
.Ttiçiw Rtégimenj ; . Se qu’au., 


lieu d’entretenir ces Corps 
complets , . il • donnoit des . 
penfions à plus de douze- 
cens hommes , qui quelque- 
fois étoient choifis par re- - 
commandation , plutôt que. 
par mérite.- Le Cardinal 
d’OIlàt avoit prédit autre- 
fois , que ces mécontente^ 
mens fe rendroient univer- 
fels , & cauferoient quelque 
jour des défordres. On en» 
voyoit des étincelles dans- 
les Provinces de Quercy , de- 
Périgord , & de Litnofin, 
où les ferviteurs du Duc de 
Biron- , acharnez à la mon- 
de leur Maître , employoienc* 
toutes fortes de moyens , v 
pour rendre la perfonne du. * 
Roi odieufe 8c méprifable , , 

& pour foulever les peuples- 
contre la prétendue violence- 
du Gouvernement. Mczeray 
dans la vie d'Henri IV, Il eft '. 
vif ble , que cet Hifloricn. 
commente ici la lettre. d* 
CardixuU < 
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en forces aux perfides & fédilieux : de forte que- 
ceux-ci,& les Etrangers mêmes , perdent tout 
moyen & toute efperance de troubler le repos, 
public , & de faire foulever les fujets contre leur 
tfrince *. Je fçai bien , que ce propos eft hardie. 


» Voilà comme un bon & 
fidèle Minière doit parler à 
fan Prince , quand il y va 
au faluc de l’Etat , . & de 
la Maifon Royale- Il ne 
s’agit plus alors de parler 
à fa fortune , qui eft en 
rand danger , fi par une 
iflimulation perfide , on lui 
cache ou déguife l’état de fes 
affaires. Il faut donc parler à 
là perfonne , c’eft-à-rdire , 
avec franch-ife & liberté , 
comme L’on ferait de parti- 
culier à particulier; Jtmpli- 
tiffimè ; afin qu’il y remedie 
inccflammcnt ,. & que par 
fa vigilance il pr^ienne les 
maux à venir- La vrayecaufc 
pourquoi le Roi d’Efpagne 
Philippe IV. chafiale Comte 
d’Olivarés , fon Pfemier 
Miniftre , ne fut pas. tant 
pour-avoir été prefque tou- 
jpurs malheureux dans fes 
entreprifes que pour lui 
avoir toujours repréfenté lès 
'choies dans une pcrfpeftive 
toute differente de la véri- 
té , & pour l’avoir tenu 
plus de vingt ans dans l’i- 

Î norance des maux & des 
éfordres du Gouvernement. 
Ce. qui montre , combien 
il importe d’avertir les Prin- 
«5 de. leur- dire, dés: 


vériter , qui' vétirablement* 
ont quelque amertume , mais 
aufli qui leur ouvrant les 
yeux , réveillent leur efprit , 
8c leur indûftrié , . & les' 
font penfer férieufement aux 
moyens de regagner' l’affec- 
tion & la vénération des peu- 
ples. Le Chancelier de Chi- 
verny dit dans fes Mémoi- 
res , qu’ayant prévu d’affez 
loin, que le Roi Henri III. 
ne pouvoir pas manquer de 
périr en continuant la vie 
voluptueufe , qu’il menoit,. 
il lui avoit remontré plu- 
fieurs fois le tort qu’il fe 
flifoit , & le mal indubi- 
table., qui lui en atriveroit , 
& à fon Etat ; & que plus 
de quatre ans avant ia mort 
il l’avoir fuptié très-inftam- 
ment de reprendre les 
Sceaux , & de les donner à 
quelque autre, qui fût. plus 
propre , & plus complaifant’ 
à. ceux , qui en vouloient' 
abufér. M.iis sîil m’eft per- 
mis de dire ce que j’en pen- 
fe , je crois , que ce Chance- 
lier fe fait honneur d’une li- 
berté , qu’il n’a jamais pri— 
fe; & d’un définterefiement 
dont fon efprit étoit trés- 
éloigné. fcir jamais homme - 
ne fut plus dévoué à la fa- 
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& que peu l’oferoient tenir * : mais je l’eftim® 
encore plus vrai & plus néceflàire : & fi je ne pen- 
fois qu’il dût profiter , je le voudrois avoir déjà 


veur , ni plus foigneux de fa 
fortune , & de celle de fes 
enfans , à qui il auroit fait 
avoir toutes les bonnes Ab- 
bayes du Royaume , s’il lui 
eût été aulfi aifé de les ob- 
tenir , que de les demander. 

3 D’où vient qu’il y a fi peu 
de gens , qui ofent dire la 
vérité aux Princes ; Eft-ce 
de leur refpeft ? Point du 
tout. Le refpeft eft le pré- 
texte de leur lâcheté , & 
ï’interêt en eft la caufe. Ce 
qui fait encore que l’on n’ofe 
parler librement aux Prin- 
ces , c’eft que la plupart de 
leurs Courtifans , & de leurs 
meilleurs ferviteurs ont mau- 
vaife opinion de leur efprit , 
ou de leur naturel, je me 
garderai lien , dit un Cour- 
tifan , un Favori , un Mi- 
niftre , *dt farter de cela au 
Roi , il ne le prendrait pas 
comme il faut : lui en parle 
qui voudra , je ne fuis pas 
fou : la récompenfe , que j’en 
aurais , ferait d’aller en exil. 
Voilà comment la vérité eft 
bann'e de la Cour des Prin- 
ces. On voit que ceux , qui 
ent l’honneur de les apro- 
cher de plus près , & qui 
font en pofleflion de leur 
confiance , & de leur cœur, 
ne veulent pas les avertir 
des chofes , qui leuï impor- 
tent davantage r on. voit que 


les personnes mêmes , de 
qui ils trouveroient tout bon r 
fe défient d’eux , & ne les 
croyent pas d’alTez bonne 
trempe , pour goûter un avis 
falutaire , ni par conféqucjf 
pour en profiter : qu’en arri- 
ve-t-il , tout le monde juge 
mal d’un Prince qui feroit 
juftice , s’il fçavoit ce qui le 
pâlie i & que les peuples 
adoreroient , s’ils connoif- 
foient mieux fon vrai carac- 
tère , & le penchant natu- 
rel qu’il a pour eux. Voilà ,* 
dis-jè encore , le tort que 
les Favoris & les Miniftre* 
intereffes, ou timides, font 
aux Princes , par la mau- 
vaife idée , qu’ils en donnent 
à ceux , q*i implorent leur 
protection, ou qui leur adref- 
ient des remontrances. Quoi 
qu’il en foit , je puis très- 
juftement apliquer à cette 
fage & courageufc lettre de 
notre Cardinal , qui mourut 
un an après , l’éloge que fit 
Cicéron , du dernier difeours 
d’un Orateur célébré de fon-« 
tems : M* tanqnsm . Cyor.ea 
fuit divins hominis vox ^ 
aratio. Car fi ce ne fut pas 
fa derniere dépêche , ce fut- 
en effet fa derniere exhorta- 
tion au Roi y & pour ainfi 
dire , fon T e s T A.M £ M-ï 
P o L1 I 1 QJl I*. 
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écrit au {loi même , au péril de ma vie , ains 
d’un million de vies , fi je les avois ; combien 
que je m’afiure qu’il n’y aurait aucun danger , 
& qu’il m’en fçauroit gré. Et de fait » fi autre 
chofe ne vous retient , je me contente pour mon 
regard , que vous lifiez tout ceci à S. M. C’eft 
le vrai moyen d’aflurer là perfonne , & fa Cou- 
ronne , non feulement pour lui , mais pour tou- 
te*fa pofterité , & de mire bénir là mémoire à 
jamais. 

Du fait de Geneve > dont vous veniez de re- 
cevoir la nouvelle , je m’en émerveillerais , fi 
c’étoifnt d’autres que Monfieur de Savoye , & 
les Efpagnols , qui eufient fait I’entreprife : mais 
de ceux-ci je ne m’émerveiHerai jamais , quel- 
que chofe qu’ils faiiènt contre la Paix , & con- 
tre le devoir de bons voifios. Cependant > cette 
entreprife m’a fait penfer , qu’eux ne pouvant 
ignorer , que le Roi ne leur laifièroit joüir pai- 
fiblement de leur ufurpation , fi elle leur fût 
réüffie , ils pouvoient s’être difpofez à la guerre 
ouverte ; mais qu’ils vouloient pour Fhonneur 
du monde , tjueleRoi la leur commençât , & 
pour une telle ocafion. Mais quant aux Duc 
de Savoye , & Comte de Fuentes , il n’eft be- 
foin d’en chercher autre raifon : car ils défirent 
la guerre fi follement , qu'ils y conftituent leur 
fouverain bien 4 * fans regarder à dommage, per- 
te , ni raine , qui en pût advenir à eux-mêmes , 
& â la Couronne d’Efpagne. Mais quant au 
refte des Efpagnols > ils fçavent en leur confcien- 
ce avoir donné tant dejuftes ocafions au Roi, 
de leur faire la guerre , qu’ils croyent , qu’il la 


• 4 Le Comte Je Fuentes difok , qu’il vouloir entrer tau» 
ârmé en Paradis.. 
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leur fera quoi qu’il tarde ; & qu'il n’^tend qu’if 
purger les mauvaifes humeurs de fou Royaume ,, * 
pour puis après les aflàillir en tems plus com- 
mode pour lui & plus incommode pour eux»- 
Etainnils pouvoient s’être laifie perfuader auf- 
dits Duc de Savoye& Comte de Fuentes , qu’il 
étoit meilleur , ou moindre mal , d’avoir la guer- 
re avec le Roi dès à préfent , que-d’atendre une 
feifon plus avantageufe*pour lui,.& plus defa*- 
vantageufe pour eux; mais que pour la réputa- 
tion envers les Catholiques , il fa loit faire de fa- 
çon , que l’envie & la haine de l’infra&ion de 
là Paix tombât fur le Roi ; comme il ferofc ad- 
venu , fi S. M. fe fût mûe pour la prife de Ge- 
neve, ville pour l’héréfie, la plus haïe qui fait 
en Chrétienté. Mais comme cette leur malice 
nous doit faire tenir tant plus fur nos gardes,. 
& nous admonefter de nous rendre tant plus 
forts en tout événement : aufli nous doit-elle 
rendre plus cauts à ne leur commencer point 
la guerre ouverte , s’ils ne nous en donnent, 
une ocafion publique , évidente , & manifefte- 
à chacun , laquelle ne puifie être niée par eux 
ni être trouvée mauvaife de ceux , qui au- 
ront quelque fentiment de jufticp , & de la. 
bonne foi, quidoit être gardée parmi les hom- 
mes. 

Ce jourd’hui , comme nous dépêchions l’ordi- 
naire pour Lion , eft arrivé un eourier extraor- 
dinaire , qui nous a aporte vos lettres du 16. de. 
ce mois. Mais à caufe de ladite expédition,, 
Mr. TAmbaflàdeur , & moi, n’avons pû nous, 
entrevoir . & nous entrecommuniqyer nos let-r 
très. Ce fera demain , Dieu aidant, que nous • 
nous verrons ,&aviferons enfembledes moyens ~ 
de., fërvir lè Roi .' en . ce que S. M". commandé", y; 
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& par le premier je vous écrirai l’avis, que vous 
me demandez fur les propofitions , que le Pape 
a fait faire par-delà , Iefquelles je ne fçai point 
encore. 

Quant au fait de Geneve , dont vous étiez plus 
éclaircis, je n’ai rien qu’ajouter à ce que je vous 
en ai écrit ci-deffus. Et pour- le regard de ce 
que difent en Cour les gens de Monlïeur de 
Lorraine fur la condition de la converfion préa- 
lable de la difpenfe , j’aime mieux croire à ce 
qu’a écrit M. le Cardinal Bellarmin , & à ce que 
m’a dit à moi le iieur Baretti, qu’à ce que ceux- 
là difent maintenant. 

Entre les plaintes , que le Duc de Savoye fit 
faire au Pape par fon Ambaflàdeur, étoit bien 
celle dont vous m’écrivez touchant les biens , 
qu’il a voit afeftez à l’Ordre de S. Lazare : mais 
il fe plaignoit encore de quelques autres répon- 
fes , que le Roi avoit faites aux articles , qui lui 
furent aportez par le Comte de Vifque. Audi 
fe plaignoit-il d’un certain pont, que ceux du- 
côté du Roi , fans en rien dire à ceux du- Duc , 
avoient fait faire fur une petite riviere , qui df- 
vife une partie des terres de Sa Majefté , 8 c 
de celles de Savoye : ce que ledit Duc inter- 
prêtoit à mépris de Son Altefle. C’eft tout 
ce dont il me fouvient à préfent. A tant >. 
Monfieur , &c. De Rome , ce 27. Janvietr 
16».^ 


% 


Digitized by Google 



<lio IETRES DU CARD. D’OSSAT , 

LETRE CC CXXXIV. 

AU ROY. 

Sire, 

Je ne penfe point , que Votre Majefté ait au- 
cun fujet ni ferviteur , qui lui foit fi obligé que 
moi , qui , d’un petit ver de terre que j’étois , 
ai été élevé à la dignité de Cardinal , par votre 
feule bonté , & fans aucun mien mérite , & fans 
auiïï que jamais je vous en euffe requis, ni fait 
requérir dire&ement , ni indiredîrement. Etaprès 
un fi grand excès de bonté , V. M. y en a ajouté 
un autre , m’ordonnant quatre mille écus de 
penfion par an fur fon Epargne , pour m’aider 
à maintenir cette dignité; & au lieu de l’Evêché 
de Rennes, qu’elle m’avoit aufti donné aupa- 
ravant , fans en être requife , & fans que je le 
méritafie ; elle m’en donna un adtre de plus grand 
revenu. Tellement que fi votre ordonnance 
touchant ladite penfion étoit executée , comme 
je m’aflure être de votre intention ; je n’aurois 
aucun fujet de vous écrire la préfente , ni à fai- 
re aucune chofe pour' cette heure , ni à l’avenir , 
que continuer en l’exercice ordinaire de ma gra- 
titude , qui eft de penfer tous les jours à ce qui eft 
de votre fervice , de prier Dieu pour la fanté 
& profperité de V. M. & des fiens , & pour le 
bien de tout fon Royaume. Mais outre que ladite 
penfion ne m’eft payée entièrement , je voi que 
les aliénations en vont empirant d’an en an 1 . 

i M. de Rofny vendoit fit le pain qu’il mangcoit. 
bien Cher au Cardinal d’Of- Que penfer de ce SurinceR* 
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Que fi j’avois moyen de m’entretenir en cette 
dignité de Cardinal , fans ladite penfion , je 
n’en voudrais avoir écrit ni parlé , & tien- 
drais à grand bien & honneur ae vous fervir ici 
fans aucune penfion , quand bien je n’aurois ja- 
mais reçu aucun bienfait de V. M. comme j’en 
ai reçu tout ce que j’ai en ce monde. Mais 
ne pouvant m’entretenir fans cette libéralité de 
V. M. je fuis contraint de lui faire fçavoir , com- 
me les chofes fe pafl'ent , afin qu'il lui plaife 
commander , que les arrerages des deux années 
pafîëes me foient payez , & que je fois mieux 
dreffé de ladite penfion à l’avenir, fi V. M.pour 
décharger fes finances , n’aime mieux y pour- 
voir par quelque autre voye à elle moins one- 
reufe , & à moi plus profitable. Dont je fuplie 
très-humblement V. M. me confiant, non en 
aucun fervice , que je lui aye fait , & moins en 
aucun mérite , quifoiten moi; mais en fa feule 
bonté & bénéficence , qui ne voudra laitier man- 
quer fa créature de ce qui lui eft nécefiàire pour 
fon entretenement honnête 8 c modéré. A tant , 
je prie Dieu , qu’il vous donne , Sire, &c. De 
Rome , ce io. Février 160} . 


dant , finoti qu'il falloit teins, un tel Cardinal dan» 
quHl eût le cœur d’airain , l’atentc du payement de f* 
pour taire languir fi long- penfion ? 

LETRE CCCXXXV. 

I x 

A MONSIEUR DE VILLEROY. 

M onsieur , Depuis ma derniere , qui fut 
du i7. Janvier , Monfieur de Bethune m’a 
communiqué avec la dépêche du Roi du 16. d» 
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* même mois la copie de la lettre , que le Pape r 
écrivit de fa main à S. M. le z. de Décembre. * 
Et après-avoir confideré les propofitions , que S.- 
S. y fait , j’en ai dit à mondit fieur de Bethune 
mon avis , lequel je vous métrai en cette lettre- 
fuivant ce que m'avezordonné par votrederniere 
du 1 6 . Janvier. 

Le Pape , après avoir expofé du commence- 
ment le déplaifir qu’il a des foupçons , qui s’en- 
gendrent & s’augmentent de jour en jour entre- 
ks deux Rois , & la peur» qu’il a qu’il ne s’en 
enfuive un jour quelque grand inconvénient : 
& après avoir dit encore ce dont le Roi s’eft" 
plaint ci-devant des Efpagnols-,. ajoute»- que les 
Efpagnols& l’Archiduc fephignent au contrai- 
re de ce que le Roi a continuellement des intel- 
ligences es Païs-bas, 6c des defleins d'y furprea- 
dre des places ; & qu’il favorise &. aide les re- 
belles defilits Païs-bas de grofles fommes d’ar- 

P ent, & d’hommes à découvert : tellement que- 
année paflee il y a eu au camp du Çomte Mau- 
rice contre l’Armée Catholique déux régimens- 
de François àenfeignes déployées , & enfemblt 
grand nombre de cavalerie , dont s’en eft enfui<- 
vi la perte de Grave , de fi grande importance. 
Ce font les mots de S. S. laquelle en un autre 
lien de fa lettre vers la fin- montre de le croire 
ainfi , non feulement quand elle dit , qu’il fera 
très-dificile de faire croire , que les François qui 
font allèz en Flandre, y-foient centre la" voton- 
té du Roi ; mais encore beaucoup plus , quand 
elle ajoute , que S. M. peut croire , combiea 
grande afliftion lui 'donne de voir, que les en- 
nemis de Dieu fi perfides 8c fi animez contre le. 
Saint Siégé, 8c qui en ladite année pafiêe ouf 
commis tant de facrileges & d’abominations. 


J 
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•contre les F.giifes , & autres lieux faerez , foient 
aidez 8c favorifez par celui , que le Saint Siégé 
a erabrafle d’un fi bon cœur , 8c en foutes les 
façons 8c moyens , qui lui ont été poOibles , & 
procuré de lui pacifier le Royaume dedans & 
•dehors. 

Sur cela je ne fçaurois dire autre chofe , finon 
que fi nous avions fait les premiers contre la 
Paix , nous aurions grand tort , & mériterions 
une partie du mal , que les Efpagnols nous veu- 
lent , & qu’ils s’éforçent de nous faire. Les 
acords de paix fe doivent garder par tout droit 
divin & humain 1 ; & l’obfervation en eft non 
feulement honnête & jufte , mais aufli utile , & 
tellement néceflaire , que fi la foi n’eft gardée, 
•les Etats, ni la focieté humaine, ne fe peuvent 
maintenir. Et d’autant plus avons-nous dû gar- 
der de notre part la derniere Paix faite à Vervins, 
•que les Efpagno’s s’y mirent à toute raifon , 
promettant de nous rendre tout ce qu’ils tenoient 
de la France , qui étoient plnlieurs villes & pla- 
ces fortes , que nous eulfions eu bien à faire à 
reprendre par force, & tenant leur proraefle *, 
8c l’executant de bonne'foi & bientôt. J’ai tou- 
jours crû & dit par-deçà , que le violement de 
paix venoit du Duc de Savoye , & des Efpa- 

i Le Jurifconfulte Balde à-dire : Je ne 'retracerai 
dit çians une de fes Conful- point cc que j’ai dit , ni 
tâtions , que c’eft pour les ce que j’ai écrit. 

Princes qu’il eft dit : Scmcl x flongars parlant de la 
Lent h s eft Dcns : Et : quod Paix de Vcrvin , [Nousn’a- 
fcripjï , fcripjî : 8c qu’ainfi vons jamais , dit-il , fait de 
les Princes ne doivent avoir paix avec les Efpagnols , à des 
qu’une plume , & qu’une conditions plus avantageufes, 
langue , parce qu’il eft écrit : Car ils' nous rendent tout ce 

Qu* proeeflerunt de facie ’ quTils ont à nous , fans qu* 
me* j nonfAciam irrita, C’eft-* nous leur donnions rien. ] 
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gnols , qui l’y avoient fomenté & aidé, & fait * 
depuis toutes les chofes que vous fçavez trop 
mieux. De forte que pour ce regard j'ai été d’a- 
vis avec Monfieur l’Ambafîàdeur , qu’il faloit 
juftifier le Roi envers le Pape , & détromper 
S. 5. & autres , qui peuvent avoir femblable 
opinion. 

Enfuite de ce que deffus , le Pape dit audit 
lieu que j’ai défignéparavant fur la fin de fa let- 
tre , que le Roi fe raifant licites telles chofes , 
à grand’ peine fe pourroit l’Efpagne perfuader 
de n’ufèr point de mêmes façons oe faire contre 
S. M. En quoi il dit très- bien : car ce feroit 
toujours allez que les Efpagnols nous gardalfent 
la Paix , pendant que nous la leur garderions : * 
mais de penfer , que nous la violant contre eux , 
ils nous la gardalfent , il n’y auroit point d’apa- 
fence , quand bien ils feroient moins puillàns , 
moins rufez, & moins glorieux & arrogans qu’ils 
ne font. 

Sa Sainteté ajoûie, en pourfuivant fon pro- 
pos , que l’unique remede aux maux , dont le 
Roi fe plaint des Efpagnols , ell , que S. M. 
lailfe de favorifer & protéger les rebelles des 
Païs-bas ; & que par ce moyen la paix s’achève- 
ra d’établir & allurer , & celîèront fans doute , 
de l’autre côté toutes les chofes , dont S. M, fe 
plaint des Efpagnols. Sur quoi j’ai à vous di- 
re , que comme la Paix devoir être gardée par 
tous , dès le commencement , & toujours de- 
puis ; aufü , fi elle n’a été gardée ici ni d’un cô- 
té , ni d’autre , il feroit moindre mal , qu’on 
commençât meshui à la garder , & qu’on cefsât 
ci- après de tous les deux cotez de faire aucun 
afte contraire à ladite Paix. Ce remede , que 
le Pape propofe , me «fait fou venir de ce que 
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j’ai lu autrefois de la variété d'opinions , qu’on 
a tenues au tems paffé touchant Ja Juflice. Ceux 
qui ont été les plus gens de bien , & les mieux 
fenfez , parmi les Payens mêmes , ont tenu & 
défendu conflamment , que la Juflice avoit fon 
origine de la Nature même, laquelle, fans au- 
tre loi ni précepte humain , invitoit les homme» 
à être bons & juftes , & à fe garder de faire tort 
& injure les uns aux autres ; & nue la Juflice 
étoit d’elle-même bonne & defirable , outre la 
fureté , repos , & tant d’autres biens , qu’elle 
aporte aux hommes. Mais il y a eu une feéte 
de gens pervers , qui tenoient , que la Juflice 
n'étoit point bonne de foi , mais bien néceflai- 
re aux hommes , pour être préfervez d’injure. 
Et ajoûtoient ces mauvaifes gens, que naturel- 
lement il feroit bon de faire injure à autrui; 
mais que d’en recevoir , c’efl mal ; & qu’il y a 
plus de mal à foufrir les injures , qu’il n’y a de 
bien à les faire : & qu’à caufe de cela les hom- 
mes , du commencement , & après avoir fait& 

• reçu des torts & injures d’un côté & d'autre y 
& avoir goûté de tous deux , compoferent enfin 
& convinrent enfemble , qu’ils ne s’entrefe- 
roient point de tort les uns aux autres , & firent 
des loix 8c conftitutions ; & que ce fut l’origine 
de la Juflice. Ce que je vous ai allégué ici , 
pour montrer par là , que ceux-là même , oui 
n’ont point eu de la Juflice l’opinion qu’ils de- 
vaient , & n’en ont connu la vraye fource , ont 
néanmoins reconnu , qu’il la faloit obferver , & 
fe garder de faire tort & injure à autrui , afin de 
n’en recevoir point. Parainfi, s’il ne tient qu’à 
cela , que les Efpagnols ne nous fafient point de 
mal , il me femble , que nous étant en paix avec 
eux , nous ne leur en devions point faire ; & 
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que le Pape a grand’ raifon de nous propoferce 
remede. Et quand nous ne voudrions l'accep- 
ter , & nous abftenir défaire contre la Paix, 

{ jour obéir à Dieu , & Cuivre la raifon naturel- 
e, qui nous di&e, qu’il faut garder fa parole 
8 c Ton ferment; au mains le devrions-nous fai- 
re , pour nous préferver des maux , que les Efpa- 
gnols nous bradent , & braderont incedàm- . 
ment , tant que nous leur en ferons. Et croi , 
que quand tous aétes d’hoftilité faits fous main 
céderaient *de part & d’autre, nous y. gagne- 
rions mille pour cent : d’autant que comme en 
proüedè& vraye vertu nous devançons les F.fpa- 
gnols ; audi en matière de brigués & menées 
lourdes , & à fuborner & débaucher les fujets , 
ils y font plus entendus & plus' malicieux que 
nous , & y dépendent plus volontiers, & plus lar- 
gement : & qui pis eft , ils trouvent chez nous 
les fujets plus dilpofez , & plus faciles à être fu- 
bornez & corrompus, que nous ne trouvons, 
& netrouverons les leurs chez eux. Voilà donc 
ce qui me femble pour le regard dudit remede » 
que le Pape propofe. 

Je dis davantage , que fi outre l’obfervation 
de la Paix , il fe pouvoit efperer une bonne & en- 
tière intelligence entre les deux Rois , je vou- 
drais , qu’ils fufient non feulement en perpé- 
tuelle paix, mais audi en amitié fincere, en- 
tière , & parfaite ; de forte que qui toucherait 
l’un , touchât l’autre. Ils en vaudraient beau- 
coup mieux, chacun chez foi , & encore és 
pais lointains. Il n’y aurait point de fujets re- 
belles en leurs Etats , ni ennemis étrangers au 
dehors , qui ofafiënt lever la tête contre eux ; 
ains près & loin la plupart des chofes , & les 
plus importantes , f pafl'eroient en la façon qu'ils 

voudraient 
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voudraient ?. Jefçai bien qu’il eft mal-aifé, que 
deux Couronnes fi puifiantes oc voifines , n’ayent 
de l’émulation , de l’envie , & de la jaloufie 
entre elles ; mais cela vient d’imbécillité 8c im- 
peife&ion humaine, & d’une particulière ma- 
lice de ce tems. Car la chofe en foi , 8c la vé* 
rité 8c le devoir eft , comme je dis , qu’ils fe 
devraient acommoder , 8c difpoler à une par- 
faite intelligence 8c amitié , laquelle leur apor- 
teroit à tous deux , non feulement toute fureté 
& repos, aifie, commodité, & abondance, mais 
aulïi toute grandei^fe autorité , réputation , 8c 
gloire , tant dedan^ue dehors leurs Royaumes : 
là où maintenant ils confument , à s’entre mal 
faire , le tems , les penfées , l’argent , & les 
hommes , qui dévoient être employez à faire de 


f Le Cardinal Mazarin rai- 
fonne fur le même principe 
dans une de les lettres de la 
négociation de la Paix des 
Pirenées. Voici les paroles, 
qui font très-remarquables , 
& dignes apurement d’être 
écrites en caradrcres d’or : 
[ je dis à Don L'ttis de Haro , 

S ue je ne pouvois compren- 
re comment ceux , qui 
a voient tenu notre place , 
& nous-mêmes , nous n’a- 
vions pas toujours travaillé 
à l’union de nos Maîtres , qui 
auroic relevé également la 
puiflance des deux Couron- 
nes : que la plupart des Prin- 
ces ne vouloient point la 
Paix ; Sa que ceux même , 
qui avoient intérêt de la 
voir Caire , ne cnignoient 
rien davantage , que de voir 
. Terne 


étreindre une amitié indiflb- 
luble entre les deux Rois, 
parce que ies uns & les au- 
tres fondoient leur avantage 
dans ila continuation de la 
guerre , ou du moins dans la 
durée des jalouftcs entre le* 
deux Couronnes. Que la 
conduite de ces Princes nous 
aprenoit ce que nous devions 
faire j & qu’il étoit ér n- 
ge , que leur pçuvant donner 
la loi i tous , nous nous 
millions en état de la rece- 
voir d’eux; & qu’au lieu de 
les obliger de faire la cour 
à nos Maîtres , nous foufrif- 
fions , que nos Maîtres , 
faute de vouloir s’entendre 
bien enfcmble , la leur fîf- 
fent eux-mêmes , au grand 
préjudice de leur dignité , 
& de leur réputation. ] - 

IC 
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belles & royales aétions , à foulager & faire bien 
à leurs fujets, à les bien regler & féliciter ., a 
obliger à eux tout le genre humain , & à fe 
préparer le chemin de la vie éternelle au «iel , 
& de loiiange immortelle en toute la terre. Et 
au lieu qu’ils pouvoient & dévoient fe faire heu- 
reux , eux & leurs peuples , ils vexent & foulent 
fleur fdits peuples , vivent eux-mêmes en perpé- 
tuelle inquiétude., ■& en quelque danger , fou- 
freteux & endettez , quoiqu’ils rongent leurs fu- 
jets jufques aux os ; plus craints qu’aimez des 
leurs propres , Sc moins ^ftimez des nations 
étrangères , & hors la vo^TOe falut, & de la 
•yraye & folide loiiange. 

je toucherai ici , à ce propos , un autre point., 
cjui n’eft erTladite lettre du Pape , duquel néan- 
moins il a parlé à Monfieur rAmbaflàclear, de- 
puis avoir écrit au Roi , comme vous aurez vu 
par la dépêche précédente dudit fieur Àmbaffa-, 
deur. C’eft du mariage de Monfeigneur le 
Dauphin avec l'Infante d’Efpagne : laquelle al- 
liance feroit très : bonne , s’ils la .vouloient, 
non feulement traiter & acorder , mais aufli 
exécuter & acomplir en fon tems. Mais je 
ne puis me perfuader , que pour cette heure ils 
ayent intention de faire chofe , dont il pût ad- 
venir , que la Couronne d’Efpagne , avec tant 
d’Etats , qui en dépendent , devint un jour ac- 
cefloire de celle de France. Et s’eft vû juf- 
ques ici , qnafi toujours , qu’ils ‘ ont marié 
leurs filles entre eux , fans fbrtir de la Mai- 
fon d’Autriche , pour la fufdite confideration 
d’y retenir & conferver toujours leurs Etats , 
pays , terres , & feigneuries. Et puis il y a en- 
core quinze ou feizeans à palier devant que ce 
mariage pût être éfe&ué : & ils prévoyenc , 
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qu'eft un fi longtems peuvent advenir infinies 
chofes , qui pourront détourner cette alliance , 
ou pour le moins donner couleur à leur dédit. -\ 
Je ne dis pas, quefi pendant ces quinze ou fei- 
ze ans , le Roi d’Efpagne avoit trois ou quatre 
fils mâles , comme il pourrait advenir ; il ne 
fût pour executer la promette , qu’il pourrait 
avoir faite de donner fa fille aînée a Mon- 
feigneur le Dauphin ; en quoi il fe ferait auilï 
beaucoup d’honneur : mais pour cetee heure je 
penfe , qu’ils n’ont intention d'acomplir la pro- 
mette, qn’rls eu pourraient faire; ains qu’ils fe 
veulent lervir de l’ouverture de ce mariage pour 
'quelque autre leur deflein , comme pour faire 
ailleurs leurs afaires , étant ailürez du côté du 
Rci ; & pour fe décharger du bât , qui les blette 
en plniieurs endroits. Et Dieu veuille , qu’ils 
n’ayent encore pour deflèin , d’endormir le Roi 
par ce T raité , pour pouvoir puis après le mieux 
lurprendre lui-même. 

Mais nonobfxant tout cela , & quelque inten- 
tion.qu’ils ayent , je ne ferois d’avis , qu’on 
laittat d y entendre , & d’en traiter, & même 
-d’en patte r contrat , s’ils en veulent venir jufques- 
là 4 . A quoi le Roi ne lçauroit rien perdre , pour- 

4 En 1607. le Cardinal d’Efpagne. Le fécond , d’une 
Maffeo Bartcrino , qui exer- fille de France avec le Piince 
çoit qlors la charge de Nonce d’Efpagne: & le troifiéme , 

<n France , conçut un def- du fécond fils du Roi J’Ef- 
fein digne de la fublimité de pagne avec la féconde fille 
fon elprit. C’étoit de irai- du Roi de France. Paul V. 
ter par anticipation trois aprouva ce projet , & lui 
mariages à la fois , qui pni- permit d’en faire les premie- 
Toicnt indîfioiubiement les res ouvertures , quand fie 
deux ^Couronnes eniemble. comme il le ingeroit à pro- 
ie premier étoit du Dauphin pos. Le Cardinal en parla 
de France avec l’Infante donc pn.micrc.ment à hlon- 
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\t,V]u’il nefe fie point d’eux * , & qu’aprés tout 
cela il fe tienne toujours fur fes gardes , & con- 
tinue d’avoir le même foin» & la même vigi- 
lance & pourvoyance qu’il a à préfent. Car au 
refte , Monfeigneur le Dauphin ne fçauroit être 
marié en toute la Chrétienté plus grandement » 
ni plus avantageufement , ni avec ii grande ex- 


üeur de Villeroy , qui en 
fut très-content ; puis au 
Roi qui le trouva bon. 
Paul V. ravi du fucoès de 
cette première démarche , 
ordonna au Cardinal G io- 
wantti G.'irz.iit Millina , fon 
Nonce en Efpagne , de faire 
la même propofition au Duc 
■de Lerme , Premier Minif- 
tre de ce Roi : & ce Duc 
l’ayant d’autant plus agréée , 
que c’étoit le plus sûr moyen 
d’entretenir la Paix , & de 
confervcr fon autorité j les 
tfprits relièrent de part & 
d’autre fi bien difpofez » que , 
fix ou fept ans après , les 
deux premiers mariages s’a- 
comphrent heureufement. 
<^uand au troifiéme , qui 
étoit le plus difficile , & 
.Celui, qui importoit davan- 
tage k la Cuur de Rome, 
à caufc de la Religion ; le 
Cardinal Barberin confeil- 
loit au Pape , de faire en 
forte auprès du Roi d’Ef- 
pagne , que puifque l’Infon- 
tc Ifabelle , fa feetrr , n’a- 
voit point d’enfans , ni plus 
d’efperance d’en avoit , il 
envoyât fon fécond fils en 
Flandres , pour y être élevd 


•avec fa future époufe auprès 
d’elle, & pour lui fucceder 
en la Principauté des Pays- 
bas- Ce qui , fiifoit-il , pro- 
duira deux bons effets , l’un 
pour les deux Couronnes, 
entre lefquelles ce mariage 
afeimira & ferpetuera la 
Paix & l’amitié : & l’autre 
pour la Flandre , qui moyen- 
nant cette fuccefiion héré- 
ditaire , recueilleroit du ma- 
riage de l’Infant avec une 
des Filles de France tous les 
avantages , qu’elle avoit ef- 
perez de celui de Plnfante 
Ifabelle avec l’Archidnc Al- 
bert , fçavoir, la réduftion 
des Provinces rebelles , qui 
feroient abandonnées par le 
Roi de France , & par con- 
féquent le rétabliffement de 
la Religion Catholique & 
de l’obéi lia nee du Pape dans 
tous les Pays-bas. Toutes 
ces particularitez font tirées 
de l’Hilloire de la Guerre 
de Flandre du Cardinal 
Bentivoglio , qui fut Nonce 
en Flandre , puis en France , 
fous le Pontificat de Paul V . 

* Voyes la lettre du *4. 
Mars 1603. où il fe rétraélc. 
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pe&ative. Et la conclufion de ce T raité feroit 
un beau & honnête prétexte au Roi' de fe retirer 
d’aider les Zélandois& Hollandois , & d’ellayer, 
comme les Efpagnols corefpondroient à lob- 
(êrvation & entretien delà Paix , s’ablîenant de 
toutes fubornations , brigues tk menées dans la 
France, & nous lailiànt en repos , comme nous- 
ferions de notre côté envers eux. 

Le Pape , pour montrer que le Roi doit c»b- 
ferver la Paix , & s’abftenir d’aider les Etats des- 
Provinces-Unies , dit, qu’aflïirer le démembre- 
ment des Pays-Cas de la Couronne d’Efpagne 
tourne à compte à la France ; & que , li cette 
guerre dure , le Roi d’Eipagne pourrait fe ré- 
foudre à tourner toutes les forces de ce côté- 
là , & reprendre lefdits Pays-Bas. Mais , com- 
me j’ai montré ci-defl'us , je croi fans ces r?i- 
fons-ci , que l’on a dû & ,doit garder de bon- 
ne foi la Paix de part & d’autre : & ces deux: 
raifons , que le Pape allégué à ce propos , me 
femblent fe pouvoir beaucoup mieux apliquer 
au point qui s’enfuit , pour lequel auffi je les 
réferve. 

Sa Sainteté donc , paflànt outre , dit que le 
Roi devrait encore procurer la Paix entre l’Ar- 
chiduc & lefdits rebelles. Jufques ici je me fuis 
conformé du tout à l’avis de S. S. excepté eu 
ce qu’elie femble croire , que le Roi ait le pre- 
mier contrevenu à la Paix ; & voudrais pouvoir 
encore fuivre fon intention au fait de cette au- 
tre Paix , comme ma robe & ma profelîion , 
& l’obligation que je lui ai m’y enclinent : mais 
j-e fens une très-grande réfiftance en moi-même 
à croire , que S. M. doive procurer la Paix en- 
tre les Archiducs & les Efpagnols , d’un côté 
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& les Etats des Provinces Unies , d’autre *. El 
néanmoins , fi nous pouvions nous ailurer , 
qu’après telle Paix toutes chofes fuflènt pour 
palfer & s’obferver de bonne foi ; & que î’acord, 

a uele Roi auroit procuré , ne tournât point au 
éfavantage & dommage de la France, j’en fe- 
rois aulli d’avis. Mais les •- Efpagnols , & les 
Archiducs mêmes, ont montré déjà tant dehai- 
ne & de venin contre le Roi & contre la Fran- 
ce , que je ne puis que je ne me défie , & ne 
craigne , que quand ils feraient en repos de ce 
côté-là, ils ne retournafiènt puis après contre nous 
toutes leurs forces. Car fi maintenant, qu’ils ont- 
tant à faire ailleurs , ils nous font le pis qu’ils 
peuvent , ik n’atendent que quelque bonne oca-- 
non, & quelque prétexte fpécieux & de belle - 
aparence , pour nous faire la guerre ouvertement,, 
comme l’entreprife de Genevefemble montrer», 
qu’ils y étoient difpofez ; que feroient-ils , lors- 
qu’ils n’auroient afaire qu’à nous? Par ainfije 
croi , qu’en leur gardant la Paix , ce ne fera 
point au relie mal fait à nous de les laifler là 01Y 
ils fe trouvent, & de leur defirer tant d’afai res 
ailleurs , qu’ils n'aÿent point de moyen d’execu- 
ter la mauvaife volonté & les mauvais deffeins , 
qu’ils ont contre nous. 

Mais voyons , fi les raifôns du Pape feront 
allez fortes , pour nous faire changer d’avis ; & 
parlons premièrement dudit démembrement. Il 
n’y a point de doute , que le démembrement 
des Pays-Bas de la Couronne d’Efpagne ne foit 


j 11 n’y a point de dou- 
te , que le véritable intérêt 
de la France ne fut de faire 
durer cette guerre , qui , 
fWüftUûaat les forces d'Ef- 


pagne , mettoit cette Cou- 
ronne dans l’impuifîance de ; 
rien entreprendre fur nous. 
Ainfij le Duc de R.ohan a- 
eu. raifon.de. blâmer, Henri r 
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ANNE’E M. D. CI IL aï? 
ttès-bon 8c très-utile à la France 6 ; &je vou- 
drois , qu’il fut bien alluré , & que les Archi- 
ducs eullent une demi douzaine d’enfâns. Mais v 
comme les choies font à préfent , je nepenfe 
point , que la Paix entre les Archiducs cc les 
Etats aflurât ledit démembrement , atendu que - 
lès Archiducs n’ont point d’enfans , ni guere 
plus d’elperance d’en avoir; & que nous lçavons, 
que l’Infante mourant fans enfans , tous les Pays- 
bas doivent retourner au Roi d’Elpagne, lecjuel 
dès à préfent , comme toujours auparavant, a 
des Efpagnols en la plupart des forterelTes , qui 
en aparence obéïflènt aux Archiducs. Et me 
femble , qne ladite Paix, aiïureroit plutôt cette 
réverlion 8c retour defdits Pays-bas au Iloi 
d’Efpagne. Mais ce que les Hollandois & Z-5- 
Iandois prenent comme depuis longtems ils 
font toujours allez en prenant & conquérant , 
cela eft bien démembré de fait, combien qu’à- 
la vérité ils n’en ont point d’autre titre que la 
force , non plus que les Suifies , qui fe font 
diftraits de l’obeïfiance de la meme Màifon 
d’Autriche , pour le mauvais traitement qu’ils 
en recevoient 7. Il y a bien plus grande aparen- 

IV. d’avoir mieux aimé être Philippe II. contre le dé- 
le promoteur de la Trêve membrement des Pays-Bas , 
d’Anvers , pour épargner fon auquel il avoir vigoureufe- 
argent ; que de nourrir là ment contredit dans le 
guerre entre les Archiducs & Confeil d’Efpagne ; étoit,- 
les Hollandois , pour affoi- que cette féparation donne- 
blir l’Efpagne , & pour roit un grand avantage à la 

affermir la France. • France , à qui la Flàndre 

6 La plus forte raifon , faifoit un puiflant contre- 
que le Comte de Fuentes , poids , ainfi qu’à l’Angle- 
dont il eft fi fouvent parlé terre.' 

dans les lettres de notre y Les Suifies fecouerent le 
Cardinal , eût alléguée à • joug des Ducs d’Autricho- 

k 4 
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ce , que la continuation de la guerre parachevé- 
ra du tout ledit démembrement , non par con- 
quête entière , que je croye que lefdits Etats 
Unis puifiènt faire ; mais parce que les villes 
ik païs , qui obéïfJent aux Archiducs , font fou- 
lez oc opreflèz infiniment , 1 . Par les Archiducs 
mêmes, 6c par leurs armées, z. Parles foldats 
mutinez , tant Efpagnols & Italiens qu’autres. 
3 . Par le Comte Maurice, & par tous ceux, 
qui tiennent fon parti , comme les Anglois , & 
autres. De forte que pour fe délivrer de tant 
d’opreffions , lefdites villes & pais obéïfiàns aux 
'Archiducs feront un jour , & poilibîe bientôt , 
contraints de s’acorder d’eux- mêmes , fans lef- 
dits Archiducs , avec le Comte Maurice , 8c 
avec les Zélandois , Uollandois , & autres leurs 
compatriotes. Voilà donc quant audit démem- 
brement. Après lequel , le Pape fe fait lui-mê- 
me une obje&ion , difant , que quelque efpric 
fubtile pourrait dire , qu’il tourne à compte à la 
France, que le Roi d Efpagne demeure empê- 
ché & engagé en cette guerre des Pays-bas, & 
qu’il s'y confume. Je ne fuis pas de ces efprits. 
fubtiles , & toutefois les Efpagnols nous voulant 
le mal qu’ils nous veulent , 8c s’éforçant de nous 
en faire tous les jours , comme ils font ; cette 
objection me femble très- forte, très-puiflànte, 
& indiüoluble à un bon François. La folution 


fous le re^ne de l’Empe- 
reur Albert I. au commen- 
cement du quatorzième fie- 
cle. Les trois petits Cantons, 
■qui font Ury, Suitz , & 
Underwald, furent les pre- 
miers , qui leveicnt le maf- 
guc contre cette Maifoa , 


dont la puiflance étoit déjà 
formidable. A la Maifon 
d’Autriche , dit Comines , 
Dieu a donné pour opofite , 
les Suifles , qui ont gagné de 
grandes batailles , cfquelles 
ont tué des Ducs d’Autil- 
,che. 



ANNEXE M. D. CriT, üç- 
que le Pape y donne eft , qu’il faut aufiï confi- 
derer, que le Roi d’Efpagne voyant, quejaçoit 
que les Pays-bas ayent été donnez à fa fœnr , il 
demeure néanmoins en la même guerre , & en 
la même dépenfe & travail , il lui lui pourra venir 
volonté de reprendre les Pays-bas, & , pour met- 
tre fin une fois à cette guerre, tourner de ce côté- 
là toutes fes forces & toutes fes armées : auquel 
cas , la France , dit-il , feroit privée du fruit , qui 
lui adviendrait dudit démembrement. A quoi 
j'ajoûterai ici une autre chofe , qui autrefois m’a 
été dite & écrite par d’autres , qu’au mqyen de 
cette paix , fi elle fie faifioit , tous les Efpagnols 
viendraient à fiortir de tous les Pays-bas : ce que 
ceux-là eftimoient un grand bien pour la France. 
Mais pour mon regard , j’eftime-que la volon-* 
té , & encore l’intérêt , que le Roi d’Efpagne 
a deconferver & r’avoir lefdits païs , ne peuvent 
devenir guere plus grands qu’ils font déjà : com- 
me aullî , quelque effort qu’il fafle , il ne pour- 
ra faire plus qu’y fit le feu Roi Ton pere , quand 
il y avoit des armées fort puiffiantes fous le Duc 
d’Alve,-& depuis fous le Duc de Panne; & 
des Capitaines en plus grand nombre, & de plus 
grande expérience & valeur , qu’il n’en a main- 
tenant : & les forces extraordinaires , qu’il pour- •* 
roit mettre fus , pourraient aulli exciter les An- 
glois, & les Proteftans d’Allemagne, & autres, 
qui penfieroient être intereféz en la ruine déf- 
aits Etats , à leur donner auiii des fecours ex- 
traordinaires , comme ils ont fait autrefois. De 
façon que le Roi d’Efpagne n’y feroit point tout 
ce qu’il pourrait efperer : & quand il y aurait 
de la profperité beaucoup y il- y a de la befogne 
taillée pour fi lonctems , que , quelque jeune: 
aiu’.il': fuit, . il 'rturai^che veux. blancs?, avant qu’ill 
• KS> 
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ti 6 LETRES DU CARD. D’OSSAT; 

en puiflè venir à bout : & cependant ,..notrer- 
Dauplin , avec l'aide de Dieu, fera crû,.& le 
Roi aura mélioré & reftauré la France , & alïuré 
la fuccellîon à fa pofterité. 

Quant à ce qu’au moyen de ladite Paix les 
Efpagnols fortiroient tous des Pays-bas , je vous 
dirai , que s’ils nous aimoient , & s’ils avoiept 
moins d’ambition & de rapacité qu’ils n’ont , je 
ne me foucierois point où qu’ils fuflènt ; mais 
eux étant fi ambitieux & fi avares, que la mo- 
narchie univerfelle de tout le monde ne les . 
pourroij; afîouvir ; & d’ailleurs nous portant une : 
naine fi cruelle & naturelle , r qu'ils femblenc 
conftituerr leur fouverain bien en là mort du 
Roi , & en la ruine de la Couronne de France : 
je les aime mieux dans les Pays-bas , vieillifians,., 
fiaraiTez , bleflèz , & meurtris par autres que 
nous, fans aucune coulpe nôtre, qu’aux côtes. j 
de Provence, & en Breflè , Bourgogne , & Lion- 
nois , nous faifans la guerre , foulevans notre - 
Kobleiïe , & foûlans leur haine & rage contre 
les François. 

Après ces deux raifons, qui font mieux apli- 
quées à ce point d’aider à faire la Paix.lapre-- 
miere raifon que le Pape allégué en faditelet-- 
• tre, pour perfuader au Roi, qu’il doit moyen- - 
nerï ladite Paix , eft que le Roi , par même 
- moyen, feroit bien aux Etats mêmes, lefqueli 
à la longue pourront fuccomber* . A quoi il eft ’ 
aucunement répondu par les deux articles pré- 
cédens ; & encore parce que les chofes ne pour— - 
rcient aller fi bien pour les Efpagnols , qu’ils 
ne demeurent fort extenuez & débilitez d’hom-- 
mes& de finances , & d’armes & munitions par r 
une fi longue guerre, quand bien elle leur au- 
xoit. enfin, reconquête tout II qu’ils ont déjà.: 
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perdu. Et au pis aller , il vaut beaucoup mieux 
pour la France , que lefdits Etats pâtifiènt & 
raflènt pâtir les Efpagnols en la guerre qu’ils 
ont enlemble , que fi les François pâtifloient ? • 
après avoir mis les autres en paix , fe ruant fur 
eux les Efpagnols avec toutes leurs forces & 
moyens , oc avec tous leurs amis , alliez , Oc 
confederez. . Il y a encore une autre confidera- 
tion fur ce point : c’eft qu’il efl: plus que vrai- 
femblable, que les Achiducs Oc les Efpagnols, 
qui*ofrent aux Etats des conditions tropavan* 
tageufes & exorbitantes, ne penfent à faire cette 
Paix , pour la garder ; ains feulement pour ar- 
rêter le cours des vidboires Oc de la profperité du 
Comte Maurice , & des liens , aont ils ne le 
peuvent défendre ; Oc pour les diftraire de l’a- 
mitié de la Reine d’Angleterre , avec laquelle 
il ne laiflènt de traiter fecretement , Oc de leurs ' 
autres amis & alliez ; & pour les faire défarmer. 
Oc défunir , Oc retirer en leurs mailons , Oc puis 
lés furprèr dre s Oc les alîalliner : comme ils ont 
pour réglé , qb’il ne faut garder la foi aux hé- 
rétiques Oc rebelles de Dieu Oc de leur Prince ; 
Oc plufieurs autres telles maximes. De façon que 
ladite Paix, li elle fe fatfoit , non feulement 
n’empêcheroit j>oint la ruine des Etats, ains la 
eauferoit Oc l’avanceroit. 

La 2. raifon e(l , que pendant que la guerre des 


8Ta fuite a montré visible- 
ment , que le but des Efpa- 
gnols étoit de tremper les 
Hollandois 5 & o.c les aca- 
Sler , quand la Monarchie- 
aurait repris fés forces. Car" 
après les-avoir recoîjnus par 
1 a -TiévÆ d' A nvecs pour «a ; 


, y 

peuple libre , indépendant , 
& fouverain , ils recommen- 
cèrent la guerre .avec au- 
tan; d’animoùté que jamais 
en i6ai. c’cft-à-airc, dans 
l’année même que cette Trê- 
ve expirait. • 

k <r 
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ziS LETRES DU CARD. D’OSSAT, 
Pays-bas durera , S. M. ne pourra être fans tra~ 
vailler, on fans dépenfer elle-même. Mais la; 
# réponfe eft , que toute cette dépenfe & travail ne- 
feront que rofes & œillets , en comparaifon d’a- 
voir contre foi en guerre ouverte toutes les for- 
ces du Roi d’Efpagne , & de tous fes amis , al- 
liez , & confederez , & encore les mauvais 8c 
déloyaux François ; & de voir mettre fon Royau- 
me à feu & à fang ; & pour un peu de foin , t 
que la guerre de nos voifms nous aportera , npus 
n’en vaudrons que mieux , ne nous lailfant aller 
trop à nos aifes , & ne devenant trop noncha— 
lans. 

la raifôn eft, que le Roi obligerait l’Ar- 
chiduc, & le feroit tout fien. Mais outre ce- 
que j’ai dit çi-defîus , il le peut dire encore de 
plus, oue quand le Roi auroit fait en cela pour 
les Archiducs , & pour le Roi d’Efpagne, tout 
Je mieux qu’il auroit pu & fçû, ilàne font point' 
gens qui fe pûfiènt jamais 1 tenir pour obligez à; 
S. M. Àu contraire , fis eftimeroi^nt avoir per- 
du par le moyen de S. M. tout ce qui leur man- 
querait de la pleine & entière obéïffance & fu- 
jettion , & que tout le Pays-bas leur doit, & dont 
ils feraient joüifl?ns ’ s’ils l’eufl'ent fçû garder 
en régnant bien &jnftement ; & en traitant ces 
peuplés avec l’équité & modération , qu’il apar- 
tenoit , & que tous Rois, Princes , & Seigneurs: 
doivent garder , commandant & gouvernant 
leurs peuples , non pour leur profit particulier,, 
ains pour le bien , repos , & félicité de leurs 
fujets 9 : qui eft là fin oc le but que Dieu & la na- 

9 La différence que met particulière les autres 
Ariftotc entre les Rois & les celle des peuples qui leur, 
Tyrans ,, elt que ceux-ci ra- ob^ïffent ; que les premiers, 
portent tout. à. leur utilité, aecoamtodeny leurs recuis. 



ANNE'E M.D. CIII. tif 
ture ont propofé à tous Rois & Princes , & la 
vraye afl'ûrance autli de leurs perfonnes , & de 
leur autorité 10 grandeur, réputation , & gloi+ 
re immortelle. Et d’autre côté , le Comte Mau- 
rice & tous lefdits Etats penferoient avoir perdu 
par Pentremife du Roi leur liberté , & tous les 
• avantages , qu’ils penfent avoir maintenant. Ou- 
tre que fi enfin de compte ils étoient trompez 
& furpris, (comme je tiens pour certain que 
les Archiducs & les Espagnols y tendent ; ) ils 
penferoient que le Roi auroit été caufe & 
moyen de leur totale deftru&ion & ruine. 
Et ainfi de la Paix , que le Roi auroit procu- 
rée , Sa Majefté n’en auroit aucun gré des uns 
ni des autres : pour ne redire encore ce qui a 
été dit ci-deflus , qu’il pourrait avoir procuré 
Fa paix aux autres,, pour avoir la guerre lui- 
même. 

La 4. railon eft , que le Roi faifant ladite Paix 
avec les Archiducs & leurs fujets , & par ce 
moyen obligeant à foi lëfdits Archiducs & le 
Roi d’Efqagne, il s’en enfuivroit entr’eux-mê- 
mes une paix ferene , que toute la Chrétienté 
reconnoîtroit de lui ; & ainfi il fe ferait arbitre 
de toute la Chrétienté. Je ne répéterai point ici 
ce que j’ai déjà répondu à ces prétendues obli- 
gations, ni que la paix des autres pourrait être 
notre guerre ; mais dirai feulement , que fi les 
chofes alloient par raifon , S. M. devrait être 


aux lois ; & les autres , les *bl ’nimi* ejl. Nie utendum 
loix à leurs moeurs. imptrio , tibi legiius pof- 

10 Quand l’autorité eft (rt. Voilà tout ce que les 
exceflive , les Princes cou- Princes doivent fçavoir pour 
rent grand rifque de ne la régner heureufement , & fur 
garder pas longtcms. Nie les corps, & Turles coeurs. 

Jftit fid* pnUnlts , , 
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*30 IETRES DU CARD. D’OSSAT, 
déjà arbitre de la Chrétienté , comme il a l’a- 
vantage de la preflëance, de l’âge , de l’expe- 
rience , de la prudence , de la proüeftè & valeur 
par defiûs tous autres Rois de la Chrétienté. • 
Mais- les Efpagnols font fi arrogans & fuperbes » 
& méprifent fi fort toutes les autres nations 
qu’ils tiennent dès à préfent leur Roi , qui n’eft 
encore qu'un enfant , fans être feulement ef- 
fâyé à rien de haut ni de grand, & quia des 
afaires près & loin plus qu’il n’en peut démêler r . 
pour arbitre & quafi feigneur de toute la Chré- 
tienté , & penferoient être un facrilege mon- - 
ftrueux , qu’il y eût Prince au monde, qui pen- 
lat feulement competer avec lui en quelque 
chofe que ce fût , & en quelque forte 8c manié- 
ré qu’on le voulût prendre. Mais le vrSi moyen , . 
que S. M. a d’aflurer à foi l’arbitrage de la Chré- 
tienté, qui lui apartient, femble être plutôt de 
îaiffer fes émulateurs & ennemis és afaires & 
guerres , oh ils fe trouvent , & lui s’en préfer-- 
ver & tenir loin , en gardant la Paix , & ne fai- 
fant tort à pas un de fes voifins , & au refte ré- - 
former, amandei,& méliorer fon Royaume^ 
qui en a grand befoin , 8c foulageant 8c rendant 
meilleure , & , en tant que faire fe pourra , heu- 
reufe la condition de fes fu jets , les remettre par 
ce moyen en i’gncienne obéïflànce , fidelité , & 
bienveillance, que les François fouloient avoir: - 
envers leurs Rois, & aflurer la fuccefiion à fes- 
defcendans ; & , comme en guerre il a furpaflë 
tous fes prédécefïeurs , aulli maintenant par tou- 
tes belles & bonnes aétions de paix , fe faire * 
bénir de Dieu & du monde dedans 8c dehors 
fon Royaume , 8c fe rendre glorieux 8c immor- 
tel à la pofterité & à tous les . fiecîés a venir» 
Vous voyez, que p^r.le moyendun peu dere- 
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fos , tel quel que la France a eu depuis que ; 
nos guerres civiles & étranger^ ontcelTé ou- 
vertement, les plus hautains & glorieux Prin- 
ces du. monde , recherchent déjà S. M. de les . 
mettre en paix avec leurs fujets , & encore avec 
le Turc : car il nous a été parlé aulh de cette 
Paix du Turc à M. l'Ambafladeur , & à moi, 
par quelqu’un de leurs ferviteurs. Que feroit- 
ce fi S. .M: avoit Fait ce que je viens de dire , 
réformant- & méliorant, foulageant & conten- 
tant les Trois Etats de Ton Royaume ? Il feroit 
bien alors arbitre de la Chrétienté à bon efcient. 
Et à la vérité, Monfieur , c’eft cette gloire de 
repurger. & reftaurer le Royaume qui refte au 
Roi à acquérir, fans laquelle je crains que tous 
les travaux , qu’il a pris jufques ici ès guerres 
paflees , & depuis la Paix, ne fufiront point pour 
aflurer du tout bien le repos de la France, & 
l'autorité de S. M. & celle de fes enfans à l’ave- 
nir. Mais cette obligation qu’il aquerra fur tous 
fes fujets , & la gratitude* amour , honneur , & 

g loire , qui lui en reviendront , le mettront lui , 

: fes fuccefleurs, au-defius de toutes choies , & 
lès afiureront eux , & la tranquillité du Royau- 
me i pour plufieurs fiecles. 

La J. raifon de S. S. eft , qu’au moyen de la- 
dite Paix & bonne intelligence , on pourroit 
avifer & arrêter d’un commun acord , de met- 
tre un Roi catholique en Angleterre, qui ne fût 
fufpeét ni à l’une , ni à l’autre Couroiîne. Cela 
feroit grandement à defirer , comme à autre pro- 
pos je vous ai écrit , n’y a pas longtems , fi 
les chofes fe pouvoient acorder & executer de 
bonne foi , pour l’honneur & gloire de Dieu , 
pour là reftauration de la Religion Catholique en 9 
Angleterre , pour le bien & repos des Anglois , 
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& pour la commune fui été* & fatisfattion de' 
tous les voifin* de cette llle-lâ. Et comme je 
fn’aflûre , que le Roi , du vivant de la Reine' 
d’Angleterre , ne voudrait lui faire aucun dé- 
plaifir , pour en avoir reçu fecours & aide en fa 
néceflité ; aufli feroit-ce^ chofe très-digne de la 
poufvoyance de S. M. que de s’aprêterà l’éve- 
nement , qui d’heure en heure peut arriver du 
déceds de ladite Reine , pour aider à y mettre 
& établir un Roi catholique, qui ne loit pour 
fomenter en France , ni l’hérefie , ni aucune 1 
ligue contre S. M. ou contre fes defcendans. 

A quoi S- M. pourra d’autant mieux pourvoir â 
fon avantage , quand fes ennemis , ocupez ail- 
leurs, auront moins de moyen de l’en détour- 
ner. 

Les confiderations , que S. S. reprefènte avr 
Roi fur la fin de fa lettre, comme les divers ac— • 

' cidens de ce monde, & les tragédies, qui fe 
font jouées de notre ‘tems en fon Royaume 
& qu’il hdA point immortel, 3c cju’il y ira long- 
tems , avant que Monfeigneur le Dauphin fè- 
puifîe palier de tuteur ; & que ferait- ce fi le Roi' . 
liai laifloiten un âge fi tendre une guerre fur les 
bras ? & combien efl: diminuée îa fidelité , læ 
.révérence, & l'amour des fujets envers les Prin- 
ces : & fi S. M. a trouvé tant d’inhdelité en per- 
fonnes , qu’il avoit fi fort obligées , que pour- 
roit-on faire à un fuccefîèur enfant ? & enfin- 
que S. doit confiderer , combien il efl: tenir 
à Dieu pour infinies grâces & profperitez qu’il: 
a eues de fa bonté divine. Toutes lefdites con- 
liderations , dis- je , que le Pape reprefente au- 
v Roi, font bonnes & faintes, & , conameje croi „ 
diétéesà S. S. parlé Saint Efprit. Et ferait fort: 
à propos, que les.reprefentâixune: foisu 
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par chacun jour , non feulement pour garder & 
aflurer la Paix avec le Roi d’Efpagne , & avec 
les Archiducs ; ( à quoi S. S. raporte lesfufdites 
confiderations , comme elles y viennent fort à 
propos ) mais aulli pour en mieux regner, & 
aporter à l’Etat le méliorement & fatisfa&ion. y 
que j’ai touché ci-defiùs , ôtant les abus & ta 
corruption , dont font infe&ées toutes les par- 
ties du Royaume , fcifant reflorir la Religion 
Catholique, & en l’Ordre Eccldiaftique la pieté 
& la dévotion ; la Juflice , l’obfervation des 
Loix & Ordonnances, la concorde , qui mette 
fin à toutes fadtions & partialitez ; la modération 
des Gouverneurs , l’intégrité & droiture des 
Magiftrats 11 8c des Oficiers , la bonne foi , pro- 
bité & preudhomie des particuliers , l’ordre 8c 
la police , la difcipline militaire , les bonnes 
lettres & fciences, les Academies pourl’adrefie 
& exercice des jeunes gentilshommes ; le la- 
beur & induftriedes Arts & Métiers ; le trafic 
8c commerce , le labourage des champs , 8c 
l'abondance, 8c toutes autres telles chofes bon- 
nes & loüabîes , & dignes de la pourvoyan- 
te ik follicitude d’un grand Roi ; & par ce 
moyen afermir de plus en plus. les volontez- 
des bons fujets , regagner celles des mau- 

ii Ce n’eft pas aflez que te de fcience ,r il étoit 
Les Magiftrats & les Juges infipide ; & que faute de 
foient intégrés , il faut aufii confcience , il étoit diabo- 
qu’ils foient habiles. Aux lique. Mémoires de Gnillan- 
Etats de Blois de 1576. un me de Taix. Aux mimes 
Abbé delà Viftoire dit fort Etats , il faifoit- beau voir 
à propos , que l’efprit des un Chancelier de Biraguc 
Juges devoir être aflaifonné avoiier , qu’il n’entendoit 
de deux chofes , de fcience , rien aux Loix du Royaume x 
& de eoRfcicnce : que fau.- parce qu’il étoit étranger, 
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vais 11 , ôter toute efperance aux mauvais voi- 
fins , de les fuborner , & allurer encore mieux 
fon autorité , fa fucceflion , & la tranquillité, 
repos & bonheur de la France. Ce que je re- 
dis fi fouvent , & poilïble trop , pour ce que 
cela me femble fi néceffaire , qu’il ne pou rroit 
jamais être dit aflèz , & que tout ce que le Roi 
& fon Confeil $ pourroient faire , dire & pen- 
fer de bon, & de folidedc perdurable, conlifie- 
en cela ; & que tout le refte , que vous faites 
& ferez ci-après , ne font & ne feront que de: 
petits remedes de peu d’éficacè , & de peu de 
durée , comme apofemes& gargarifmes , pour 
aucunement réfrigérer & entretenir la France, 
malade , mais non pour la guérir entièrement ,, 
& moins pour l'affûter longuement. Joint que. 
je voi, que fi ce Roi ayant l'âge , l’experience r , 
la prudence , & l’autorité qu’il a , ( pour ne dire 
l’intérêt de fes enfans ) ne remet la France en 
fa fanté première , il n’y aura çi-après Roi , qui 
le puifle faire , ni qui y foit à tems : tant le’ 
mal preflè , & requiert des rernedes prompts &. 
préfens. 

Voilà , Monfieur, à quoi outre l’obfervation 
de la Paix , il me femble qu’il faut référer les 
fufdites confiderations , & ce que j’eftime auffi 
qu’il faut faire touchant les chofes, que le Pape 
vous a propofées : qui et! en fomme, détrom- 
per S. S. en ce qu’il croit à tort de nous; gar- 
der de notre côté , fincerement &*de bonne foi,, 
ïâ Paix faite & jurée avec le Roi d’Efpagne 

* 

ii Le foin dé regagner les ne fuffifent pas pour guérir- 
hommes , dont le relfenti- les maux , qu’une longue ; 
ment cft à craindre, fait guerre civile a profondément: 
partie de l’art de regner. enracinez dans un Etau . 

.Les remedes palliatifs-. 
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& avec les Archiducs , pourvu qu’ils la gardent 
Suffi de leur côté , comme ils s’y ofrent par la 
bouche & par la main de S. S. étreindre encore 
de nouveau cette Paix par toutes fortes de liens 
honorables & profitables , fans toutefois s’y fier- 
plus. que de raifon , ni en être moins vigilans & 

• pourvoyans : mais au refte laiflèr le Roi d’Efpa- 
gne & les Archiducs comme ils font avec les 
autres ,, non pour aucune mauvaife afeétion ni, 
intention ; mais pour notre propre confervation, 
& pour ne donner moyen à qui en a montré la 
volonté , détourner toutes fes forces contre la 
France : & pendant que les autres feront la guer- 
re entr’eux , employer ‘la paix & le repos, nue 
Dieu nous a donné à bien faire , & à redrelièr 
dans le Royaume les bonnes choies , en ex- 
tirper les mauvaifes , & à ramener en France 
le bonheur & le bon teins paile , tant pour le 
Souverain, que pour fes fujets. 

Il refte pour fin de la préfente , que je vous - 
prie , comme je fais bien humblement , qu’il 
vous plaife m’excufer de ce que je pourrois y 
avoir trop dit , répété & inculqué , contre le 
goût dn Roi , & le vôtre ; & , vous fouvenant,. 
que je ne m’y fuis point ingéré de moi-même,, 
prendre le tout en bonne part , comme de celui , 
qui n’a excedé , que par une furabondance de 
zeleau fervice, réputation autorité du Roi, 
& à l'aflurance de fa pofterité & fuccelfion , & 
au bien , repos félicité de fon Royaume. A 
tant, Monfîeur, &c. De Rome, ce io. Février 
i 6 oj . Voyez, la lettre y} 4 . dont celle-ci ejl comme- 
la pur a^hra/e.. 





Digitized by Google 



z }6 LETRES DU CA RD. D’OSSAT, 

LETRE CCCXXXVI. 


A MONSIEUR DE VILLEROY.. 

M onsieur, Après vous avoir écrit fur 
l’avis , que vous me demandâtes par vôtre 
lettre du 16. de Janvier , ne me trouvant autre 
lettre, à laquelle j’eufïè à répondre , j’ai eftimé 
devoir employer le tems qui me reftoit , à. 
écrire de deux miennes affaires particulières t 
l’une de rna penfîon , dont j’écris dire&ement 
au Roi , ainfi qu’il vous plaira voir ; l’autre de 
mon Evêché de Baveux, duquel fera la préfen- 
te lettre. Depuis donc qu’il plut au Roi me don- 
ner ledit Evêché , & à vous ma- le procurer;, 
il m’a été parlé de écrit plufieursfois d’en pren- 
dre récompenfe : ce que j’ai toujours rejetté 
fort loin , pour certaines confiderations que j'a- 
vois* Mais y ayant mieux penfé depuis peu de 
tems , je vous confefTe , que j’y inclinerais vo- 
lontiers , fi vous le trouviez bon , & s’il plaifoit 
au Roi me le permettre , pour les raifons que je 
vous mettrai ci-après , ayant voulu avant que 
prêter l’oreille â perfoqne , commencer par là où 
je devois , à fçavoir , par vous en écrire , de en 
fçavoir votre avis , & par votre moyen la volon- 
té de intention de S. M. 

Les Evêchez , Monfieur , comme vous fça- 
vez , font les plus grandes & les plus importan- 
tes charges de l’Eglife , qui requièrent la pré- 
fènee de réfidence des Prélats , pour être bien 
adminiîlrées , & même en un tems fi déréglé 
de fi defordonné , comme eft cetui-ci. Encore 
y a-t-il bien à faire à s’en bien acquiter , quand 
l’Evêque eit prêtent , pour foigneux , diligent * 
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& vélé qu’il. foit. Or efi-il que je ne me vois 
point en termes de pou voir aller réfider à Bayeux. 
i. Pour ce que , pollible , le Roi n’dlimeroit pas 
que ce fût de fon fervice , que je m’en allafle 
de Rome , ou ]>our le longcems que j’y ai de- 
meuré, & pour la dignité , à laquelle il m’y a 
élevé , je lui puis être moins inutile qu’ailleurs. 
i. Pour ce que en Page de 66. ans que j’ai , par- 
tir d’un air plus chaqgj , où je fuis accoutumé 
depuis 14 . ans, pour m’en aller demeurer au fin 
fond de Normandie , en un air beaucoup plus 
froid & humide , pourrait m’abreger ce peu de 
vie qui me relie , & qui doit étrè employé au 
• fervice de Dieu, & de S. M. Ne me voyant 
donc point pour cette heure I’oportunité d’aller 
réfider en mon Evêché , ni guere d’efperance 
pour l’avenir , il me femble , qu’à le ‘retenir 
guere plus longtems en cette forte, il y j r oit 
de ma' confidence , & de ma réputation : qui 
font les deux chofes , que nous devons avoir en 
ce monde les plus cheres, & qui doivent avoir 
le plus de pouvoir à régir nos allions. En après, 
le profit & l’utilité fe rencontrent en ce cas avec 
le devoir de ma confcience , & avec l’honneur 
& réputation. Car il m’en a été ofert quatre 
mille écris d’or en or de penfion par chacun 
an , payable & cautioné à Rome ; qui eft le 
double de ce que j’en reçois par an l’un portant 
l’autre. Auquel propos je vous prie de ne trou- 
ver impertinent, que je defeende au particu- 
lier , un peu plus que la décence ne femble com- 
porter. 

Je viens de voir exprefl'ément trois comptes 
pour autant d’années de M. le Préfident Ruel- 
îé , auquel je me fens infiniment obligé pour le 
bieu & honneur , qu’il lui plaît me faire par la 
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peine & foin , qu’il prend de mes • afaires. Par 
le premier compte, qui efl de l'année 1600. je 
voi , qu’il n’y eut rien pour m’eovoyer à Rome, 
ains qu’il me falut employer une partie de ma 
penfion pour payer la 'Régale. Au fécond 
•compte, qui en de l’année 1601. je trouve, 
qu’il ne m’a été envoyé en toute h ièconde an- 
;née que i8zz. écus , vingt & trois fols. Au 
troiGeme compte de l’ar*ée ;6 01. je trouve, 
qu’il m’a été enyoyé en toute la trtÿfiéme an- 
née z j 00. écus. De forte que biffant à part la 
première année , en laquelle je ne reçus rien , 
tout ce qui a été baille à Paris pour m’envoyer 
és deux dernieres années , ne monte qu’à 34*0. • 

écus , à foixante fols piece : lefquels avant qu’ar- 
river de Paris à Rome ont reçu une grande di- 
minution , pour les remifes & pour les changes, 
qui encore nous ont été rchauflèz au double de- 
puis le dernier Edit des monnoyes. Par ainfi 
vous voyez , que les deux dernieres années ne 
m’ont point valu à beaucoup près de ce qu’on 
m’ofre de penGon pour une année , & que je 
gagnerais beaucoup au change. Je puis encore 
ajouter, que je me délivrerais d’une grande fâ- 
cherie que me donnent les procès , 8 c encore 
plus l’indifcretion & malice des gens du pais % 

& la réfifïance , que font aux chofes bonnes 8 c 
faintes , ceux qui devroieut être les premiers à 
les promouvoir 8 c avancer *. De façon que tou- 
tes les fortes de bien me convient à préfent à 
faire ce à quoi je n’ai voulu entendre ci-devant ; 

£1 II paroît que le Cardinal droiture , pouT pouvoir s’a- 
d’OfTat a’aimoit pas les Nor- commoder à leur humeur 
jnans. Aufli avoir- il trop de proceffive , & peu traitable, 
franchife , de candeur tic de 
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à fçavoir , la confidence avec l’honneur 8 c répu- 
tation , le profit & l’utilité , & le plaifir, que je 
recevrois d’etre délivre' de ladite fâcherie. Ou- 
■tre que le repos delà confidence, & la commo- 
dité plus grande, nl’aporteroit aulli du plaifir & 
contentement. Par ainfi , s’il plaît au Roi , me 
permettre d’en prendre récompenfe , 8 c à vous * 
de le moyenner envers S. M. il me femblera » 
que S. M. m’aura donné une autrefois ledit Evê- 
ché , & que vous me l’aurez procuré de nou- 
veau. Et pour ce qu'outre que le Roi eft maî- 
tre , & qu’en cela il ne fe peut rien faire fans 
fa permilfion ; je defire que S. M. y ait toute 
la fatisfaébion polfible, non feulement pour fon 
fervice , & pour le bien defes afaires ; mais auffï 
pour fon goût 3 c plaifir : Je vous fpécifierai ceux, 
qui m’en ont fait parler & écrire , afin qu’il 
plaife à S. M. choifir celui qui lui plaira le plus, 
& me commander avec qui j’aurai à m’en acor- 
der. Il y a deux ans & plus , que M. de Beu- 
vron , gendre de feu Monfieur le Maréchal de 
Matignon , m’en fit écrire, m’ofrant Iefdits 4000. 
écus de penfion par an , portez & cautionnez à 
Rome. Quafi en même-tems Monfieur l’E- 
vêque d’Avranche m’écrivit , & fit écrire pour 
un lien frere»’, qu’on a pelle M.de S. Taurin *, 
Concilier du Roi en la Cour de Parlement de 
Normandie, & Doyen en l’Eglife Métropoli- 
taine de Rouen , m’ofrant une Abbaye 8 c un 
Prieuré de 4000. écus de revenu , toutes char- 
ges payées. Depuis peu de tems , il m’a été 
parlé pour le fieur de Moutiers, fils de Mon- 

a Guillaume Pericard, Abbaye avec PEvîché, au- 
Abbé de S. Taurin d’E- quel il eut pour fuccclTcur 
vreux , qui permuta cette français Pericard fon neveu. 
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fieur de Maintenon , avec ofre de bénéfices,' 
ou de penfion , félon qu’il feroit trouvé railona- 
We. 

Quant au premier, je ne fçai point l’âge ni 
les qualitez du fils de M. de Beuvron , <k ne 
voudrois engager ma confciènce , ni ma répu- 
tation, en réfignant à un jeune gentilhomme , 
qui n'eût point l’âge requis, moins à quelque 
miferable Cujlodt,n>s , qui le lui gardât en con- 
fidence. 

Quand aulecond, la qualité de Confeilleren 
une Cour de Parlement, fk de Doyen en une 
Eglife Métropolitaine, me plairoit bien : outre 
que fon frere Sc lui defcendentde perfonnes, 
qui ont fervi les Rois & le public , & aue leur 
pere bit Procureur Général en ladite Çour de 
Parlement. 

Quant au troifiéme on m’a dit grand bien 
dudit fieur de Moutiers , & qu’il a été élevé en 
grand’ partie par feu M. du Mans 3 , qui a été 
un des meilleurs Evêques de France : (k j’ai en 
particulière eftime Meilleurs de Ramboüillet, 
pour avoir été & être gens d’honneur , & de 
bon entendement , & bons & fidcles ferviteurs 
de la Couronne & de nos Rois. Voilà ceux qui 
m’en ont fait parler jufques ici. Et je m’aflu- 
re , que fi on fçavoit que j'eullè cette volonté , 

3 Claude d’Angennes , d’Oflat eut pour fuccefleur 
Frere & fuccetfeur de Char- en l’Evêché de Bayeux Jac- 
Jcs , Cardinal de Ramboüil- ques d’Angennes , fils de 
Jet. Il mourut en r<5oi. & Louis , Seigneur de Main- 
fonOraifon fu ne bue fut pro- tenon , Chevalier de POr- 
noncée dans l’Eglife Cathe- dre du Saint-Efprit - } & de 
drale du Mans par Philippe Françoife d'O de Manou , 
Tofpcan , qui fut depuis fille de Jean , Chevalier du 
Evêque d’Aire, de Nantes , même Ordre. 

& de Lifieus. Le Cardinal 
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ANNEE M. D. CI II. M ï 
qu’il s’en ofriroit encore d’autres , & même d’au- 
tant que je deiire prendre la récompenfe en pen- 
(km payable & cautionnée à Rome ma vie du- 
rant , plutôt qu’en bénéfices. Ce que chacun 
aimera mieux , atendu mon âge , & qu’après 
moi $n aura & les bénéfices , qu ôn aurore à 
me bailler pour la récompenfe ; & enfemble 
l’Evêché tout quite. 

Je ne vous ai parlé jufques ici , que de la fa- 
tisfa&ion du Roi ; mais je vous dis à préfent , 
qu’après celle de S. M. je defireplus la vôtre, 
que d’homme du monde , comme j’y fuis très- 
obligé. Et fi vous aviez quelque ami , à qui 
vous defiralfiez cette piece, & qui eût moyen 
d’afiurer la penfion à Rome , je la lui réfigne- 
rois plus volontiers qu’à nul autre. A tant , je 
métrai fin à la préfente, après vous avoir m- 
plié de me vouloir aider & favorifer en ce que 
dell'us ; premièrement de votre avis & conleiï 
entre vous & moi r«Sc puis de votre intercedion 
auprès du Roi ; tk. croire , que ce ne fera point 
un petit accelibireaux obligations , que j’ai déjà 
de ^ons rendre tout le fervice qui me fera poifi- 
ble. DeRomece 19. de Février 1603. 

LETRE CCCXXXVII. 

A MONSIEUR DE VILLEROY. 

M onsieur , L’ordinaire de Lion , qui 
arriva en cette ville vendredi , zi. de ce 
mois , ne m’a point aporté de vos lettres. C’eft 
à caufe qu^les nôtres du 30. de Décembre, 
aufquelles vous eûflïez répondu , fe perdirent en 
mer , entre Lerice & Gennes , avec le courrier 
<l*i les portoit. Mais comme vous aurez ea 
Tornt y, L 
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un duplicata de celles dudit jo.de Décembre, 
avec les luivantes du i j. de Janvier ; aulhefpe- 
re-je, que nous aurons, tout à un coup, ré- 
ponfe de vous aux unes & aux autres. Cepen- 
dant , je vous remercie bien humblement des 
recommandations., que j’ai trouvées de ^otre 
main en celle que vous avez écrite à Moniteur 
l’Ambailàdeur : en laquelle j’ai vû auflî, entre 
outres chofes , ce que vous lui écrivez touchant 
Je diterend lurvenu entre la ville & la citadelle 
<le Mets, dont je luis très-marri, & en atens 
l'ilFue avec quelque fouci ; efperant néanmoins , 
que Dieu en tirera quelque choie de bon pour 
le lervice du Roi , & pour la fureté de fa Cou- 
ronne : de même que S. M. fuivant l’experien- 
ce qu’il a des chofes , & des perfonnes , & de 
ce tems , ne permetra que le Gouvernement 
& de la citadelle & de la ville enfemble demeu- 
re à une même perfonne. Il njr a pas Iong- 
tems que je lifois en un auteur fort ancien, 
<jue les anciens Rois de Perfe ne donnoient ja- 
mais à une même perfonne le Gouvernement 
d’une ville grande & notable , avec celui d£ la 
fortereflè enfemble Et moins permetoient- 
ils , que les Gouverneurs des Provinces mifl'ent 
ceux des villes particulières , ni des fortereflès : 
ains c’étoient les Rois , qui metoient eux-mê- 
mes , non feulement les Gouverneurs des Pro- 
vinces , mais aulfi ceux des villes , & encore les 
Capitaines des forterelïes : de forte que tous les 
trois dépendoient immédiatement du Roi , fans 

tenir rien les uns des autres , ni s’entredevoir 

* 

i Le Roi d’Efpi/çne en ufe entièrement indépendant du 
de m.’ir.e a Milan , où le Gouverneur de la Province , 
Gouverneur du Château cil & n’obéit qu’au Roi feul* 
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*utre chofe que tout refped honnête , & toute 
concorde & bonne intelligence pour le fervice - 
du Prince , & pour le bien commun. Donc 
s’en enfuivoit , entre autres biens , que fi le Gou- 
verneur de la Province , pour être avare , ambi- 
tieux , ou infolent , ou pour être trop aparenté 
& puillànt , ou pour quelque dépit « mécon- 
tentement , vouloir innover quelque chofe en 
fon Gouvernement , au préjudice au fervice du 
Roi , & de la sûreté & tranquilité publique i 
il ne le pou voit , trouvant empêchement & ré- 
fiftance clans fon propre Gouvernement y & tout 
auprès de lui , en quelque , part qu’il fut. Aüllî 
ne pou voit- il prétendre , que lé Capitaine dé la 
fortereflè lui fut tenu de la capitainerie , & en 
dût répondre à lui ; & moins le donner licen- 
ce de l’alTigner , & de faire foûlever & armer le 
peuple , & fufciter un trouble , pour ôter ledit 
Capitaine , & le ranger à toutes fes volontez 8 c 
apetits. Cette fage pourvoyance, dont les an- 
ciens Rois de Pedè ufoient , il y a plus de deux 
mille ans , a été toujours depuis fuivie , & l’eft 
encore aujourd’hui , en tous les Royaumes 8 c 
Etats bien adminiftrez. Et notre Roi s’eft bien 
trouvé de l’avoir ainfi pratiqué au fait de Bourg 
en Brellè. Mais le feu Roi donnant le Gouver- 
nement des Provinces les plus importantes , à 
des perfonnes qu’il aimoit , leur pertfietoit de 
mettre dans les villes & dans les fortereflès tels 
Gouverneurs particuliers , & tels Capitaines qu’il 
leur plaifoit : dont il fe trouva mal le premier * , 
ik fon Royaume en a penfé être ruine, & 1’ ût 
^té du tout , fans la valeur & bonheur de ce Roi, 

i Le Duc d’Epernon mê- obligé îavori , leva le mafqud 
me , fon principal & fon plus contre lui dans Angoui^JUgi 

Lz 
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qui l’a relevé. Et la peine , en laquelle S. M.** 
& vous tous vous trouvez aujourd’hui , eft enco- 
re un refte dç cette trop grande facilité en cela 
du Roi défunt,,' que Dieuabfolve, & duquel je 
n’entens parler qu’avec tout honneur & révé- 
rence. Metant aùlTi fin à ce propos , auquel je 
me fuis laide aller je ne fçai comment, comme 
il m’advient trop fouvent , que le zele du fervi- 
ce du Roi , & du bien public , me tranfporte plus 
avant , que la décence ne comporte , & que le 
befoin ne requiert. Mais comme c’eft entre 
nous- deux , la faute en eft moindre. 

Mooficur ï’Arabafladeur vous aura écrit , 
comme nous fîmes la confultation , que nous 
devions faire touchant la difpenfe du mariage 
de Madame, fœurdu Roi. Depuis, j’ai dreîlë 
une nouvelle écriture, en laquelle j’ai compris 
brièvement ce que j’avois déduit plus ample- 
ment és précédentes ; & y ai ajouté quelque 
jchofe , dont nous nous fommes aperçus depuis. 
Audi y ai-je répondu à des objections nouvel- 
les , qu’on nous avoit faites depuis les premiè- 
res écritures. Je vous envoyé la première par- 
tie de cette nouvelle écriture , en laquelle pre- 
mière partie font contenues les caufes pour les- 
quelles le Pape doit donner-cette difpenfe , & eft 
expédient & néceflaire qu’il l’odtroyc. La fé- 
condé partie contiendra réponfeà toutes les ob- 
jections , qu’on nous a faites , & vous fera aulli 
envoyée. 

r J’ai reçu une lettre de vous , du i). de Jan- 
vier , pour l’expedition de l’Abbaye de S. Viftor 
de Paris ; & ai répondu au fieur Baretti , qui me 
l’a préfentée , avec une autre de M. de Chanva- 
lon ; ce qu’il vous plaira voir par la copie de la 
réponfe , que je viens de faire audit fieur Chan- 
valon. ' 


* 
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Depuis qne j’eus reçu votre lettre du ij. de 
Décembre, à laquelle je répondis par une mien- 
ne du 13. dq Janvier ; j’ai parlé au Procureur 
général de la Congrégation du Mont-Calfin de 
ce que vous m’aviez écrit touchant l’Abbaye de 
S. Honorât de Lerins ; & fuivant un Mémoire , 
que vous m'en envoyâtes avec votredite lettre. 
Ledit Procureur m’a répondu conformément à 
un Mémoire par écrit, qu’il m-’envoya depuis-, 
dont le fommaire eft : Que lorfqu’il s’ell trou- 
ve des Religieux François, capables de gouver- 
ner , ils ont été élus non feulement Abbez de 
ladite Abbaye , mais auüi Généraux de toute la 
Congrégation ; comme fut Frere Céfar de Graf- 
fo > autres : 6c au dernier Chapitre leur , qui 
fe tint dernièrement à Padouê , y fut élù Prieur 
de ladite Abbaye Frere Céfar ‘de S. Paul, qui 
l’eft à préfent : Que les Religieux N ica rds 6c Sa- 
voyards , dont il e(t parlé audit Mémoire , on,t 
tous été reçus 6c vêtus par des Abbez François.; 
& néanmoins, que fi le Roi ne veut qu’ils y 
demeurent , les Supérieurs les, transféreront ail- 
leurs : Que depuis trois ans ont été vêtus ‘qua- 
tre Religieux François ; 6c pour l’avenir n’en 
fora vêtu d’autres que François naturels ; Que 
quelques biens dépendans de ladite Abbaye , qui 
Ont été baillez a ferme à des Etrangers , font 
fituez en l’Etat & territoire de' Gennes ; oh les 
Provençaux n’en eùfiènt ’pù recueillir les fruits 
fons trop grande dépenfe 6c peine : 6c quand il 
faudra bailler à ferme les biens de ladite Ab- 
baye , fituez en Provence , l’on y préférera tou- 
jours les fujets du Roi , 6c gehsdu pays même; 
6 c que S. M. fe peut aflurer, que la Nation 
Françoife a toujours été & fera eftimée 6c ho- 
norée par les Peres de cette Congrégation , 2 ç 

* * I 1 " "V 
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qu’ils envoyeront toujours pour Supérieurs en- 
ladite Abbaye des perfonnes confidentes à Sa 
Majefté. • 

Monfieur le Cardinat Bandim a un fien ne- 
veu , fils de fa fœur , page de la Reine , de la 
Maifon des Strozzi y apellé Ottavto Strozzi. Et 
pource que ledit Ottavïo fera tantôt d’âge pour 
etre mis hors de page , il defireroit , qu’alors 
fondit neveu fût retenu au fervice de ladite Da- 
me Reine en quelque autre chofe ; 8 c m’a re- 
quis d’en écrire. Je lui ai dit , qu’entre la qua- 
lité de page , & de gentilhomme fervant , ou 
autre telle , on avoit acoûtumé , pour le mieux , 
d’interpofer quelque efpace de tems ; & que c’é- 
toit le meilleur pour ceux-mêmes, qui fortoient n 
de page, de n’être vus en une même maifon au- 
jourd’hui pages , & demain gentilshommes fer- 
vans. Comme qu'il en foit, je vous prie de 
vous interpofer, autant qu’il vous femblera , à 
ce que ledit Ottwio foit traité au mieux que 
faire fe pourra , tant pour le refpeft de la Mai- 
fon , dont il eft , & dudit feigneur Cardinal 
Bandini , fon oncle ; que pour quelque réputa- 
tion nôtre en cette Cour, & en Tofcane, 8 c 
ailleurs. A tant , Monfieur, 8 c c. De Rome , ce 
04. de Février 1603. 

letre CC C XX XVI IL 

'A MONSIEUR DE VILLERO Y. 

M onsieur, Par la lettre qu’il vous plût 
m’écrire le 11. Février , j’ai eu réponfe aux* 
miennes des jo. Décembre, 13. & 14. Janvier. 
Et quant à ce que vous m’avez écrit des chofes 
4 ’ Angleterre , oc du Roi d’Ecofle & des béné- 
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Aciers de BreiTe , Bugey , Valromey , 8 c Gex 
je n’ai rien à vous répliquer , étant de votre avis 
en tout & par tout. Auili m’acordé-je avec 
vous , qn’aprés le refus qu’on a fait tout fraî- 
chement des penfionsd’Efpagne , il faut que nous 
allions plus réfervez à ofrir les nôtres. Mais 
j’ai à vous dire là-deilus, { puis que jvous eri 
voulez fçavoir mon avis ) 1. Que nos pendons 
ne feront trouvées fi mauvaifes , ni du Pape 
ni du Cardinal Aldobrandin , ni de la Cour- Ro- 
maine , pource que , comme j’ai acoûtumé de 
dire, quand il vient à propos; les interets du 
Roi & de la Couronne de France font conjoints 
avec ceux du Saint Siégé, les François ne ten- 
dant pointa oprimer la Liberté Ecclefiaftique v 
ni à afiêrvir le Saint Siégé , comme font les 
Efpagnols ; ains à maintenir 8 c conferver l’un 
& l’autre en fon entier , & à faire qu’il y ait tou- 
jours un bon Pape , homme de bien & d’enten- 
dement, qui. ne fe laillè tromper par les artifices 
des malins , & qui fe rende Pere commue a 
tous , & tienne la balance égale , fans procurer 
mal aux uns à l’apetit & fuggeftion des autres. 
De forte que tout Cardinal homme de bien , 
bon Ecclefiaftique , 8 c généreux , fe peut acofter 
de la France , fans faire breche à fa prud'homie , 
à fa confcience , ni à fa profedion , ni à fa gé- 
nérofité , honneur , & réputation. Et ii vous 
aviez par delà le foin de cette Cour , que la gran- 
deuftemporelle du Roi requiert , fans métré en 
compte la dévotion , cette considération de la 
Liberté Ecclefiaftique, & de l’autorité du Saint 
Siégé , & de là juftice égale , qui eft le vrai & 
folide fondement de tous les partis & focietez 
durables , vous aquerroit tous les meilleurs & 
les plus magnanimes Cardinaux de cette Cour. 

L 4 
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Tellement que vous feriez plus avec un quart 
de ce que les Efpagnols y dépenfènt , qu’ils ne 
fçauroient faire en quadruplant encore la dépenfe 
qu’ils y font. Et fe trouverait bien fouvent en 
fin de compte , que les Efpagnols auroient payé 
ceux qui vous auroient fervis en bonne con- 
fcience y en faifant leur devoir envers le Saint 
Siégé 8c l'Eglife., 8c envers toute la Chrétienté, 
z. Les Efpagnols , au fait defdites penfions , fe 
font adrelrez à trop de gens à la fois , fans faire 
choix de ceux, de qui ils pouvoient avoir quel^ 
que particulière ocafion de bien efperer ; ains y 
ont compris de ceux-là mêmes qu’ils avoient 
autrefois ofenfez , 8c qu’ils n’aimoient nulle- 
ment , 8c defquels ils étoient encore moins ai- 
mez : 8c encore fans faire diference de mérites , 
les traitant tous également , 8c fans «tendre l’o- 
cafion ; qui ell: celle qui donne grâce 8c facilité 
à la plupart des aéfcions ; 8c en tout ceci ont pro- 
cédé à la découverte , comme s’ils euffent crié , 
A *)ui fe veut vendre. Là où nous , pour ne fai- 
re les mêmes fautes , pourrions donner ores à 
un , ores à un autre , & aux uns plus , aux au* 
très moins , félon la proportion de leurs quali- 
tez 8c mérites ; 8c tantôt fur une ocafion , tan- 
tôt fur une autre , 8c fi fecretement , qu’il ne fe 
fçauroit de quelque tems ; 8c à ceux, que nous 
fçaurions d’ailleurs avoir plus d’inclination vers- 
nous , que vers d’autres.. Mais il faudroit avoir 
les moyens prêts pour y commencer , 8c conti- 
nuer félon que les ocafions fe préfenteroient , 
8c que l’on verroit les cliofes Sc les perfonnes y 
être difpofées. - 

Je vous écrivis parle dernier ordinaire ce que 
j’avois fait touchant l’ Abbaye de S. Honorât de 
Lerins , avec le Procureur de la Congrégation: 
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de Mont-Caflïn , & ce qu'il m’avoit l'épondu 8 c 
baillé par écrit , & crois , que le Roi feroit bien 
& utilement de perfifter en ce qu’il a açordé 
aux Peres de ladite Congrégation ,, ains au Pa- 
pe , qui en pria & repria tant S. M. &. en la con- 
firmation de l’Abbé qui a été élû. Pendant 
que cette pauvre Abbaye ét été ès mains de gens 
a’épée , & en confidence , contre les Canons , 
& contre toute raifon , perfonne ne s’en efl: 
plaint, & n’en a eu com paillon. Et mainte- 
nant qu’elle efl: réduite en letat qu’il apartient , 
on en crie, fous prétexte que l’Abbé , qui n’eiÉ 
que pour trois ans , n'efl: point né en France , 
encore qu’il ait le cœur François ; & qu’aprés lui 
en viendra un né en France, s’il s’en trouve de 
capable. . ; • : . , 

Je fervirai trés-volontiers Mademoiiêlle de 
Longueville 1 , tant pour ce que Ton delir efl: pie 
& faint; que pour ce que je dois fervice à tous 
ceux & celles, qui ont l’honneur d’apartemr 
au Roi ; 8 c que votre recommandation a la me- 
me puiflânce fur' moi , que je puis avoir moi- 
même. . 

T out auifitôt que j’eûs achevé: de lire votre 
lettre du m. Février . j’envoyai vers, le P. Gé- 
néral de l’Ordre de S. Dominique , en attendant 
que je lui pùifle parler moi-meme , comme je' 
veux faire, fur. le fait du Prieuré des Religieu- 
les de cet' ; Ordre lez-Montargis , & apris , que 


- .4 ■ t .> * •* r : - * l> 

1 C’droit Catherine d’Or- 
léans , fille de Leonor , & 
faeur d’Henri J. Ducs de 
Çongucvine , Eôndnrice du 
premier Monâftsre dés Car- 
mélites’ de Pacis.,; Antoi- 
nette 1 fa foéyr veuve do' 


Charles de Gondi , Marquis 
de Bell’- Me , inftittia paa 
rciUcraent la Congrégation’, 
des Béncdiftines , apelldes 
dû- Calvaire. Elle mourut à> 
l’b’tiers le 25. d’AvriC 
i 6 1 8. - 

ï 5 ' ; * 
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fur autre avis qu’il avoit eu par le précédent or»- 
dinaire , il avoit jà aprouvé la caflàtion , que lè - 
Provincial avoit faite de I’éledfcion de. la Reli- 
gieufe de la.Maifon deCourtenay * : ce qui eft 
bon pour Sœur Anne de Sallart , l’éleftion de la- 
quelle néanmoins- il: n'avoit point confirmée,, 
pour ce qu’elle n’àvoif eû nombre fufifant de 
voix, qui doit paflèr de deux la moitié du nom- 
bre des Religieufes, qui fe trouvent à l’éle&ion. 
Et pour ce il avoit ordonné , qne la vieille Prieu-- 
re continuât le régime & ad miniftration de fa 
charge. Et pour le regard de l’avenir , m’a fait 
dire , qu’il tiendra les chofes en cet état jufques • 
à ce qu’il foit par-delà , où il fe veut acheminer 
à. ce printems ; & , étant là , fera que les Reli— 
gieufes éliront & accepteront pour leur Prieu- 
re ladite Sœur Anne de Sallart, pour obéir- 
au Roi , & contenter ceux , à qui elleapartient, 
&: conformement à fes bonnes & loüables qua- 
lifcz. Et ainfi , il me femble que cet afaire eflr 
en afïez bons termes; Quand jq parlerai à lui 
je verrai s’il y aura moyen d’obtenir, qu’il con- 
firme ladite Sallart en la poflèHion où elle »■ 
été mife par le Provincial ; & vous y difpbfe- 
rez cependant les chofes par-delà par toutes les 
voyes , que vous jugerez être expeaiéntes & rai— 
fonables.. ' V : . , i 

Le lieur de Seaux*, fils de Monfieur de Gef- 
vre , ert très- bien moriginé , & fort ftudieux 8c 
£age , autant ou plus qn’aucun quej’aye^vû de 
fon âge.. Et en tant que j’en puis juger , il ai 

• > .* V > '• 

- T j ' J* 

* L’Original porte de Car - » Antoine Potier, Seigneurr 

tenay , mais je crois , que dé Sceaux , qui fut depuis 
c-’eft une faute de plume ; car Secrétaire d'Etat, & Gref-- 
jc ne connois point de Mai- fier des Ordres , fout le XÇ< 
loti de Cartenay en ïrancci gne de Louis XIII. 
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inclination , & fera propre à la nrofeflion , à 
laquelle M. de Gefvre Ion pere l’a deltiné, 8 c 
le Roi en fera bien fervi ,*& le public ; & vous , 
Monfieur , recevrez tout contentement de l’a- 
voir drefTé & inftruit. Et comme je tiens à hon- 
neur, que vous m’en ayez demandé mon avis, 
aufli vous pouvez vous afiürer , que je vous l’ai 
mis en ce peu de mots à la vérité, & plûtôtau 
délions , qu’au delfus de ]a bonne opinion , que 
j’aUle lui. 

J’ai été requis de vous rafraîchir la recom- 
mandation que je vous fis par ma lettre du xj. 
d’Août dernier , à ce qu’au Comte de U Sapo- 
nur * , du Royaume de Naples , fuflent rendus 
deux cens trente-cinq ducats, & deux bracelets 
de diamans , que les gardes «lu pont de Beau voi- 
fmluiôterent au mois de Juin précédent, com- 
me il palîoit audit pont de Beauvoifin retournant 
d’Efpagne. Je croi , qu’outre que telle reftitution 
eft de raifon & juftice , elle nous tournera à hon- 
neur réputation ; comme aulli le contraire fera 
mal penfer & mal parler de nous parmi les na- 
tions étrangères. A tant , Monfieur , &c. De 
Rome, ce i«. Mars 160 }. 


L E T R E- C CCXXX IX. 


A MONSIEUR DE VIILEROY. 


M Onï 1 e un , L’ordinaire de Lion n'arriva 
qu’hier , mais votre dépêche faite à Mon- 
ceaux le 1 4. Février qu’il nous devoir aporter , 
nious fut rendue dès le 14. de ce mois par un 
extraordinaire , auquel paflànt pat Lion elle Tut 
baillée par Jacquet , Commis du fieur de la Va- 
renne audit Lion;- Je vous remeFcie bien-hutn- 

L&' 
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blement de ce que j’ai trouvé tout au commen- 
cement, qu’il vous avçit plû lire au Roi ma> 
lettre du 17. Janvier , quoi qu’elle fût plus har- 
die que la façon de ce tems ne comporte : 
& ne puis allez loüer là bonté & bénignité de- 
Sa Majefté , qui a pris le tout en bonne part : 
dont je me lens autant obligé envers elle >t 
comme de tant d’autres biens & honneurs ,, 
qu’il lui a plû me faire par-defl'us mon mé- 
rite : & me contentant pour cette heure de vous 
en dire ce peu , je ne m’arrêterai plus fur ce pro- 
pos. 

Par la longue lettre que je vous écrivis le 10. 
Février , j’anticipai de vous écrire mon avis fur 
la propofition du Pape -touchant le mariage de- 
Monfeigneur le Dauphin avec l’Infante d’Efpa- 
gne : auquel avis je ne change rien à préfent , me- 
lèmblant de m’être allez délié des Efpagnols en 
cet endroit , comme je fais quafi en tous autres. 
Bien reconnois-je que je manquai -en une cho- 
fe , à fçavoir , en n’ayant point allez confideréla^ 
perte, que la conclufion de ce mariage pourroit' 
aporter au Roi , de la bonne afedion de ceux , 
qui font contraires au Roi d’Efpagne , & qui 
font aujourd’hui un corps fort puifîant 1 : dont 


% Tout Prince prudent 
doit- bien avifer à ne rien 
faire de tout ce qui peut lui 
faire perdre l’amitié & la 
confiance de fes Alliez, & 
particulièrement, lorfque ce 
font des amis, qui (ont en- 
nemis mortels de fon, plus 
ptnfiant & p.us dangereux 
ennemi , comme l’eioient 
alors du Roi d’Efpagne , 
et de U Maiion d’Autriche , 


les Hollandoi? & les Prin- 
ces Protdhns d’Allemagne. 
Ainfi les Miniftres de France 
avoient grand’ raifcrn de ne 
vouloir point fe hâter de 
conclure un mariage , dont- 
les Efpagnols auroient re- 
cueilli tout l'avantage pré- 
fent , fans nous laificr d’au- 
tres pages que des efpcrances 
incertaines.. 
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j-’ai été mieux inltruit par la dépêche du Roi à: 
Monfieur l’Ambafiàdeur du 14. Février , oh ce 

C t efl: très-prudemment & amplement repre- 
. Par ainfi , je révoque ces mots de m» 
"lettre du 10. Février, Que le Roi n’y ffauroitrien- 
perdre , pourvu qu’il ne fe fiât point d’eux ; & fuis- 
à préfent d’avis , qu’il y faut mieux & mieux 
penfer, avant que de s’engager de fi loin à un 
contrat , duquel l’execution ne peut' enfuivre 
de 14. ou if. ans , quandfcien onauroit bonne 
intention ; & d’ailleurs peut être empêchée par 
infinies occurrences & prétextes , qu’un- fi long 
feras a accoutumé de porter. Qui efl tout ce 
que pour cette- fois vous aurez de moi , qui pour • 
fin de la préfénte , me recommande bien hum- 
blement à votre bonne grâce. De Rome, ce 14 
de Mars 1603. 

• LETRE CCCXL. 


A MONSIEUR DE VI HER O Y. 

*•14 

M Onsif.ur, Cette-ci fera feulement pour 
retenir la coutume* que j’ai de vous écrire' 
par tous les ordinaires , moi n’ayant aucune ré- 
ponfe à vous faire , & ne devant entreprendre- 
far l’ofice de Monfieur l’Ambafladeur , qui le fait: 
très-dignement. 

L'es Supérieurs de là Congrégation de Mont- 
cafiîn m’ont de nouveau confirmé avoir élu. 
Prieur- de l’Abbaye de S. Honorât en l’Ifle de 
Lerins un Religieux François , Provençal ^ apel- 
« lé Dont Cefar de Saint Paul , & frere de Mon«- 
fieur de Barcillon , Confeiller du Roi en la 
Cour de Parlement d’Aix ; & qu’ils tiendront 
toujours particulier compte des François , à tour.- 
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tes les fois qu’il s’en trouvera de capables -pour 

gouverner. 

Le Général de l’Ordre de S. Dominique s’en 
allai Naplès avant Pâques, & n’etl encore de 
retour : qui eft caufe que je ne lui ai pu parler» 
du Prieuré de cet Ordre , qui eft près Montar- 
gis , pour Sœur Anne Sallart. Quand il fera de 
retour , je ne manquerai point de lui parler. A 
tant, Moniteur , &c. De Rome , ce 8. d’ Avril; 
i6oj. • 

LETRE CCCXLI.. 

A U RO Y.. 

Sire, 

J’dbéïrai très- volontiers au commandement ,» 
qu’il a plû à Votre Majefté me faire par fa ®t- 
tre écrite à Mets le n. de Mars , 8c me joindrai 
à Monfteur de Bethune en la pourfuite de l’In- 
duit, que V. M. defire du Pape poutk nomi- 
nation des Evêchez , Abbayes, & Priewrez élec- 
tifs du païs de votre Prote&ionde Mets, Toul 
& Verdun. Louant Dieu cependant du bon fuc- 
cès , qu'il adonné au voyage que V. M. vient de* 
faire audit pais 1 , & le priant de vous continuer •’ 

i Le Roi fit ce voyage de & l’autre dans la citadelle; 
Mets , pour s’artùrer de lelquels y faifoient tous deux 
cette ville , où le Comte de les fouverains. Ce qui lui 
Mansfcld , Gouverneur de réùffit à fouhait. Soit dit J 
Luxembourg , avoir , à ce en partant , que ce fut là < 
que l’on difoit , des inrel- que les Jéfuites plaidèrent * 
licences fecretes. Ce fut auflî fi bien leur c.tufc aupiès dc - ? 
ppur en charter les deux So- lui , qu’atendri par leurs foû- 
Dolcs , dont l’un étoit Lieu- millions., il les embrarti» , 
tenant de Roi dans la ville., > avec ptomertc • de les- ré ta»- 
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fèmblable profperité en tous autres endroits , & 
en toutes vos afaires & a&ions.. 

Quant à l’ordre que V. M. veut donner , que* 
la penfion , .qu’il lui a plû m'ordonner, (bit bien- 
atfignée& bien payée, V. M. m’en fera grande 
grâce , me délivrant non feulement de néceflité , 
mais aulli de la contrainte de vous en plus impor- 
tuner , n’y ayant chofe en ce monde , que je faflè 
plus contre mon cœur , que de demander. A tant 
je baife très-humblement les mains à V. M. & 
prie Dieu , qu’il vous donne , Sire , . &c. De Ro* 
me, ce zi. d’Avril 1603. 

1 

. Wir en France , dés qu’il quoi iî fativfit ponûuclle* 
Icroit de retour à Paris : à ment. 

. ;l e t r e~ gccxlil. 

♦ A MONSIEUR DE! VILLERO Y.. 

”, *f < | « 

M onsieur, La dépêche , que vous nous • 
fîtes à Mets le n. de Mars , nous fut ren- 
duë le if. de ce mois , par laquelle nous avons 
eû réponfe aux nôtres des 10. & zq. de Février. 
Je me fens grandement obligé au Roi , & à. 
vous , de ce que les miennes ont été prifes en 
bonne part, oc pareillement de ce qu’il vous a 
plû me déclarer ce que vous eftimez qu’il fe* 
puifie faire de mieux en certaines chofes y con* 
tenuës. Car comme j’écris mon avis ronde-- 
ment & librement , quand il m’eft demandé ;■ 
aulli fuis-je très-aife quand on me montre' 
mieux , & fuis fi peu ami de mes opinions , & 
fi éloigné de toute opiniâtreté, que non feule-- 
ment je me range volontiers à ce que j’aprens 
<Jé Bailleur , mais -aulli me foûmets facilement ' 
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an jagement des plus avifez , lors même que' 
je ne comprens point bien leurs raifons , & qu’il 
me fembleroit autrement. Vous aurez vu par 
ma lettre du 14. Mars, comme de moi-même 
je m’étois déjà départi de l’opinion que j’avois , 
Jorfque j’écrivis celle du 10. Février [touchant le 
mariage de Monfeigneur le Dauphin avec l’In- 
fante u’Efpagne. Et à préfent , pour le regard 
delà Paix à faire ou à procurer es Pays-Bas , je* 
m’en remets à ce que vous en jugerez être le 
meilleur , priant Dieu , qu’il faflê profperer au 
Roi tout ce que Sa Majefté fera ou lai (fera d’y 
faire. 

Quant à l’Angleterre , fi ce qu’on écrit de delà . 
eft vrai, queda Reine n’a pas plutôt eu rendu 
l’ame, que le Roi d’Ecoffe y a éçé reçu paifi- 
blement 1 , le diferend 1 en eft vuidé-, & les gens 
de cette Ifle-là ont bien montré , qu’ils fçavoient 
faire leurs afaires entr’eux tôt & fûrement 8 c 
que ceux de dehors fe font fort mécomptez en 
leurs deflèins & efperances : & trouverez , que 
les Efpagnols, qui font les plus marris de cet 
événement , feront les premiers à s’en conjoüir 
avec le Roi d’Ecoflè , & à tâcher de le mettre de 
leur côté, ii vous n’êtes fort pourvoyans & dih- 
gens à les prévenir ■ ' <• > '• »’> - • • - . 

1 Audi -tôt que Robert' Proctribus in Ccmitiis de fitc* 
Ceciil eut préfenté au Parle- Ctffire dtliber antibus ut prt- 
ment le Teltament de la fentavit , cencordibus fuff, *. 
Reine Elifabeth , Jacques , giis ilium Rrgcm acclamaveb- 
Roi d’Ecoflé , fut proclamé runt. Piafecii Chronicà. 

Roi d’Angleterre à toutes; 'Le Roi. d'Angleterre 
voix. SncccJJirrm fibi in n- Henri- [VHI*; dijoif, 
gpt de/îguaverat -Jacilmm VL l’Angleiene étoit le ba'an- 
Sertit Rtgeiu cjdtciUt ebjî- cicr de l'Europe , qui don- 
gnatis , qr.oj Robert us Ceciliuf noit le mouvement dû* lè 
fibi ah et vivmtt tincrediM • contrepoids qu’elle- voulu.*,- 
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Je loüe Dieu du bon fuccès , qu’a eu votre - 
voyage de Mets , & ne manquerai de fervir le 
Roi au fait de l'Induit , que Sa Majeftë defire 
pour ce païs4à : pour lequel obtenir , je pré- 
vois que nous aurons beaucoup à faire; mais 
c’ell és chofes dificiles , que la vertu & l’in- 
duftrie & encore l’afeétion fé montrent. La 
pourfuite , que nous faifons de la difpenfe du- 
mariage de Madame , lœur du Roi , avec Mon- 
fieur je Duc de Bar , ne fe rencontre pas trop 
bien avec celle , -que nous avons à recom- 
mencer touchant cet Induit , atendu mêmementr 
le peu d’aide, que madire Dame nous prête; 
mais nous ferons au moins mal que faire le 
pourra. 

J’efhme, que ç’a été très-bien fait d’envoyer 
la jullion que vous m’écrivez , pour faire rece- 
voir l’Abbé nouvellement élu de l’Abbaye de 
Saint Honorât de Lerins ; & même que j’ai pa- 


aux deux balances , c’eft-à- 
dire , a la France & à l’Ef- 
pagne. Le Secrétaire d’Etat 
si itonio Ferez en convient 
dans une de fes lettres lati- 
nes au Comte d’Eflex , Mi- 
niftre & Favori de la Reine 
Elifabeth- S,uod illie ( dit-il 
parlant d’un certain livre , 
qu’il envoyoit à ce Comte ) 
de eqnilibrie G allie <jy Hif- 
parti e ajferitur , Angliam<[Ht 
tJJÏ. Examen Europae , fla- 
terafanc ilia dut régna tjuf- 
dtm Europe , non cmnini 
rejieiendum efl à prudent i 
vin. Cela montre , combien 
il importe ces deux Cou- 
ronnes de ménager l'amitié. 


de l’Angleterre , qui étant 
par l’avantage de fa fitua- 
tion , leur véritable balan- 
cier , peut toujours aporter 
un grand poids au parti qu’el- 
le embrafle. Elifabeth fçut 
bien faire fon profit de cette 
prudente leçon de fon peres 
car elle en fit la maxime 
fondamentale de fon règne , 
qui fut également long & 
heureux. Elle aida la France 
à fe relever , de peur que fa 
chute ne fit monter k la 
Monarchie Univerfclle le- 
Roi d’Efpagne , qu’elle avoic 
intérêt, d’abaifier &• d’afoi- 
blit« 
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rôle des Supérieurs de la Congrégation du Mont 1 - 
calfin , qu’ils mettront hors de ladite Abbaye les 
Nicards , & tous autres , de qui on pourrait 
avoir quelque foupçon. Je vous remercie bien 
humblement de ce qu’il vous a plû parler à la 
Reine pour le neveu de Moniteur le Cardinal 
Bandini , page de S. M. & en ai rendu compte 
audit feigneur Cardinal , qui s’en reflènt votre 
obligé. A tant , Monfieur , &c. De Rome, ce- 
2t. a’Avril 1605. 

LETRE CCCXLIII. 

A MONSIEUR DE VI LL ER O Y. 


M onsieur, Je vous remercie, dp toute- 
mon affeébion , de la très-amiable & très- 
prudente réponfe , qu’il vous a plû faire à la let- 
tre , que je vous écrivis le 19. Février à part 
touchant l’Evêché de Bayeux, & m’en fens auîli 
obligé envers vous , comme de l'Evêché mêmey 
que vous me fîtes donner par le Roi. Je m'y con- 
duirai de la façon qu’il vous a plu me conleille'r,. 
de forte néanmoins que vous ayez tout loifird’a- 
vifer,fi vous aurez à me s com mander Quelque 
chofe pour perfonne, qui vous foitâ gre : vous 
aflurant cependant , que commeje n’ai rien , que 
par votre moyen , auffi êtes vous feigneur, 
& maître de tout ce que j’ai, De Rome ., ce. za*. 
d’ Avril iCq}.. 
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LETRE CCCXLIV. 

A MONSIEUR DE VILLEROY.. 

M onsieur, La lettre qu’il vous plut 
m’écrire de Toul le 8. d'Avril , me fut 
rendue le 16.. & je fut très- aifav d’entendre le- 
bon fuccès > qu’avoit eu le voyage du Roi à 
Mets ; & que S. M. eût pouvû à la fûrete de 
cette ville-là , & à la tranquillité de la frontière 
d’Allemagne : & prie Dieu que l’une & l’autre 
foit perdurable.. Vous avez bien deviné par vo- 
tre lettre , que fi la Reine d’Angleterre mouroit 
de la maladie dont vous aviez reçu la nou- 
velle , & que la maladie ne fut longue; le Roi 
d’Ecoflè en recueilli roit la fucceluon. Audi 
crois-je qu’il adviendrait ce que vous dites , que 
les Catholiques empireroient leur condition , Il . 
étant les chofes comme elles font, ils atentoient 
quelquechofe contre ledit Roifur cette ocafion; 
Mais ce fiecle eft plein de gens rqalins & de fols ; 
& les malins , pour acheminer leurs delfeins 
ne fe foucient point que les fols fe perdent. 
Tant y a que le Pape , qui elt très-bon & très- 
• fage , ne fera rien mal à propos , & jufques ici 
nous n’entendons point, qu’il ait faitautre cho- 
fe que mandé aux Eglifes , qu'on y priât 

Nous fomm^ toujours après l’afaire de la 
difpenfe de mariage ;& outre la 'derniere écri- 
ture que j’ai dreflèe , dont il a été baillé copiera 
Pape , & aux Cardinaux de la Congrégation , oc 
aux quatre Confulteurs, je dois, un de ces jours,, 
aller informer S. S. de vive voix. Cependant , je 
vous envoyé toute ladite écriture entière ,.ne 
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vous en ayant envoyé ci-devant , que la première* 
partie & la plus courte. 

M. de Cherelles , qui arriva hier au foi r bien 
tard , m’eft venu voir ce matin , & m'a rendit la 
lettre , qu’il vous a plû m’écrire par lui du 24. 
Mars. Quand il ne feroit mon ami ancien , com- 
me il eft , je le fervirois toujours pour le refpeéfc 
de votre recommandation : & quand je ne 1 au- 
rois jamais connu , & que perfonne ne m’eût 
écrit pour lui , il m'a aporté & donné une chofe 
fi chere & précieufe, que je l'en aimerois & fer- 
virois toute ma vie. 

M. l’Evêque de Beauvais eft en cette ville 
depuis le 11. d'Avril. Il me rendit une de vos 
lettres du 7. de'Mars ; je me fuis ofert à le fervir 
en tout ce quejepourrois. C’eft un trés-digne 
Prélat , & merveiilenfement dofte : je ne lui ai 
parlé fois , que je n’aye apris de lui quelque chofe 
notable. Le Roi fera beaucoup pour fon fervice, 

& pour le bien public , de l’avancer encore plus.. 

A tant , Moniteur , &c. De Rome , ce 5 . Mai 
x€oj. 

LETRÈ GCCXL V. 

A MONSIEUR DE VILLEROY. * 

M onsieur, Le dernier ordinaire, qui 
arriva en cette ville le 1 i.^e ce mois, m’a- 
porta la lettre, qu’il vous plût m’écrire le 21 v 
d’Avril , par laquelle j’ai vu les changemens , 
qu’a aportez la mort de Ta Reine d’Angleterre, 

& la déclaration de fon fuccefleur faite par le 
Confeil incontinent après fon déceds. C’elt l’or- 
dinaire des hommes,- de regarder plps au folelb 
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«rient , qu’à l’occident 1 , & des Princes bien 
avifez, qui fontapellez à un nouvel Etat, d'y 
entrer doucement , fans irriter ni mécontenter 
perionne dedans ni dehors 1 . Si ce Prince con- 
tinué , guidé par la vertu, & acompagné de bon- 
heur comme jufques ici, il fera très-grand , & 
fera bon l’avoir pour ami.: & nous , qui , depuis 
quelques années en ça , n’avions eu l’œil quafi 
qu’en un lieu , faudra, que l’ayons ci-après en 
deux; comme faudra bien aulli que*faflènt en- 
core d’autres. Et enfin de compte , celui de 
tous, qui régnera le mieux, & le plus juftement 
à l’honneur & gloire de Dieu,& au foulagement, 
profit & félicité defes fujets , fera le plus fin , le 
plus afluré, le plus fort le plus aimé , loüé, 
ëc béni de Dieu & des hommes ; en quoi confifte 
la vraye & perdurable grandeur & puiffance des 
Rois , & l’alîurance de leur pofterité. 

Outre votredite lettre , j’en ai reçu une du 
Roi , & une autre de vous , pour le gratis de 
l’Abbaye de Bourgdieu , au Diocefe de Bour- 
ges , pour un des fils de Monfieur de Château- 
neuf , lequel ‘m’en a aulli écrit. Je fervirai 
S. M. & vous deux très-volontiers , & efpe- 
re , que ce ne fera point fans fruit ; mais il 
nous faut atendre un peu, pour ce qu’il n’y a pss 
longtems , que Monfieur l’Ambafiàdeur de 
fon côté, & moi d’un autte , en avons de- 
mandé & obtenu ; 8 c qu’il y a aujourd’hui bien 
à tirer. , 

- Le Roi m’a encore écrit pour Frer» Nicolas 


I Occiderrtcm «b omnibus 
deferi , Orientent fpeâari. 11- 
luc cnn fl a vergere. Tacite. 

a Mnllit difcordiis imbuti , 
part in mîtes fludit a^ere ; 


nul la edi a , titillas injurias , 
nee cnpidinem ultionis jjjerre , 
ea maxime declinare , quo- 
rum recens flagrat invidia. 
Tacite. 


j 
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CoëfFeteau J , Religieux de l'Ordre de S. Do- 
minique , qui a été élù Prieur da Couvent des 
Jacobins de Paris ; à ce qae fon éleétion fût 
confirmée par le Pere Général de l’Ordre , non- 
obftant les dificultez , que quelques-uns y font. 
La lettre eft du dernier de Janvier , & ne me fut 
renduë que le i } de ce mois. Quand je la vis 
•de date fi vieille, je me doutai, que je ne fe- 
rois à tems pour faire l’ofice , que S. M. me 
commmancftit ; mais je ne laiflài pour cela de 
parler au Pere Général de l’Ordre, qui retour- 
na de Naples la femaine palîée. Il m’a dit , 
qu’il avoit , longtems y a , caflfé l’éle&ion , 
qui avoit été faite dudit CoëfFeteau, & en avoit 
-envoyé les lettres de caflàtion à Paris , non pour 
■ce que ledit Coëfièteau n’avoit été Prieur d’au- 
tre Couvent , ni pour ce qu'il n’avoit encore 
ateint l’âge de quarante ans ; ni pour ce qu’à fon 
éleéti®n etoient intervenus plufieurs , qui ne dé- 
voient y avoir voix ; ( fur quoi il eût facilement 
«difpcnfé, & mêmement en France, où il n’eft 
beloin aujourd’hui de tant de rigueur : ) mais 

Î >our ce que lui Général avoit été informé tel- 
ement de la vie & mœurs dudit CoëfFeteau, qu’il 
n’avoit pû faire de moins, que de cafFer ladite 
éle&ion. Et néanmoins, pour fauver l’honneur à 
l’élû , il n’avoit point exprimé les vrayes caufes 
-de ladite caflàtion ; ains avoit montré & déclaré 


3 Nicolas Coê'ffeteau, qui 
depuis fuf nommé à l’Evê- 
ché de Marfeille , & mou- 
rut en 1613. ayant réfigné 
cet Evêché , avant que d’en 
prendre pofleflion , à Fran- 
çois de Loménie , Jacobin , 
parent des Comtes de Briea- 


ne , Secrétaires d'Etat. Ce 
fut M. Coëffctcau , qui ré- \ 
pondit au livre du Roi Jac- 
ques d’Angleterre , intitulé : 
Tripltci nui, a triplex cuntus , 
feu , Apologi a pro jurantentê 
fidelitétiu 


M 
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la faire pour ce que ledit Coeffeteau étant fort 
dofte & Dofteur Régent en la Faculté de 
Théologie., il feroit grand dommage pour l’E- 
tude de Paris, qu’il fût détourné de fes leftu- 
res , qu’un autre ne fçauroit faire fi bien que lui * 
pour lofice de Prieur du Couvent , que d’au- 
tres fçauroient faire aufiibien que lui. M’a dit 
de plus ledit Pere Général , que les lettres de la 
caflation, qu’il avoit envoyées à Paris à un cer- 
tain Religieux de fon Ordre , avoient été fupri- 
mées ; & que non feulement ce Religieux , mais 
aulli Monfieur le Nonce, avoient écrit à lui - 
Général , qu’il feroit bien de confirmer ladite 
éleftion ; tk qu'aurrementla Cour de Parlement 
pourrait y mettre la main , & s’en pourraient 
^nfuivre des inconveniens : Que lui Général 
avoit répondu audit fiear Nonce, qu’il defiroit 
éviter toute forte d’inconveniens , & ne s’étoit 
mû à caflèr ladite éleftion , que par le devoir 
de confidence . Sf l’obfervance de leur Régie : 
Qu’il en faifoit Juge Monfieur le Nonce mê- 
me , qui reprefentoit le Pape par-delà » & le 
prioit de s’informer des excès prétendus être 
commis par ledit Coeffeteau ; & fi lui Nonce 
trou voit , que ce dont ledit Coeffeteau étoit 
chargé, ne fût vrai, il lui plût confirmer ladite 
éleftion lui-même : au contraire , s’il trauvoit, 
qu’il fût vrai , il lui plût d’en faire publier ladi- 
te cafiàtion , (ans toutefois fcandalifer l’élu , 
ik la couvrant de l'honnête voile , qu’il lui avoit 
donné : Qu’à cela Monfieur le Nonce , par fes 
dernieres lettres , avoit répondu à lui Général , 
qu’il s’étoit informé de ce que defius , Sc avoit 
trouvé que le tout étoit' vrai ; & que pour ce 
il feroit publier ladite cafiàtion après Pâques , ' 
«n la façon , & fous le prétexte , que lui Géué- 

i 
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rai avoit voulu & écrit. Quand j’en ai ouï tout 
ce que deflus , je n’ai pu faire de moins qued’a- 
quiefcer, & de levier la procedure dudit Pere 
"Général ; auquel j’ai encore parlé du Prieuré 
des Religieufes de S. Dominique Iez-Montar- 
gis , pour Soeur Anne de Sallart : & il m’a dit , 
que depuis qu’il m’avoit fait informer de tout 
ce qu’il avoit fait jufques alors, il ne fçavoit ce 
que le Provincial y auroit fait ; & que le Pa- 
pe avoit trouvé bon ce qu’il avoit ordonné là- 
deffus. 

Le Pape n’a point encore eû Ioifir de voir la 
derniere écriture , que j’ai faite fur la difpenfe 
de mariage ; &dit, qu’il veut l’avoir vûë avant 

S ’aille l’informer de vive voix. Ce n’eft pas 
; qu’il faille preflèr , ains eft une de celles, 
où il faut fe hâter lentement , fuivant l’ancien 
proverbe. 

M. de Cherelles eût hier le bref, qui lui étoit 
néceiïaire pour l’afaire , qu’il \fa traiter à Mal- 
te ; & eft parti ce jourd’hui , pour s’y acheminer. 
A tant , Monfieur , &c. De Rome ce 19. de 
Mai 1603. 

LETRE CCCXLVT, 

A MONSIEUR DE VILLEROY.' 

M onsieur, De ce qu’il vous a plû m’é- 
crire des chofes d’Angleterre , par votre 
lettre du 6. de Mai , que je reçus le Z3. je me 
remettrai à ce que je vous écrivis au commen- 
cement de ma derniere du 10. du même mois , 
répondant à la vôtre du zi. d’Avril :& des deux 
' Couvens des Religieufes , dont vous m’avez 
écrit par la même lettre du 6. de Mai, je vous 

fera 


■ 



ANNE'E M. D. CUL iti 
ferai une lettre à part,réfervant cette- ci pour deux 
chofes , qui ont un peu plus du public : dont 
la première fera, que le Pape m’envoya derniè- 
rement le Commifîàire de la Chambre Apofto- 
lique pour me dire , comme aufli à Monfieur 
rÂmbafTadeur , qu’étant tombé un arc du pont 
d’Avignon , en atendant qu’il fût refait , il étoic 
néceflaire de paffer le Rhône par barque ; & que 
les Oficiers du Roi en Languedoc avoient vou- 
lu bailler à ferme ce paflâge eux feuls pour le 
tout , prétendant que ce fleuve apartient du tout 
à S. M. Mais prétendant le Saint Siégé , que 
ledit fleuve lui apartient par moitié , Monfieur 
le Vicelegat avoit remontré aux Oficiers de S. M. 
que ledit paflàge fe devoit bailler à ferme par 
autorité & commun conféntement , tant du Pa- 

S eque du Roi ; & que les deniers , qui provien- 
roient de la ferme, fe dévoient apliquer à la 
réparation dudit pont : Que fur cela , lefdits 
Oficiers du Roi s’étoient contentez d’en écrire 
à S. M. & atendre fon commandement , fans 
cependant rien innover ; comme aufli les Ofi- 
ciers du Pape en avoient rendu compte à S. S. 
Après cela , ledit fieur Commifîàire me dit les 
raifons , qui faifoient pour le Saint Siégé , les- 
quelles font contenuës en un Mémoire en lan- 
gue Italienne , qu’il me laifia, & que je vous 
envoyé : ce qui me gardera de vous les déduire 
autrement. Mais fur ce qu’il montra defirer que 
j’en écriviflè en Cour , ce fiflè bon ofice pour la 
confervation du bon droit du Saint Siégé ; je 
vous dirai , que quant au dr«it commun , de à la 
raifon naturelle , il me femble , que les gens du 
Pape ont raifot»; & que fi IeRoi n’a quelque droit 
particulier, que je ne puis deviner, S. M. fera 
bien & juftement de confentir & ordonner , 
Tome V \ M 
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que ledit partage (bit baillé de commun confen- 
tement des OHciers tant du Saint Siégé, que de 
la Couronne ; 8c que les deniers en (oient con- 
vertis à la réparation du Pont : de quoi je me 
remets à fa prudence 8c juttice. 

L’autre choie , dont j'ai à vous écrire eft , 
qu’ayant Mon fieu r de Lorraine obtenu de N. 
S. P. l’éredion d’une Eglife Collegiatè en fa 
ville meme de Nancy , & i’expeditiob étant mi- 
nutée , 8c la (implication fignée par S. S. Mon- 
iteur l’Ambafihdeur a eu quelque volonté de s’y 
opofer. Sur quoi le (leur Berna\di»o B.irctti t 
qui procuroit cette expédition pour Moniteur de 
Lorraine, a remontré, que le Roi n’avoit point 
« intérêt à ladite éredion ; & partant il efperoit 
plutôt faveur & aide*des Minières de S. M. 
qu’il n’en craindroit aucun empêchement ; 8c 
par l’avis de Monfieur l’Amballàdeur m’a mis 
en main la minute de ladite fuplication. La- 
quelle ayant lùê 8c confiderée , j'ai trouvé, que 
ladite Collegiatea été érigée avec tous les avan- 
tages qu’il s’ eft pû faire , tant pour ladite Colle- 
piate en foi , que pour Monfieur de Lorraine. 
A quoi néanmoins je n’ai point vù, que le Roi 
eût aucun interet notable , qui méritât que S. M. 
ou autre pour elle, en formât opofition par de- 
vant le Pape , 8c contre un Prince fon voifin , 
8c fi fort alié , 8c duquel en ce dernier voyage 
de Mets il venoit de recevoir tant de bon trai- 
tement 8c de fervice : 8c ai été d’avis , que Mon- 
fieur l’Ambartàdeur laifsât aller l'expedition 
néanmoins, que ledit Bxretti en baillât une co- 
pie pour envoyer à S. M. aui verrait , fi en l’e- 
xecution de’ ladite bulle elle aurçit à faire quel- 
que chofe. Les EglifesCollegiates n’ont point de 
Diocelè , comme euteû la. Cathédrale, pour la- 
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âuelle on vouloit diftraire & démembrer uue 
grande partie des Diocefes de Mets & de Toul , 
au grand détriment non feulement des Evêques , 
mais aulfi des villes de Mets & de T oui. Da- 
vantage , des bénéfices , qui font unis à ladite 
Eglife Collegiate, il n’y en a pas un qui foit à 
la nomination du Roi : en quoij’aurois fondé 
le principal intérêt de S. M. Aufli font lefdits 
bénéfices pour la plupart réguliers , & par ce 
moyen jà exemtsde lajurifdi&ion des Evêques, 
& une partie d'iceux bénéfices étoient déjà unis 
à autres Eglifes.. Que l’Eglife Collegiate , & les 
perfonnes & biens d’icelles foient- exemts de la 
- jurifdi&ion de l’Evêque , ce n’eft point chofe 
nouvelle , y en ayant plufieurs autres en Fran- 
ce & ailleurs; & n’ôte rien à l’Evêque, puifqu’il 
n’avoit jurifdi&ion en une Eglife , qui n’étoit 
point encore en nature. Outre que par le de- 
cret apofé à la fin de la fupücation , la jurif- 
diftîon & la vifitation des Evêques leur eft ex - 
preflément confervée, hors les perfonnes & les 
biens de ladite Eglife Collegiate : & d’une Ab- 
baye de l’Ordre de Citeaux qu’il y a , les Ducs 
de Lorraine en font fondateurs, 8 c le Général 
de l’Ordre a confcnti lui-même à l’union. De 
forte que pour maintenir au Général de l’Or- 
dre un tel quel droit fur ladite Abbaye , qu’il 
abandonne lui-même , & que le Pape laiffe al- 
ler , il ne femble pas que le Roi s’en doive for- 
malifer «ontre un Prince à lui fi conjoint com- 
me defius. A tant, Monfieur, &c. De Rome* 
ce i. de Juin 16®}. 


: . ' ( . 
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* LETRE CCCXLVIL 

«• * 

A MONSIEUR DE VILLE ROY- 

t 

M O n s i e u k, Par le commencement de la 
lettre qu’il vous plût m'écrire le 19 . de 
Mai , laquelle me fut renduë le f. de ce mois, 
j’ai vu comme le Roi avoit été travaillé*ex- 
traordinairement d’une efpece de colique 1 , 
dont j’ai été très-marri ; me confolant néan- 
moins en ce que S. M. fuivoit le confeil des 
Médecins, & fe propofoitde vivre ci-après avec 
plus de réglé. Audi à la vérité eft-il digne de 
ta prudence de confiderer meshui , qu’encore 
que fon grand courage ne foit pour vieillir ja- 
mais, 6c qu’il l’aura toujours jeune , gaillard, 
6c vigoureux , voire ès chofes même naturelles 
qui manquent avec le tetns ; fi eft-ce qu'il n’ett 
pas ainG des parties du corps , tant intérieures 
qu’exterieures , lefquelles , vieilliflànt & s’afoi- 
bliffant dejour en jour , ne peuvent plus compor- 
ter les mêmes exercices & aétions , qu’elles fai- 
foient çn jeunefiè. J’ai obfervé au courl de la 
vie , que de plulieurs traverfes & fâcheux évé- 
nemens, qu’il a eûs en paix & en guerre , Dieu 
en a tiré du bien & de la profperité pour lui. 
Si S. M. tient cette promené de fe mieux gar- 
der à l’avenir, il adviendra de même de ce dur 
affaut , qu’elle eut en fa fanté la veille de la 
Pentecôte, pource qu’elle en vivra ci-après plus 
fainement & plus longuement comme il efî né- 
ceflâire à fon Royaume , à fes enfans , & à 
t oute la Chrétienté. Dieu lui en falTe la grâce. 

1 Le Roi avoit eu une rétention d’urine fi violente , qu’il 
«n aroit p café mourir. . » 
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Les Efpagnols n’ont pas feulement nomme; 
un Ambafladeur * pour l’envoyer vers le Roi 
d’Angleterre , comme vous m'écrivez ; mais en 
atendant que cetui-là parte , & faflè la cérémo- 
nie à découvert , ils traitent déjà avec lui fous 
main , par des perfonnes de baffe qualité , en- 
voyées vers lui à couvert fous autres prétextes , 
& qui font femblant d’avoir toute autre afaire 
auprès de lui. Je l’apris vendredi 1 }. de ce mois , 

a Cet Ambafladeur étoit ce 'titre au-deflbus de lui ; & 
Don Juan dcTafps , Comte pour foûtenir fon point 
de Villamediana , envoyé au d'tionneur , il nte fit quaflif- 
Roi Jacques , pour le féli- ter aux Conférences , fans 
citer fur fon avenement à la- rien dire que jurer la Paix 
Couronne d’Angleterre. Mais> avec le Roi , quand elle fut 
ce compliment de félicita- conclue. -Il eft fouvent parlé 
tion n’étoit que le prétexte- de ce Connétable djns les 
de fon Ambaflade , puifque lettres de notre Cardinal , 
le Roi Jacques difoit , que le qui dit dans une , que ce Sai* 
Roi d’Efpagne lui avoir en- gneur ofa bien difputcr le 
voyé ce Comte poor faire rang au Sacré College , dans 
lés affaires en porte. Témoi- la cérémonie de l’entrée de 
g^iage qu’il avoit à ftégoeier la jeune Reine d’Efpagne à 
avec ce nouveau Roi , Nota , Ferrare. Après cela , per- 
que Vtllamediana pofledoit la fonne ne s’étonnera , qu’il 
cha'rgc de Général des Portes, méprifât le titre d’Ambafla- 
L’annéc Amante , Philippe deur , dont plufieurs Princes 
III. envoya h Londres Don même fe font tenus très- 
Jnan Icrnandez. de Valefco honorez. Durant l’Interdit 
Connétable de Cartille, jjui de Venife , le Duc de Sa- 
acheva de conclure la Paix voye, gendre & bcau-frere 
entre les Cpuronnes d’Efpa- de deux Rois d’Efpagne , 
gne & d’Angleterre , par le vouloit bien aller à Venife 
minifterc du Comte de Vil. en qualité d’Ambaffadeur d« 
lamediann , & du Doéleur l’Empereur , pour acommo- 
uilcffandro Rovida , Séna- der ce différend: & ce fut 
leur de Milan , qu’il fubrti- la jaloufie *des Efpagnols > 
tua & fubdelegua à fa plaçe , qui rompit le deflein de cet te 
pour ne faire aucune fonction Ambaffadc , qu’il avoit av 
d’ Ambafladeur. Car il tenoit ceptée. 

• • M} 
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270 LETRES DU CARD. D’OSSAT, 
jour de Confiftoire, en m’entretenant avec un 
Cardinal des mieux avifez. Audi eft-ce chofe 
toute commune en cette Cour , que nonobftant 
la guerre , qui étois ouverte , & eft encore de 
Couronne à Couronne , les navires Anglois 
font reçus , invitez & bien traitez aux côtes 
d’Efpajrne ; la où les nôtres , depuis la Paix faite 
& juree , y ont été traitez , comme vous fçavez. 
les Espagnols nous haïflènt plus qu’ils ne haïf- 
fent lès Anglois & Ecoflois*, & nous craignent 
moins par mer , où eft leur principale crainte. 
Par ainli il pourroit être qu'ils aimeroient mieux 
s’allier avec eux 3 , qu’avec nous, & qu’ils s’en 
fieroient plus : & en matière de brigues & me- 
nées , ils furpallènt toutes les autres nations : 
& quoiqu’en d’autres chofes ils foient avares 
néanmoins en celles-ci , ils font plus que libe- 
raux? Du nouveau Roi d’Angleterre , je ne 
prens pas pour argument certain de fes intentions 
& afe&ions envers qui que ce foit’, tout ce 
qu’il peut dire & faire à préfent qu’il n’eft en- 
core en poflèfllon de fon nouveau Royaume 4 , 

3 ies Efpagnols ( dit le perfuader plus facilement le 
Comte de Bethune dans une Roi d’Angleterre par cette 
de fes lettres au Roi ) font efperance. Lettre du jg. 
déjà courir le bruit , qu’ils Décembre 16»}. 
font affûrez delà Paix avec 4 11 n’y a point de fond 
l’Angleterre , & qu’ils la à {aire fur ce que dit ou fait 
tiennent comme en leur un Prince , qui entre en 
main : & l’oi m’a affûré , poflèflion d’un Royaume , 
que pour y parvenir plus ou d’un Etat étranger i c it 
aifément , ils veulent conti- d’ordinaire il fe défie éga- 
nuer la propofition , que le lement de tous ceux qui trai- 1 
Taflis [ c’étoit Don Juan de tent avec lui , jufques à ce 
Taflis , Comte Me Villanu- qu’il ait affermi fon autori- 
diana ] fit du mariage de té , fondé la difpofition défi 
l’Infante d’Efpagne avec le cfprits , étudié fes vrais in- 
* Prince de Galles : croyant tcrêcs , 8 c reconnu le fort 8 c 
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Mais quand il y fera bien inftallé > & qu’il fera 
faifi & maître clés fortereflès, des arfenaux , & 
des ports , & qu’il le verra obéi en toute cette 
Ifle-là fans aucune aparence de contradiction ; 
alors on pourra mieux juger de fes intentions 
& afedtions par ce qu’il dira tk fera en ce terns- 
là. 

Te fervirai Monfieur de Bethuoe en l’execu- 
tion des commandemens , que le Roi h i lait ; 
mais je fuis njarri de ce que je voi , que par- 
delà vous commencez à douter de la bo vie vo- 
lonté du Pape , parce qu'il ne nou ; a o Jj.i ucor- 
dé la difpenfe de mariage , ni l’induit de Mets , 
Toul, & Verdun; ni la proviùon de l'Eve J;' 
de Troyes pour M. Benoît. Je.puis dire av> c 
vérité , & (ans vanterie , que perlonne n’a tr. - 
vaille plus que moi auprès du Pape en chacun 
de ces trois afaires ; & toutefois je ne m’aper- 
çus jamais , que le retardement* de leurs expé- 
ditions provint du peu d’afe&ion , que le PapC 
eût vers le Roi , ou le Royaume ; ains j’ai re- 
connu en lui plulieurs fois beaucoup d’aftiétion 
de ce qu’il ne pouvoit complaire à Sa Maiefté. 
Mais comme nous avons nos raifons de deman- 
der , il a les lien nés pour reiruièr * , ou dilayer , 

le foible de cet Eut. -d' Auxerre + AmbafTadeur de 

nus , dit Tacite, ntvo prin. France , qui le conjuro-t au 
cipjt» Jufpenfus , & vultus nom de François I. de con- 
ae firmtms tmuium tenter Henri : [ LÎ plus grand 
ctrcumfptéïins, dépl.lifir , que je puifle avoir , 

5 Dans une ocafion pref- diloit-il , elt d’être celui , a 
que fembtable , ( c’étoit la qui il apartient de décider 
pourfuite de la di/Tolution cette affaire : car il ne m’en 
du premier mariage du Roi peut arriver moins , qu-- de 
.d’Angleterre Henri VIII. ) perdre l’amitié des deux 
le Pape Clément VII. fit Rois. Si je pouvais 5 e que 
cette réponfe a l’Evêque je veux , je voudrois ce que 

M A 
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& a à répondre à plus de gens que nous , & ne 
peut faire de lui feul ce que nous voudrions ; 
ains faut qu’il prenne avis de certains Cardi- 
naux , & qu’il le fuive 6 , s’il ne fe vouloit 
ruiner foi-même ; y allant de la Religion en 
toutes ces trois chofes , que nous lui deman- 
dons. 

Après tout cela , il nous faut encore recon- 
noitre , que les parties mêmes , pour lefquelles 
nous demandons ces grâces , aportent elles-mê- 
mes de l’empêchement à l’impfttration d’icel- 
les , en faifànt des chofes contraires à leurs de- 
mandes. Mais pource que c’eft ici un pafl'age 
fort gl i liant , j’aime mieux le fauter , que de 
marcher par-deflus. Et vous dirai feulement 
quant à la première que je fus mardi io. de ce 
mois informer S. S. de vive voix , comme je l’a- 
vois informée par écrit ; & la trouvai pleine de 
bonne volonté , plus que de réfolution. Et 
une des plus grandes dificultez qu’il me fit fut , 
que lors que ce mariage fe traitoit , Madame , 
fceur du Roi , lui fit dire , que lï S. S. faifoit 
envers le Roi , qu’elle fût mariée à Monfieur le 
Comte de Soifîons , elle fe feroit Catholique ? : 


votre Maître veut. ] Lettre 
de ' François de Dinteville , 
Evêque d'Auxexre , du 7. 
Février iç^i. au Grand- 
Maître Anne de Montmo- 
rency! • 

6 Comment acorder ce 
que dit ici le Cardinal d’Of- 
fat , avec 1a réponfe , que le 
Duc de Nevers dit lui avoir 
été faire par Clément VIII. 
£{ue le Pape n'eteit tenu de 
communiquer au College des 
Çardinanx , fi non ce que ben 


lui fvnbloit j (Çr que S. S. ne 
vouloit s'affujetir à demander 
avis , qu'a ceux qu'elle juge- 
roit a propos , atendu qu'elle 
feule avoit à répondre d Dieu 
de fes aéfions : trouvant fort 
mauvais , qu’il y eût eu quel- 
ques Cardinaux , qui fe faf- 
fent plaints de ce qu'elle oie 
leur communiquait rien de 
l'affaire dt P abfilutio» du Roi, 
Difcoursdefa Légation. 

- Cîiofe p'aifante ! Mada- 
me Catherine vouloit biea 
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ANNE’E M. D. CI II. . *75 
dont S. S. dit avoir jufte ocafion de juger , que 
ce n’eft point la confcience , qui la tient en fy 
feéfce ; mais que c’eft une certaine obftination , & 
préfomption qu’elle a , que le Saint Siégé & 
toutes autres chofes fe doivent acomtnoder à 
fes apetits. Et pource que cette objeftion étoit 
trop prenante , je ne fis que gauchir, & tn’eri 
fervis à lui montrer , que cette Princefiè en fe- 
roit donc d’autant plus facile à convertir : don* 
j’avois compté l’elperance pour une des dix cau- 
sés de la difpenfe , que nous demandions. 

Je répondis bien plus direéfcement à une au- 
tre dificulté , qu’il me fit, que s’il y avoit des 
enfans de ce mariage , la mere k les ferait héré- 
tiques ; & amfi il y aurait un jour un Duc de 
Lorraine hérétique. Car je lui dis, que S. S., 
pourrait métré une claufe en la difpenfe , par 
laquelle ferait obvié à cet inconvénient ; à fça- 
voir , que les enfans., qui naîtraient de ce ma- 
riage , feraient infiruits & élevez en la Religion 
Catholique ; 8c que le Roi , Monfieuv de Lor- 
raine, & fies trois fils, en répondraient, & en 
bailleraient à S. S. obligation par écrit. A' quoi 
j’ajoutai, que S. S. n 'éviterait point ce mal par 
le refus de la difpenfe , a ins aigrirait les matiè- 
res d’autant plus. Car l’aîné , de quelque fede 
qu'il fût , ne lairroit de fucceder de fait au Du- 
ché de Lorraine, 8c y fierait maintenu par les 
François , Allemans , 8c Suiftès ; ains , comme 
j’avois dit en mes écritures , la bâtardife qu’on 
prétendoit contre le 6 enfans de ca mariage , fie-* 


être Catholique avec le 
Çomte de Soiflons , parce 
qu’elle l’aimoit ; . ne vou- 
loir p is l’çtre avec le Duc de 
Bar , fon mari , pare, qu’elle 


ne l’aimotr pas. Sa paflion 
gouvcrnoic fa Religion , au 
lieu que la Religion devoir 
goqverner fa- paillon. 

- M.5, 


i i 
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27*4 1 ETRES DU CARD. D’OSSAT, 
toit caufe de grand troubles & féditions * , 8 c 
par conféquent de grands dommages à l’Eglife, 
& à la Religion , oc en tous ces pays de delà ; là 
où fi S. S. bailloit la dilpenfe , cetie ocafion de 
troubles & de guerre feroir ôtée , 8c il auroit af- 
furance, que lesenfans feraient nourris catho- 
liquement. Outre que la mere même donnoit 
intention moyennant la difpenfe , de recevoir 
inftru&ion , & d’embrafler la Religion Catholi- 
que ,• fi on lui montroit avec raifon 8c douceur , 
que c’eft la voye du falut. La fin fut , que S. S. 
me dit pour conclufion , qu'elle feroit tenir de- 
vant foi la Congrégation des Cardinaux , où il 
vouloit faire difputer certaines chofes , qu’il 
a voit penfées de lui-même ; 8 c cependant , & 
après , prierait Dieu qu’il I’infpirât 8 . Je l’en 
prie aulli moi-même , & qu’il vous donne, 
Monfieur , 8c c. De Rome, ce 16. de Juin 1605. 

; 

* Voyez le fécond article Clément VIII. répondoit 
de l’Ecrit Latin numtr » 4. toujours ainfi , quand on 
qui commence. Si ex hoc cou- traitoit de grandes affaires. 
jxnâione nttfetntur libtri , &c. avec lui. 

£ J’ai déjà dit ailleurs, que 
# * 

LETRE CCCXLVIIL 

• A MONSIEUR DE VILLEROY. 

M Onsieu* , Vous avez très-bien dit ai» 
commencement de votre lettre du 4., de 
ce mois , laquelle je reçus le 20. que la meil- 
leure nouvelle , que vous eullîez fçû écrire , 8c 
qui me pouvoir être la plus agréable , 8c à nous 
tous la plus utile 8 c néceflàire , étoit la bonne 
lànté du Roi ; de laquelle je rends grâces 8c 
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îoüanges à Dieu , le priant qu’il la lui conferve 
longuement , & lui donne tout autre bien & 
profperité. On a parlé ici fort di vertement de 
ion dernier mal ; & les Savoyards , entres au- 
tres, l’ont déûrit tel , que S. M. ne pouvoit plus 
~ vivre que fort peu de jours. Pollible y (çavoient- 
ils quelques chofes , que pluileurs de ceux qui er> 
font près ne i'çavez pas. Gardez-vous entre 
autres chofes , de toutes fortes d'empiriques , 

• particulièrement de ceux , qui ne vous font con- 
nus de longue main ; & ne foufrez , qu’il foit 
rien apliqué à la perfonnedu Roi , foit par de- 
hors ou par dedans , & à quelque partie balle 
ou haute que ce foit , que vous ne fçachiez bien 
par. qui , (k quoi , & "combien , & comment ». 
Les ennemis de S-. M. & de la Couronne fça- 
vent , & tenteront pluileurs moyens d’afliUmer 
tout à un coup l’un & l’autre. Mais Dieu nous 
aidera , & mêmement ,*fi nous nous aidons 
nous-mêmes , en ufant de la railon & pour- 
voyance qu’il nous a donnée. 

J’ai été bien aife d’entendre, que vous euf- 
fiez mis entre les mains de Monfieur le Chan 
eelier la derniere écriture , que je vous avois 
envoyée fur la difpenfe de mariage , que nous 
poursuivons , d’autant qu’il ne fe pouvoit trou- 
ver un juge plus capable , pour connoître $c fi- 
dèlement raporter au Roi ce peu de bien qu’il 
y peut avoir ; ni plus équitable 7 pour excufer 


i Bongars envoyant une 
Ifeure de M. de la Riviere , 
Rremier Médecin du Roi , 
à Camerarius , lui mande 
que ce Médecin s’.ip'lquoit 
tout entier h cherher , oui 
<Ui jxreicrwatiU coati c te 


« 


pcifon , ou dès remedéî,. 
pour en guérir ceux qui err 
anroient déjà pris. Ce qm 
montre , combien l’on crai- 
gnoit alors , que le Roi ne 
fdt attaqué par le poi/nat 

M 
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i 7 6 LETRES DU CA RD. D’OSSAT, 
les fautes , qui s’y feront trouvées. ‘Je voué 
prie de lui baifer bien humblement les mains 
de ma part. Le Pape n’a encore eu commodité 
de tenir la Congrégation des Cardinaux , qu’il 
veut être faite en fa préfence : majf: il la doit te- 
nir famedi prochain j. de Juillet. 

Ce peu que j’ai fait pour M. l’Evêque de 
Beauvais , & pour M. de Cherelles , n’eft rien 
en comparaifon de ce que l’un & l’autre, ( cha- 
cun pour fon regard & en fa qualité ) méritent , , 
& de- $e que je dois à celui , qui me les avait 
recommandez. Quand ledit fieur de Cherelles 
fera de retour de Malte , nous nous aiderons 
de lui pour avoir le ^gratis de l’expedition de 
l’Abbaye de Bourgdîëu , ayant M. l’Ambaflà- 
deur trouvé bon l’expedient, que je lui ai pro- 
pofé de nous fervir de cette occalion , puifque 
nous en avons tant demandé & à demander , & 
de le faire demander-par ledit fieur de Cherel- 
les , & préfenter les lettres que le Roi en écrit 
à S. S. Comme c’eft ledit fieur de Cherelles 
qui les a portées , il pourra dire , que le Roi lui 
a commandé encore de bouche , d’en fupliêr 
S. S. & lui en raporter l’expedition. Audi fera- 
t-il biep aife lui-même , d’avoir non feulement 
été porteur defdites lettres, mais aulli d'avoir 
participé au fervice , que M. l’Ambaflàdeur , & 
moi , y aurons fait ; & s’en retournera vers vous 
d’autant plus joyeux. 

Dès la première fois qu’on me bailla des 
lettres du Roi , & de vous, & de Mrs. de Revol, 
pour l’expedicion de l’Evêché deDol,je m’o- 
fris à l’expeditionnaire de m’employer,pour leur 
faire avoir une fort honnête modération , non 
feulement pour l’obéïfiànce , que je dois aux 
commandemens du Roi , & aux vôtres , & pour 


♦ 
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l’eftime que je fais defdits fieurs de Revol ; mais 
auifi pour l’honneur , que je porte à la mémoi- 
re de feu M. de Revol ; qui a fi bien fervi le 
Roi & la Couronne , qu’il mérite que le gré 
de la faveur en redonde encore fur les parens< 

. Mais à ce que je voi par 4 a fécondé dépêche , 
ils veulent emporter lé gratis tout entier , & je 
voudrois qu'ils l 'eufiènt déjà ; mais il n’eft II 
facile comme ils penfent. L’Evêché eft taxé . 
à 4000. ducats ; & qu’il foit d’honnête revenu , 
quoi qu’on dife, il apert par la penfion de 4000. 
livres dont ils font d’acord , & «qu’on veut 
que le Pape impofe. Davantage , iis ont de- 
puis la Paix perçu les revenus dudit Evêché , 

& devroient penfer , que s’ils font dificulté de 
fournir pour eux-mêmes mille, douze , ou quin- 
ze cens écus, faifans partie des fruits d’une an- 
née ; que les autres ont encore plus grande oca- 
fion de faire dificulté de leur donner quatre - 
mille & tant d’écus, après ayolr été fi fort im- 
portunez ci-devant par tant d’autres , que le 
iouvenir en eft fâcheux. J’ai failli à ^ire qua- 
tre mille & tant decus : car la Bretagne étant 
pais d’obédience , & la taxe ne fe réduifant 
point, J’expedition à payer entièrement coûter 
roit f 745 . ecus d’or en or. 

.Quand l’Evêché de Montpellier fut dépêché 
avec les penfionS de 400. écus pour le fils du 
Comte Jofef Por-o , & de zoo. pour Mario VoU 
ta , le Pape ordonna , que la première feroit 
payée à Venife; & Ja fécondé à Rome; Mei- 
lleur l’Ambaflàdeur ’& moi l’ayant ainfi arbitré 
outre que S. S. le pouvoir ainfi ordonner de foi , 
n’ayant été dit par le Roi oû lefdites penfions fe! 
payeraient. Maintenant l’Evêque dit , qu’il ne ) 
les veut payer que dans Montpellier. Je me re- 
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r78 IETRES DU CARD. D’OSSAT, 
mets au Roi , Sc à vous , fi S. M. doit déclarer V 
au moins pour cette fois , qu’il veut que ces deux 
pendons lolent payées aux lieux ordonnez par S. 
S. après avoir été ainfi arbitré par Monlieur 
I'Ambafladeur , & par moi. A tant, Monfieur 
&c. De Rome, ce dernier de Juin 1603. 

L E T RE CCCXLIX. 

A MONSIEUR DE VILLEROY- 

M O m s i*e u r , La lettre qu’il vous plût m’é- 
crire le 16. Juin , me tut rendue le 8. de 
ce mois , au commencement de laquelle vous 
m’aflTnez de la bonne Hanté du Roi , de laquel- 
le je loiie Dieu , & le prie qu’il la lui conferve 
longuement , & l’acompagne de tout bonheur & 
profperité, & entre autres , qu’il acrOiflè fesfain- 
tes grâces & benediéfcions à Monfeigneur le 
Daupliin , qui par Tes beaux & grands commen- 
cemens nous promet d’être un jour un Prince hé- 
roïque , & de nous reprefenter au vif la vertu &. 
valeur de fon pere. 

Monfieur l’Ambafladeur m ? a montré la co- 
pie de 1 a lettre , que le Pape écrivit au Roi de fa 
main le 18. d’Avril , de laquelle je me fuis 
'grandement émerveillé. Et .n’étoit que fon 
grand zeleà la Religion Catholique, & à la paix 
publique, & l’amitié particulière qu’il porte au 
Roi méritent excufe , je ne fcaurois que dire 
pour "lui. Car de dire , qu’il l’aura écrite ea 
colere , après avoir écouté & cru ce que le Duc 
de Savoye lui fit dire des choies de Geneve , ce 
ne feroitde la gravité , modération , & fapien- 
cede S. S R Quoi qu’il en foit , il a pris les 
1 Quand un AmbuiTadau cil bien ailui* > <m« le Piin*- 
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«hofes & l’intention du Roi tout autrement qu’el- 
les ne font ; & pour toute réponfe , com- 
me je dis à mondit fleur l’ Ambaflàdeur, je le vou- 
drois prier de confiderer la chofe , comme elle 
eft à la vérité , & puis juger lui-même , ti cela 
méritoit , que S.. S. en écrivît de la façon. Or 
la chofe eft ainfi que le Roi n’a point com- 
mencé ceci , ains il n’y a encore rien fait ; 8c 
quand il y fera quelque chofe ci-après , forcé 

{ >ar le Duc de Savoye , il ne fera que défendre 
e paflàge qui lui en: néceflàire, pour faire ve- 
nir les Suiflès à fon befoin, & recevoir de ces 
peuplés & Cantons le fruit de l’alliance , que la 
Couronne de France a avec eux ; & de la gran- 
de dépenfe que S. M. y a n’a guere faite. La- 
quelle alliance encore & défenle dudit pafTage 
n’a point commencé à S. M. ains lui a été 
tranfmife par fes prédéceflèurs Rois Trés-Chré-» 
tiens, qui ont plus fait pour la Religion Catho- 
lique , & pour la grandeur du Saint Siège , que 
tous les autres Rois & Princes Chrétiens en- 
femble. Quand donc le Roi ne fe lairra pren- 
dre & ocuper ce paflàge , il ne fer^ quefe dé- 
fendre foi & fa Couronne, & les commoditez 
& néceflitez de fon Royaume ; à quoi il eft tenu 


ce à la (?our duquel il réfi- 
de , eft véritablement ami 
de fon Maître , il fait pru- 
demment de l’excufer , & 
même de lejuftificr en cer- 
taines ocafions fâcheufes , 
où fon Prince a quelque 
doute de fes bonnes inten- 
tions. Les Princes font na- 
turellement fi défians & fi 
foupçonneux , qu’il ne faut 
piefquç riejj pour les brouil- 


ler enfcmble: & comme di- 
foit-un feigneur Italien à 
notre Roi Henri II. il y a 
toujours quelque chofe à ra- 
douber à leur amitié , ainfi 
qu’aux navires , & aux fem- 
mes. C’eft pourquoi leurs 
Am ballade u rs ont befoia 
d’une extrême prudence , & 
d’une modération extraordi- 
naire., , 
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par tout droit divin , naturel , & humain , & 
par l’exemple des Rois Très-Chrétiens Tes pré- 
décefièurs, & par toutes les lôix d’honneur & 
de réputation. Tant s’en faut que ce foit pren- 
dre les armes contre les Catholiques , & la dé- 
fenle de l’Héréfie ni des Hérétiques ;, & moins 
s’unir avec les ennemis de Dieu , pour détruire 
& anéantir la fainteFoi Catholique, ( à quoi les 
hérétiques mêmes n’afpiroient point ; ) & mériter 
l’ire de fa Divine Majefté,’& la rébellion de" 
fes fujets propres , comme foufle le vent deSa- 
voye : Que il ledit paflàge étoit habité de Ca- 
tholiques, Sa Majefté Tén-priféroit & l’en ar- 
meroit mieux. Mais puiique la commodité 
dudit palTage n’eft hérétique non plus que 
Catholiques, & que cependant elle eft utile Sc 
néceflàire à la France ; le Roi veut que chacun 
. fçache , qu’il ne fera jamais fi fimple , oi fi failli 
de cœur, qu’il te laifle ôter des mains fes com- 
moditez , & les néceflitez de fou Royaume , 
de peur que la défente de foi- même & de fa Ceu- 
ronne foit par le Duc de Savoye , & par fes ad- 
herans , apellée alliance 8c prote&ion d’héréti 1 » 
ques. C’ek ce que je veux répondre . & au Pa 
pe , 8c à tous autres , tant pour lepafie, que 
pour l’avenir, en ocafions femblables qui fe pour- 
ront prétenter , fans y dépendre une naroleda- 
vantage. Aulfi mpndit fieur l'Amhanàdeur a 
trouve le Pape en toute autre ^ffiette & dirpofi- 
tion qu’il n’étoit-, lorfqu’il écrivit ladi: e lettre., 
comme vous entendrez par ce que ledit fieur 
Ambaflàdeur vous en écrira. 

Quant à la difpenfe de Moniteur le Duc de 
Bar , le Pape tint enfin devant loi la Congréga- 
tion un famedi j. de ce mois, en laquelle de 
qqatce Confulteurs Théologiens qu’il y a voit, . 


D'igitizecf by Googl 




* .ANNE-E M. D. CIIî. 281 
# les deux premiers furent contre , & les deux der- 
niers pour la difpenfe. Ces deux derniers font 
le Pere Grégoire, de l’Ordre de S. Auguftin > 
Portugais ; & le Pere Benedetto Ginfliniaao , Jé- 
fuite. De neuf Cardinaux qu’il y avoit , les fix 
furent contre , & treis pour la difpenfe. Ces . 
trois font Baronio , Mantity, , & moi. Le Pa- 
pe à la fin , après nous avoir ouïs tous, vou- 
lant donner l’exclufion , dit qu’il faloit difputer 
féparément point par point , comme l’on fait ea 
la Rote de Rome , les chofes dont on étoit 
en difeÆnd ; & qu’il les bailler-oit par écrit. 
Ainfi nous fommes remis à d!autres Congréga- 
tions , qui eft toujours lorlgueur. Mais difpu- 
ter las chofes point par point eft bon en foi , & 
pour ceux qui ont la raifon de leur côté , com- 
me nous avons : car cela oblige à parler à pro- 
pos , & d’uue propofition feulement à la fois , 

& ôte le moyen de tergiverfer & d’extravaguer , 

& de tant obfcurcir la vérité; Mais le pis eft , 
que ceux qui nous ont été contraires , ne fe- 
ront jamais poGr nous, foit que les chofes fe 
difputent en gros ou en détail ; fi Madame , 
foeur du Roi , ne fe réduit , ou ne change telr 
lement de façon de faire en la Religion , qu’orj 
y voye une grande efperance de converfion. Et 
contre l’avis de la plupart des Cardinaux le Pa- 
pe , comme je vous ai écrit plulîeurs fois, n’o- 
feroiten matière de Religion donner cette dif- 
penfe , quand bien il le voudroit ; comme je 
croi qu’il voudroit donner cette fatisfa&ion au 
Roi , & à toute la Maifon de Lorraine. Par 
ainfi , je conclus , que'fi madite Dame continué 
en fa façon de procéder, je n’efpefe plus que nous 
obtenions cette difpenfe , quelque chofe que nous 
fçAchions faire par-deçà , comme Monfieur l’Atnt 
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bafladeur & moi ne manquerons d’y faire tout 
ce qui nous fera poifible : & fommes après A 
trouver un exemple , qui nous a été indiqué 
d’une difpenfe du tems du Pape Grégoire XIII. 
qui eft en plus forts termes que le nôtre , & 

* nous donnerait quail caafe gagnée. Le Pape 
a depuis envoyé les points qu’il veut être difpu- 
tez au Cardinal A’Afceli , le plus ancien de la 
Congrégation ; mais nous ne les avons encore 
reçus dudit Cardinal. 

Quant à ce que Monfieur le Nonce a dit au 
Roi ; qu’il avoit eu du Pape tout pouvoir de 
traite^avec S. M. les afaires des Peres Jéfuites , 
je vous dirai ce que* j’en penfe. Quand Mon- 
sieur l’Ambaflàdeur eut baillé au Pape , long- 
tems y a , les conditions fous lefquelles S. M. 
fe contentoit que Iefdites Peres fuffent reçus : 
S. S. communiqua leldites conditions au Pere 
Général , lequel les ayant vûês & confiderées 
avec les principaux d’entr’eux , ils les trouvè- 
rent fort rigoureufes ; & principalement la 4. 
touchant un certain ferment , que le Roi veut 
qu’ils faflènt ; la f. qu’ils ne puiflènt recevoir 
des biens , au moins meubles , de ceux qui vou- 
dront entrer en leur Société ; la 8. que les Evê- 
ques ayent toute jurifdi&ion & corre&ion fur 
eux ; & la 10. qu’ils ne puilTent adminiftrer le 
facrement de pénitence , qu’à ceux de leur So- 
ciété , finon due par permiflion des Evêques. 
Il y a encore la fécondé , qu’ils foient tous na- 
turels François , laquelle les fâche ; & fuplie- 
rent le Pape d’employer fon autorité envers Iè 
Roi pour faire ôter ces conditions. S. S. qui 
s’atendoit d’envoyer Lég^t par-delà Monfieur 
îe' Cardinal Fij'conti , pour le baptême de Mon- 
feigneur le Dauphin „ eftimoit pouvoir faire ceci 


Jt 


Digilize 


VjOC 



ANNE’E MJD. Cllt. 28} 
avec un plus grand avantage par ledit feigneur 
Cardinal Légat : mais femblant depuis audit 
Pere Général, & à d’autres Peres de cet Ordre , 
que cette légation alloit trop à la longue , ils 
auront à mon avis prié S. S. de faire traiter cet 
afaire par fon Nonce , & lui auront'fourni des 
raifons & moyens tendans à ôter du tout lef- 
dites conditions : & Sa Sainteté aura envoyé 
lefdits moyens à fon Nonce , & lui aura or- 
donné d’en traiter avec le Roi , 8 c d’en avoir le 
meilleur marché qu’il pourra. C’eft ce que j’en, 
penfe. Il n'y a pas longtems, que parlant à un- 
Pere Jéfuite , venu n’aguere de Lorraine , il me 
fembla connoitre , qu’ils aimeraient mieux cà pré- 
lent , que ces chofes fe traitaflent prés du Pape : 
mais il me femble à moi plus honorable , & plus, 
avantageux pour le Roi , qu’elles fe traitent au- 
près de S. M. Si d’avanture vous n’avez lefdites 
conditions en main , vous les trouverez inférés*, 
en une dépêche que vous fîtes à Monfieur de Be- 
thunele 18. de Novembre i6or. 

Ce parler , que fait le Roi d’Angleterre en 
public , & à table , des chofes plus férieufes , 8 c 
même contre l’autorité du PapeSc du Saint Sié- 
gé , ne femble pas correfpondre à l’opinion , que- 
quelques-uns ont*euë de fa prudence : fi ce n’ell 
qu’il le faflè à deffein y pour éviter quelque difi- 
culté , qu’il penferoit trouver à fon plein éta- 
bliflement, fi on letenoit pour difpofé à fe fai- 
re , un jour catholique. Le tems , & le ma- 
niement qu’il a à préfent > plus grand que lors- 
qu'il n’avoit à gouverner que l’Ecoflè, nous dé- 
couvrira plus évidemment fa portée , & fes hu- 
meurs & coraplexions*; la connoiflànce defqueî- 
les ne peut être que fort utile à fes voifins, 8 c à 
la plupart encore des autres Princes. 
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Sur la plainte que Monfieur l’Ambafladeur 
a faite ces jours paflèz de la façon , dont Mon- 
fieur le Cardinal de lorraine ufoit en l’exercice 
de fa Légation, quanta la collation des béné- 
fices à perfonnes toutes dépendantes de fa Mai- 
fon , dont il remplifloit les Chapitres des Fglifes 
Cathédrales & autres des villes de Mets, Tou), 
& Verdun ; le Pape a pris ocafion de m’envoyer 
la copie des facultez dudit feigneur Cardinal 
Légat , pour les voir & confiderer ce qui s’y pour- 
roit faire. Je les verrai & confidererai , Dieu ai- 
dant, 8 c en conférerai avec Monfieur l'Ambaflâ- 
deur , pour puis après en dire notre avis à S. S.. 
& vous rendre compte du tout. Cependant , je 
me recommande bien humblement, &c. De 
Rome , ce 14. de Juillet 160 3. 

r L E T R E G CCL. 

A MONSIEUR DE VILLERO Y;. 

M onsieur, Par la lettre , qu’il vous plût 
m’écrire le 3. de ce mois , que je reçus 
le 18. j’ai vû la réfolution , qne Meilleurs du 
Confeil du Roi ont prife fur ce que Monfieur - 
l’Ambafladeur & moi vous avions écrit du paflà- 
ge par barque , qui fe fait fur le Rhône devant la 
ville d’Avignon ; 8 c de l’Eglife Collégiate érigée 
nouvellement en la ville- neuve de Nancy : la- 
quelle réfolution je lotie , & vous remercie bien 
humblement de l’avis , qu’il vous a plù m’en don- 
ner. 

Monfieur l’Ambaffadeur m’a auffi fait voir 
lès avis , que vous aviez de la bonne incli- 
nation & amitié du nouveau Roi d’Angle- 
terre ; dont je loue. Dieu le prie que la 
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faite & le progrès loit conforme à ces beaux 
commencemens. Il m’a encore communiqué 
la copie de la lettre, que le Pape écrivit de fa 
main au Roi le dernier jour de Mai , laquelle m’a 
femblé très-digne de Sa Sainteté & faite d’un 
autre (file , que la précédente du 18. d’Avril : 
& fera bien & équitablement fait de compenfer 
l’une avec l’autre ; & même d’autant fe voit 
évidemment , que la bonne eft fortie du propre 
mouvement de Sa Sainteté, & que l’autre avoit 
été extorquée par dol & fraude de ceux , qui font 
profeilion de dénigrer toutes les bonnes aéf ions 
du Roi , & d’interprêter en mal tout le bien que 
S. M. fait. 

Par ma derniere je vous touchai un mot de 
certain exemple, que nous étions après à trou- 
ver d’ufle difpenfe de mariage donnée par le Pa- 
pe Grégoire XIII. en un cas ferablable à celui 
de Monfieur & de Madame de Bar ; & de cer- 
taines queftions à difpu&r , que le Pape avoit 
de nouveau envoyées à Monfieur le Cardinal 
d ’Afcoli , qui eft le plus ancien de notre Con- 
grégation : defquelles deux chofes j’ai mainte- 
nant à vous écrire pjus amplement. Mais pour 
ne vous faire cette-ci trop longue, je vous en 
ferai une lettre à part. 

Aulli vous écrivis-je comme le Pape m’avoit 
envoyé les facultez de la Légation de Monfieur 
le Cardinal de- Lorraine pour les voir , & con- 
fiderer ce qui 's’y pouvoit faire pour le fervice 
& fatisfaftion du Roi. Mais j’ai penfé depuis, 
que le meille.ur étoit d’en envoyer copie à S. M. 
afin qu’elle voye elle-même , & fafie voir par 
qui il lui plaira ce qui fera expédient , & nous 
commande fes volontez là-defius. Et ainfi a 
femblé auflï à Monfieur l’Ambafladeur , auquel 
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je portai lefdites .facultez , & qui s’eft chargé 
d’en envoyer la copie à S. M. Je me remetrai 
donc à ce que vous en aviferez . par-deçà , ne 
voulant néanmoins ometreà vous en dire quel- 
que chofe en gros , & feulement pour l'intérêt 
du Roi. Car au refte je fuis très-humble ferviteut 
de Monfieur le Cardinal de Lorraine , & lui dé- 
liré tonte grandeur & contentement au defiiis de 
fa Légation. 

I. "Donc le tems, auquel lefdites faculte2 
furent demandées & concédées , peut aporter de 
la fufpicion. Car ce fut en l’an 1791. au plus 
fort de la guerre contre le Roi , & féant au Saint 
Siégé le Pape Grégoire XIV. 1 2 qui en fon Pon- 
tificat fit toutes chofes au gré du Roi d’Efpa- 
gne , & envoya fon neveu le Duc de Montemur- 
ciano contre le Roi , avec toutes les forcés , qu’il 
3ut mettre fus , & envoya en France les deux 
miles * : l’une contre Je Clergé ; l’autre contre 
a Nobleflè , qui tenoit le parti du Roi. Aufli 
elt-il dit au commencement defdites facultez * 


1 Ns ali Sfmir*to y Mila- 
nois , fils du Cardinal Gian 
Iranc'fco Sfindrâtt , Arche- 
vêque d’Amalfi , qui avoir 
été marié avant que d’entrer 
dans la Prélature. 

2 Par la première , il ex- 
communioit les Prélats & les 
autres Ecclclialtiques, fi dans 
quinze jours ils n’abandon- 
noient Henri de Bourbon , 
qu’il déclaroit excommunié , 
relaps , & comme tel , dé- 
chu de toute Royauté & 
Seigneurie. Par la fécondé, 
il menaçoit la Hobtefte , les 
•Magiftrats, & le peuple des 


mêmes foudres , s’ils ne fe 
retiroient de l’obéiffancc de 
ce Prince. Toutes deux fu- 
rent calTées comme oulles > 
abufives , fcandalcufes , fé- 1 
ditieufes , & contraires aux 
Saints Decrets , aux Conci- 
les , & aux droits de l’E- 
glifeCallicane;par la Cham- 
bre de Châlons , membre du 
Parlement féant à Tours : le- 

S |uel Parlement rencheriflant 
ur l’Arrêt de Chaloas , dé- 
clara Grégoire XI V: ennemi 
du Roi , & de l’Etat , Je 
de la Paix de l’Eglife , fau- 
teur des Rebelles , &c, 
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qne ledit Pape a été mu à les donner audit fei- - 
gneur Cardinal , pour ce que le cœur & les in- 
tentions dudit feigneur Cardinal , 8c de Monfieur 
le Duc de Lorraine Ton pere , s'acordoient très- 
bien avec celles de S, S. en la défenfe de la Reli- 
gion Catholique- • 

II, Ladite Légation ne s'étend pas feulement 
par les Duchez de Lorraine & de Bar, mais 
auiiî aux citez de Mets , Toul , & Verdun , qui 
font fous la prote&ion de S. M. Et quoi qu’on 
veuille ou puifle dire du tems , auquel lefdi- 
tesfacultez furent données, fi eft-eeque depuis 
que le Roi fut catholique ,& réconcilié avec le 
Saint Siégé , il a été befoin de fon confente- 
ment , pour exercer une Légation en fes villes , 
mêmement frontières , & par un Prince de la 
Maifon de Lorraine , fi voifine , & fi féconde 
en prétentions. Ç)uand les Rois mêmes ont de- 
mandé ou accepté les Légats , pour être quel- 
que tems près d’eux, & en lieux moins fufpe&s 
que ne font les frontières, encore ont-ils tou- 
jours fait voir & modifier les facultez defdits 
Légats en la Cour de Parlement. Tant plus 
d’ocafion donc a-t-on maintenant de regarder à 
celles-ci , données au tems , & en la façon , & à 
la fin que deiïus. 

Au demeurant , jaçoit que ces facultez foient 
pour la plupart ordinaires & aeoûtumées quafi 
en toutes Légations , fi eft-ce qu’on s’en eft pu 
& pourrok-on encore fervir à plufieurs mauvais 
eftèti efdites villes de Mets , Toul , & Verdun , 
& autres : comme à pratiquer & gagner ceux 
defdites villes , qui s’y font trouvez , ou qui s’y 
pourroient trouver aifpofez , en les favorifant 
^par le moyen de ces facultez , & les avantageant 
tte fortifiant par-deflus les autres ; & au contrai- 
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re, râbaiflànt, & reculant ceux , qui ne pour- 
roient être gagnez. A quoi fè peuvent apli- 
quer , entre autres , les facultez i. 8. & 24. d’au- 
tant que la première donne pouvoir au Légat 
de vifiter , corriger , & ;• éformer les Eglifes Ca- 
thédrales , Collegiates , Parochiales , & les Mo- 
nafleres d’hommes & de femmes , lesPrieurez, 
Hôpitaux, les Chapitres, Couvents, Univer- 
fitez , Colleges , & les perfonnes , tantféculie- 
res que régulières. Avec quoi s’eft pû & fe peu- 
vent faire de grands remuemens & changemens 
efdites villes. La 8. lui permet d’ouïr, connoî- 
tre , & terminer toutes caufès ecclefiaftiques , 
même matrimoniales , bénéficiais , & profanes» 
civiles, criminelles, & mixtes, tant par voye 
de iimple querelle , que par apellation de tous 
Juges : qui eft un autre grapd moyen de faire 
.pour & contre qui l’on veut , & de tirer beau- 
coup de gens après foi. La 24. faculté don- 
nant puifîance de conférer les bénéfices eccle- 
fiaftiques defdites villes & pays , donne auilî 
moyen de remplir de gens partiaux , & afe&ion- 
nez à la Maifon de Lorraine , les Eglifes Cathé- 
drales , Collegiates , & Parochiales ; & les Cha- 
pitres , Prieurez , & autres lieux pies defdites 
villes & pays. 

Outre lesfufdites trois facultez , la $1. eft en- 
core à confiderer , permetant audit Légat de 
légitimer toutes fortes de bâtards, & de les rendre 
habiles à fucceder en tous biens , & mêmes féo- 
daux , & à être reçus & admis à tous honneurs,* 
dignitez , & ofices féctrliers , publics , & privez : 
Eft à confiderer , dis-je , non feulement par le 
moyen de gratifier & de transférer quelquefois 
des fucceflions & biens, de perfonnes -afe&ion- , 
nées au fervice du Roi , à d'autres partiales de 

la 
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la Maifon de Lorraine ; mais aufli pource que 
le Pape même ne peut point légitimer en 
France les bâtards, quant aux biens , honneurs, 
otices , & autres chofes féculieres &’ tempe- 
relies. 

Voilà ce peu que je vous ai voulu dire def- 
dites facultez en paflant. Vous examinerez beau- 
coup mieux , & plus particulièrement le tout 
par-delà , & aviferez à ce que vous aurez à nous 
commander que nous faflions envers le Pape. 
11 y a cela de bon , que ladite Légation & Tes 
facilitez ne font point a perpétuité , mais feule- 
ment *d Salis Afoftoliu beneplacitum , comme 
vous verrez fur le commencement de la Bulle. 
De façon qu’il fera plus aifé d'obtenir du Pape 
la révocation ou limitation defdites facultez, 
qu’il femblera bon au Roi de demander pour 
ion intérêt. ^ ^ 

Le Pere Général des Jéfuites vint à moi le 
i i . de ce mois , avec deux Peres François de fa 
Société , ayant és mains les conditions , fous 
lefquelles le Roi a déclaré ci-devant les vouloir 
recevoir ; & me demandèrent l’interpretation de 
certains morSiSc claufes , laquelle je leur dis fé- 
lon qu’il me fembla que le Roi l’entendoit. 
Après cela, ils entrèrent en difcours fur qiftl- 

3 ues-unes defdites conditions : fur quoi je leur 
is aufli mon avis franchement , après leur- avoir 
protefté néanmoins , que comme je n’avois au- 
cune charge ni volonté d’en traiter avec eux , 
ni avec autre, aulfi n’entendois-je qu’ils fiflènt 
* aucune recette , ni mife , ni aucun état de rien 
que je leur diflè. 

M.. de Cherelles eft ici de retour de Malte 
depuis le 20 . de ce mois, & deux jours après 
je lui dis, comme il me fembloit qu’il dévoie 
Tomt F. N 
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procéder à h demande du gratis de l’ Abbaye 
de Bourgdieu , &.à en préfenter les lettres du 
Roi au Pape ; & lui drefiài & baillai un Mé- 
moire par* écrit , pour le biffer à S. S. comme 
,eft la coutume d’ici. 

Vendredi, zf. de ce mois., Monfieur l’Am- 
bafiàdeur le mena à l’audiance ; mais il n’y fut 
point parlé dudit gratis , pource que ledit fieur 
Amballadeur ayant regarde à la copie de la let- 
tre , que le Roi en écrit au Pape, a trouvé., 
qu’il s’y parloit de lui Atnbaflàdeur , comme 
• ayant a être préfentée par lui. Nous verrons de 
prendre un autre biais , & de vous y fervir., vous 
6 c M. -.de Chàteauneuf. Et fi ladite lettre ne 
doit fervir , je demanderai la grâce à toutes les 
lois qu’il voudra , comme je le lui ai dit. A 
-tant , Monfieur , &c. De Rome , ce zg. de 
Juillet 1603. ^ 

LETRE CCCLL 

A MONSIEUR DE VILLEROY. 


M 


j’ài efcimé en devoir féparer 
vous faire fcavoir fur la 


Bons ici de la difpenfe d 

" A e» o Am «n f* r\t » IA 2 r 


ce 

pour fui te., 
u mariage 


O ns 1 e u r , Pour ne faire trop longue la 
lettre ordinaire, que je viens de vous écri- 
re ,*en réponfe à la vôtre du 3. de ce mois , 

que j’avois à 
ue nous fai- 
le Monfieur 

& de Madame de Bar. Parmaderniere donc , 
qui fut du 14- de ce mois , je vous entamai deux 
chofes touchant ce fait : l’une , que nous étions 
après à trouver un exemple d’une difpenfe don- 
née au tenfs du Pape Grégoire XIII. laquelle 
qaar.<j ellefe trouveroit bien vérifiée , r r us don- 
.neroit quafi caufe gagnée : l'autre , que le Pape , 
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après avoir ouï les Confultans & les Cardinaux 
en la derniere Congrégation tenue devant S. S. 
le f. de ce mois , a voit dit , qu’il vouloit qu’on 
difputât féparément certaines queftions qu’il bail- 
leroit par écrit ; & que lefdites queftions avoient 
été envoyées au Cardinal d ’Afcoli , le plus ancien 
de ladite Congrégation ; mais nous ne les avions 
encore reçues dudit Cardinal. Maintenant je 
vous parlerai plus amplement de chacune de 
ces deux chofes , defquelles la première v» 
ainfi. 

Feu Monfieur le Cardinal Borromeo , Arche- 
vêque de Milan , vifita non feulement fon dio- 
ce de Milan , mais auiïi tous ceux , qui font 
fujets à l’Archevêque de Milan , entre lefquels 
eft celui de Como , qui s’étend bien avant dans 
le pays des Grifons ; & étant parvenu ledit fei- ' 
gneur Cardinal Archevêqve en un lieu apellé 
Cafpano dudit pays des Grifons , il trouva qu’il 
V avoit deux fceurs catholiques mariées à deux 
freres hérétiques, & parens defditôs fceurs ca- 
tholiques leurs femmes , entre le troifiéme & qua- 
trième dégré de confanguinité , comme font 
juftement Monfieur & Madame de Bar. Et 
Voulant ce Pafteur pie & charirable ôter ces deux 
pauvres femmes de concubinat , & leurs enfans 
de bâtardife , il écrivit au Pape Grégoire XIII. 
lui expofant le fait, 8c le fupliant de vouloir 
les. difpenfer , afin qu’elles pûflènt en bonne 
confcience , & leur honneur fauf, continuer en 
leurfdits mariages ; & que les enfans nez & à 
naître de ces deux mariages fu fient légitimes. 

Et le Pape ayant fait délibérer & confultercet 
afaire par des Codeurs Théologiens , & trouvé , 
qu’il potivoit donner ladite difpenfe , ‘ commit 
au même Cardinal Borromeo, Archevêque, de 
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difpenfer lefdites parties par autorité de S. S. 
Nous avons apris ceci , en cherchant des exem- 
ples de telles difpenfes , en un gros livre écrit 
à la main , que le feu Cardinal Contarel , qui 
lors étoit Dataire , a laide : auquel font p u- 
fieurs minutes de difpenfes fur des cas les p us 
rares advenus de fon tems : lefquelles minutes 
il aflêmbla & fit relier enfemb le, & en compofa 
ledit gros livre, auquel fe trouve écrite la ré- 
faction defdits Théologiens , & quant & quant 
la minute du bref adreflé audit feigneur Cardi- 
nal Borromeo , auquel y elt donnée la faculté de 
difpenfer : .& eft 'ladite minute corrigée de la 
main dudit Contarel Dataire. Mais nous n'a- 
vons pû trouver chez le Secrétaire des brefs# 
que ledit bref ait été enregiftré , d’autant qu’en 
ce tems-là on ne faifoit point encore régi (Ire de 
brefs , comme on commença à en faire du tems 
du Pape Sixte V. Audi ne s’ eft point trouvée la 
minute dudit bref en des liaflès , où Ton metoit 
telles minutes après que les brefs étoient expé- 
diez : & nous a-t-on dit , qu’il y a beaucoup 
defdites minutes perdues , & même des-liafles- 
entières brûlées par inconvénient de feu. Qui 
a été caufe , que nous avons pris réfolution 
d’envoyer d’ici un praticien de cette Cour , bien 
entendu en ces matières , & Lorrain , apellé Ni- 
colas Pirotis, lequel partit d’ici le n. de ce mois, 
ayant charge aaller audit lieu de Cafpano du 
pays des Grifons , & là s’informer de la vérité 
& de l’efet de ladite difpenfe , comme on nous 
a afluré , qu’il y trouverait encore un defdits 
hommes , & une defdites femmes difpenfez , qui 
vivent encore. Pour lequel lieu des Grifons il 
porte des lettres de Moniteur l’Ambaflàdeur : & 
delà doit aller à Como voir au regiftre de l'Evêque 
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de Como , s’il s’y trouvera quelque chofe de ladite 
difpenfe ; & puis aller à Milan , & voir auregiftte 
dudit feu feigneur Cardinal Archevêque. Pour 
lefquelles deux villes de Como & Milan , il porte 
lettres du Pape à l’Evêque de Como , & à Moniteur 
le Cardinal (iorromco, à préfent Archevêque de 
Milan , & coufin dudit feu fieur Cardinal Bor~ 
romco, §i ledit Pirotis nous porte vérification 
de ladite difpenfe, nous aurons un grand avan- 
tage, & fera malaifé, que le Pape fe défende 
de notre pourluite. Car cette difpenfe dudit Pa- 
pe Grégoire XIII. efl en plus forts termes , 
que celle que nous demandons ; d’autant i.que 
ladite difpenfe cft double ; à fçavoir , de deux 
fteurs catholiques, mariées à deux freres héréti- 
ques , leurs parens en même degré , quS font 
Monfieur & Madame de Bar. z. I.efdites fœurs 
catholiqnes , & les deux freres hérétiques mariez, 
n’étoient qne perfonnes privées & roturières, 
de la féparation defqnelles ne pouvoient advenir 
de fi grands inconveniens : mais Moniteur & Ma- 
dame de Bar font de très* hauts & très-grands 
Princes, qui ne fe peuvenrféparer fans guerres , Sc 
infinies calamitez publiques. 3. Lefdites fteurs 
catholiques ne demandoient point ladite difpenfe, 
& leurs maris hérétiques encore moins : ains ce 
fut ledit fieur Cardinal Archevêque,qui la deman- 
da d’ofice pour elles , afin de pourvoir à leur con- 
fidence & à leur honneur, & à la légitimité & fuc- 
ceflion de leurs enfans. Mais nous , il y a tantôt 
cinq ans que. nous pourfuivons la nôtre. Voilà 
donc quant à la première des deux choies , que 
je vous ai propofées au commencement de la pré^ 
fente lettre. 

Quant à la fécondé. Moniteur l’Ambnfiideur 
ayant dit au Pape, que nous n’avions eu lefdjy- 
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tes queftions que S. S. avoit envoyées audit 
Cardinal d 'Afcoli , & vouloit être dilputées fé- 
parément l’une après l’autre ; S. S. me les en- 
voya le 19. de ce mois , defquelles vous aurez 
copie avec la préfente. Elles font onze en nom- 
bre, comme vous verrez , & telles, que nous 
en avons pour un bien longtems : aulli fem- 
blent-eiles avoir été tiftüës & embroüillées 
pour gagner tems , & tirer l’afaire en longueur. 
Les quatre points , que S. S. propofa de com- 
mencement de cet afaire , étoient bien autre- 
ment à propos ; defquels il vous pourra fouve- 
nir , que le premier étoit : si le Pape pouvoit 
difpenfer en tel ças que le notre : h 1. fi en ce 
cas il y a voit caufe jufle & fufifante pour difpen- 
fer : le $.s’il e'toit expédient d’y difpenfer ; le 4* 
s’ilfe trouvât des exemples , que les Papes eûjfent 
autrefois difpenfé en cas femblables. Sur lefquels 
points aulli nous difcourumes & écrivîmes fufi- 
famment , comme vous aurez vû par les écri- 
tures , que je vous ai envoyées ci-devant. 
Mais par ces onze dernieres queftions , il fem- 
ble , que l’on cherche des nœuds au jonc * : Sc 
le pire eft , que pour obtenir la difpenfe , il fau- 
drait , que toutes ces onze queftions fufl’ent dé- 
cidées en notre faveur ; là oh fi nous en perdons 
nne , nous aurons perdu le tout. Outre que 
quand nous les aurions gagnées toutes , on en 
peut ci-après faire naître de chacune plufieurs- 
autres : comme de fait toutes ces onze ont été 
forgées fur le premier des fufdits quatre points , 
que S. S- propofa du commencement , à fçavoir , 
fi le Pape pouvoir dfpenfcr en ce cas. Et tendent 

• E*prcfljoas tirée du proverbe latin ; Ktdittn *» fdrp» 
fiwrcrf, 
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toutes onze à montrer, qu’à caufe que le ma- 
riage eft un des fept Sacremens , & que Mada- 
• me de Bar ne le croit point î le Pape comme- 
troit un grief péché en acordant cette difpenfe , 
& par conléquent , qu’il ne la peut donner ; 
jaçoit qu’en la première Congrégation de Car- 
dinaux , qui fe tint fur ce fait le dernier jour 
d’Août i 6®2. il fut réfolu par tous unanime- 
ment , que le Pape le ponvoit. Or je vous 
laiilè à penfer , fi apres avoir été ainfi réfolu , 
que le Pape pom oit , on a néanmoins été fi in- 
génieux 6c fi induftrieux , ■ que de controuver 
ces onze queftions contre cette puillancedu Pa- 
pe même, 6c contre la mémoire de fes prédé- 
cefièurs , qui vrai-femblab!ement ont donné de 
telles difpenfes , comme vous avez rû ci-clef- 
lus , que nous en avons déjà de très-grandes 
conje&urcs : quels doutes & dificultez n’inven- 
terons-ils contre nous fur les caufesde la difpen- 
fe , 6c fur les autres points, qui pourront être 
tournez «à notre défaveur, fans que l’autorité du 
Pape y foit interefiè'e. 

Mais qu’efl-il à faire maintenant ? Je ne frai 
bonnement. Car H nous ne fanons difpuüer fe* 
onze queftions fu faites , 6c lai (Ions nos gens en 
paix , nous ferons ce qu’ils veulent ; & encore 
diront-ils, que nous aurons défifté , pou; dé- 
fiance de la juftice de notre pourfuite , 6c que 
nous con feifons tacitement, que l’on a eu r:ii- 
fon de nous refufer cette difpenfe , à la pourfuj*- 
te de laquelle nous nous fournies fi longtems 
opiniâtrez. Que fi au contraire nous follici- 
tons , 6c faifons difputer lelliites onze queftions , 
outre que nous leur apréterons à rire , & que 
nous nous ferons tenir, pour gens (impies (lui 
ne nous apercevons que tout ceci n’eft eue pouj 
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alonger ; ils s’attacheront à tout ce qui fe pourra 
décider contre nous , & feront naître encore 
d’autres dificultez fur celles-ci: & n’y aura ja- 
mais fin. En cette perplexité donc il me fem- 
ble , & je l’ai ainfi dit à Moniîeur l’Amballà- 
. deur , que fans y faire pour <?ette heure autre cho- 
fe que nous plaindre , nous devons attendre le 
retour dudit Pirotis, & voir ce qu’il nous apor- 
tera ; comme aulïî ce qu’il plaira au Roi de nous 
commander fur tout ce que deflus. Et fi ledit 
Pirotis nous aporte certitude de ladite difpenfe 
du Pape Grégoire XIII. fonder notre pour- 
fuite là-deffus , fans faire difputer lefdites ques- 
tions, ni nous métré au hazard delà fubtilité 
& inventions de ceux , qui nous font contrai- 
res. Que fi ledit Pirotis s’en retourne , fans 
avoir trouvé rien déplus que ce que nous avons 
ici audit livre du feu Cardinal Contarel , encou- 
re faudra* t-il bien penfer , avant que de nous 
engoufrer en cette mer de dificultez & cavilla- 
tions , qui n’aura ni fond ni rive. Bien fuis-je 
d’avis néanmoins , qu’entre-ci & le retour du- 
dit Pirotis , & encore après , nous étudions & 
faiïions étudier lefdites onze queftions , pour 
nous préparer en tout événement. Auquel prCr 
pos i me vient en l’efprit , que vous avez par- 
delà de grands Théologiens , à aucuns dcfquels , 
(j’entens des plus civils ) vous pourriez , s’il 
vous femble , faire bailler copie defdites onze 
queftions, & en retirer leur avis par écrit » du- 
quel nous nous fervirons par-deçà en ce qui fe- 
roit pour nous. C’eft ce qui me femble pour 
cette heure , & tout ce que je puis vous écrire 

? our le préfent fur le fait de notre pourfuite. 

lous irons penfant de jour en jour , s’il s’y 
pourra faire mieux » & vous avertirons de 
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tôut , Dieu aidant , lequel je prie qu’il vous 
donne , Monfieur , &c. De Rome, ce 28. de 
Juillet 1605. 

L E T R E CCCLII. 

A MONSIEUR DE VILLEROY.- 

M onsieur, Vous avez été averti plù^ 
fieurs fois par Monfieur de Bethune de ce 
qui s’étoit pâlie entre lui 8 c moi , d’une part ; 
oc de Monfieur le Cardinal d’Efte, d’autre , pour- 
aquerir & afiurer au Roi ledit feigneur Cardi-* 
nal. Par ainfi je ne vous en ferai point ici d* 
redite. Mais continuant les derniers errenaens 
dudit fleur Ambafiàdeur, je vous dirai , que le 
feigneur Comte Alfonfo Fantan»tla , qui fait en 
cette Gour les afaires dudit feigneur Cardinal , 
& lui eft très- confident , 8 c fçait tout ce qui s’eit 
pafie entre nous , vint i moi le 16. de ce mois , 
& me dit, que ledit feigneur Cardinal , qui eft 
à Modeue , par fes dernieres lettres lui avoit 
commandé de venir vers moi me baifer de fa 
part les mains , ( car ainfi parfoit-il , ) & m’af- 
fùrer, qu’il étoit à fon* devoir quant à ce que 
jefçavois; me priant de le faire entendre aufii- 
audit (leur Ambafiàdeur. Je pris cela pour une 
dénonciation , qu’if étoit prêt maintenant à re- 
cevoir le bien qu’il plairait au Roi lui faire , 
fuivant ce que nous avions arrêté enfemble v 
qu’il nous le ferait fçavoir, quand il en ferait 
teins. Mais d’autant que Monfieur l’Ambafia- 
deur & moi- n’avons rien de prélent pour lui 
ofrir de la -part de S. Mi je ne fi? pas femblant'» 
d’iinfi entendre ledit * propos ; ains le prenant 
' Amplement à la lettre i je lui répondis , que c'ér - 
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toit la plus agréable nouvelle , que Monfieur 
l’Ambaltadeur & moi pourrions écrire au Roi, 
comme eile étoit aufli digne du nom & du fang 
d’Efte , & de la vertu & confiance particulière 
dudit feigneur Cardinal , de laquelle & S. M. 
6c nous les ferviteurs , étions tous affûtez , & 
n’en douterions jamais. Et faifânt de néceffité 
vertu , 6c me fervant de la modeftie du langa- 
ge dudit feigneur Cardinal , 8c de fon melfage, 
j’ajoutai , qu’auili Monfieur l’Ambaffadeur 6c 
moi n’atenciions que le moindre ligne , qu’il 
nous feroit pour lui faire plus exprellê & plus 
'effentielle déclaration de la bonne volonté du 
Roi envers ledit feigneur Cardinal ; ne voulant 
faire rien mal à propos , ni hors de tems , ains 
le fervir quand & comme il lui plniroit. A 
quoi ledit Comte Alphonfe répondit feulement, 
qu’il ne fe pouvoit mieux dire. Et moi -s pour 
n’arrêter trop fur cela , & pour aulfi ne m’en 
éloigner guere,je lui demandai , en quel état 
étoit à préfent l’afaire de S ajfuolo * : (carc’eft 
fur cet afaireque ledit feigneur Cardinal fonda 
la requête qu’il nous fit de diferer à lui ofrir de 
la part du Roi ) & ledit Comte Alfonfe me ré- 
pondit , que cet afaire fi’étoit encore acordé ; 
mais qu’on y travaillait toujours. Après cela , 
je lui demandai , fi mondit fieur le Cardinal 
viendroit à Rome l’automne prochain ; 8c il me 
répondit qu’oiii , & principalement , fi le fer- 
vice du Roi le requeroit. Il me demanda aulfi 
de fon côté , fi Monfieur le Cardinal de Joyeufe 
viendroit ; ( laquelle interrogation fait aucu- 
nement à l'intelligence du fuldit propos: ) je 
lui répondis qu’oiii , & qu’une partie de fes 

• V°JHK U tiqtt 8 . de la lettre 
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gens étoient déjà arrivez ici. Et après que nous 
eûmes tenu quelques autres propos , ledit Com- 
te Alfonfe fe partit, en me priant derechef de 
faire fçavoir à Moniteur l’ Ambaflàdeur , que le- 
dit (eigneur Cardinal d’Efie étoit à fou devoir. 

Or ii vous vous fou venez , comme les chofes 
fe font paflées à plufieurs fois , 6C de ce que le 
Roi a écrit par-deçà , vous jugerez que quoique 
S. M. veuille faire pour le regard d’autres Car- 
dinaux , la chofe n’efl: point en entier pour le 
regard dudit feigneur Cardinal d’Efle , puilqu'il 
a été' recherché de la part du Roi , & qu’il a 
donné fa parole , & qu’on ne lui a jamais don- 
né intention de moins que de écus par an 
en penfion ou bénéfices. A ins , quand il nous 
fit prier de diferer , nous répondîmes, qu’à tou- 
tes les fois qu’il voudroit , il trou veroit , outre 
une bonne Abbaye jà vacante , qui lui avoit été 
defiinée , les fruits perçus depuis la vacance, 
qui lui avoient été réfervez, comme nous le 
penfions alors Moniteur l’ Ambaflàdeur & moi. , 
Audi jugerez-vous, de quelle importance il efi: 
au fervice & à la réputation du Roi , non feu- 
lement pour la perfonne dudit feigneur Cardi- 
nal , mais au Mi pour toute cette Cour , que les 
chofes promifes foient acomplies ; 8t que pour 
y faillir nous ne priions une fi belle &: fi .utile 
aquifition , que celle, dudit feigneur Cardinal, 
je vous confeflê , que j'y fuis aucunement in- 
tereflé , pour ce que ledit feigneur Cardinal ne 
voulut engager là parole, fans avoir la mienne; 
ïatjuelle je donnai fur ce que je vis , que le Roi 
avoit écrit de-delà. Mais comme c’eft la pre- 
mière que j’aye donnée en tel cas, aulii vous 
afin ré- je bien, que la féconde eft bi- n loin, 8c.- 
BC-lê laillèra ouïr-cle îongtems, ' Ce nontibfiant, 
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l’intérêt du fervice & de la réputation du Roi: 
m’eft plus Que moi- même , & que toutes les au-- ‘ 
très choies de ce monde. Je vous prie de lire à S. 

M. la préfente , pour fin de laquelle , je prie Dieu- , 
qu’il vous donne , Monlieur , &c. De Rome, cc- 
29. Juillet 1605. 

L ET R E CCCLIIL 

A MONSIEUR DE VILLEROY.. 

M onsieur, T out au commencement de~ 
votre lettre du 14. Juillet, que je reçus- 
le j. de ce mois» j’ai trouvé ce que plus je de— 
lïrois , qui eit la bonne fanté du Roi , dont je- 
loue Dieu, & le prie de la lui conferver à lon- 
gue années : comme auffi loüé-je fa divine bon- 
té des bonnes nouvelles , que Monfieur de • 

Rofny a aportées d’Angleterre, & la prie de- 
difpofer & drefièr les chofes toujpurs de bien- 
• en mieux. 

Depuis ma derniere lettre , qui fut du *&. Juil- 
let, le Pape m’a envoyé en deux diverfes fois 
deux écritures , faites par deux divers Théolo- 
giens fur les onze queftions,que je vous (en- 
voyai avec madite derniere lettre : en quoi S. S.- 
nous. oblige grandement, nous donnant moyen- 
de nous aider de ce qui y eft pour nous , & de ré- 
pondre à ce qui s’y trouve contre nous. j 

Le tatts de l’Abbaye de Bourgdieu fut de- 
mandé par Monfieur l’Ambaflàdeur , dès le- 
vendredi premier jour de ce mois, dont il? 
vous rendra compte ; tk. je finirai ici la préfente,, 
n’ayant autre chofe à vous écrire. De Rome j , 
çe ri. d’Août 1603. 
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L E T R E CCCLI V. 

A MONSIEUR DE' VIL LEROY.': 

i 

i * 

M onsieur , Pav la lettre qu’il vous a 
plu m’écrire le z8. de Juillet, qui me fut 
rendue le n. de ce mois » il femble que vous 
aviez quelque efperance , qu’en la premiers 
Congrégation , que le Pape tiendroit fur la dif- 

Ê enfe de mariage de Monfieur & Madame de 
ar , il s’y réfoudrort quelque chofe de bon &; 
de favorable. Mais vous aurez vu tout le con- 
tres par mes lettres de 14. & 28, de Juillet » , 
dont je ne vous ferai ici aucune répétition : &• 
je vous dirai feulement deux chofes , qui apar— 
tiennent à cet afaire. L’une , que Maître Ni- 
colas Pirotis% qui a été envoyé au pays des Gri— 
{bns , pour chercher la vérification de l’exemple 
d’une femblable difpenfe, dont je vous écrivis» 
bien particulièrement par ma lettre du 28. de 
Juillet; a écrit dé Milan du 1 3. de ce mois , qu’il' 
avoitété à 0 -/p*«o , au pays des Grifons , oh il- 
avoit trouvé en vie une des deux fnenrs catholi- 
ques, qui furent mariées à deux freres héréti- 
ques , leurs parens entre le troifiéme & quatriè- 
me dégrez : laquelle avoit dépofé pardevant No- 
taire Sc témoins , que du commencement de fort 
mariage , fon Curé lui dénia la communion* 
pour quelque tems , à caufé qu’elle s’étoit ma- 
riée à un fien parent en dégré prohibé par l'E- 
glife ; & qu’aprés ledit tems , ledit Curé lub 
dit , qu’on avoit envoyé de Rome ce qui lui étoifc 
néceflàire , & lui donna l’abfolution , & de là en- 
avant la reçut à la communion. Ajoute ledit 
Pirotis, qu.'a Como , au Digcefe duquel eft le* 


% 


Digitized by Google 



}CZ LETRES DU "CARD. D’OSSAT, 
dit lieu de Cafpano , il n’avoit rien trouvé ; qu’il 
ne fai (bit- qu’arriver à Milan , & y chercherait 
diligemment , & s’en viendrait avec ce qu’il au- 
rait trouvé. Voilà la première chofe, que j’a- 
vois à vous -écrire , à laquelle fi vous conjoignez 
ce que je vous écrivis ledit jour z8. de Juillet , 
vous jugerez , que ce qui avoit été envoyé de 
Rome étoit la difpenfe , fans laquelle le Curé 
eût continué à refufer la communion à ladite 
femme , comme il avoit fait auparavant. Mais 
je crains que ces gens;ci n’en voudront rien croi- 
re. L’autre choie eft, que le Pere Monopoli , 
Capucin , qui eft un des quatre Confulteurs , 
& auquel le Pape croit fort en telles matières, 
a dit à M. Camai mo , qu’il me dit de fa part, & 
à Monfieur l’ Ambaflàcleur aulli , que ti Mada- 
me fœur du Roi , envoyoit fon miniftre d’avec 
elle, il s’afluroit , & mettrait fa-^ête , que le 
Pape acorderoit la difpenfe , quand bien madi- 
te Dame ne fe convertirait point-: mais fans ce- 
la il ne la donnerait point ; & qu’il faloit don- 
ner cette fatisfa&ion , ik cette aide ou couleur à 
S. S. Ledit Pere Monopoli s’cft ofert audit fleur 
Qamaiano de nous le venir dire lui-même , fi 
nous le mandions ; ce qui me donne à penfer , 
que le Pape même coulent à ce qu’il nous le 
dife ; jaçoit qu’âprès cela même je ne tiendrais 
point la difpenfe pour aflurée. Bien eft vrai , 
qu’en refufant cet ofre , nous donnerons nous- 
mêmes excufes à la dénégation , qu’on nous 
fera ci-après de ladite difpenfe : ce que je vou- 
drais que nous évitafilons. Que fi ceux , qui ' 
ont befoin & demandent des grâces , ne veulent 
point s’aider , ni rien faire pour eux- mêmes , ils 
n’auroint point tant à s’émerveiller , ni à fe 
plaindre , s’ils n’ol^iennent point ce qujls dc-v„- 
mandent, .. 
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J’ai été bien aife d’entendre pat votredite let- 
tre , que Monlieur le Cardinal de Joyeufe de- 
voit partir dans peu de jours , & prie Dieu , qu’il ; 
lui donne bon & heureux voyage ; 8c qu’il apor- 
te des moyens pour aquerir des ferviteurs au 
Roi comme l'on s’y atend, L’ocafion d’en- 
voyer par-deçà avec lui , le fils de Monfieur da . 
Châteauneuf, nommé à l’Evêché d’Orléans 1 , 
a été- très-bien prife ; & je fervirai ledit fieur 
nommé de tout mon pouvoir , comme j’y fuis 
trcs-étroitement obligé , quand ce ne feroit que 
pour votre refpeét , à qui je me dois moi- 
même. Il m’a fait beaucoup d’honneur en me 
dédiant fes thefes , 8c en les défendant fi bien 9 
comme je luis averti qu’il a fait. Audi lui mon- 
trerai-je par effets , que je n’eftime rien tant com- 
me la vertu , & les fruits d’un bel efprit , indus- 
trieux , & rempli de la connoilfance des bonnes 
lettres & fciences. 

Quand la grâce qui traîne encore de î’ex- 
pedition de l'Abbaye de Bourgdieu , fera allu- 
rée & executée , j’obtiendrai , Dieu aidant , la 
modération de celle de l’Evêché de Dol pour 
Mrs. de Revol , moyennant un peu de tems & 
de commodité. 

* Les penlïonaires de l’Evêque de Montpel- 
lier feront toujours tout ce qu’il vous plaira : - 
mais il lémbleroit aufli , que s’ils ont à fe con- 

% 

i Cabriellc de Laubepinc , fâcrer de fes propres mains - ? 
fils de Guillaume , Baron de le 18 . de Mars fuivant. Hon- 
Châteauneuf, Chancelier des neur , qui lui fut (ans doute 
Ordres du Roi ; & de Marie procuré par les bons oftcés. 
de la Chaftre , focur du que notre Cardinal lui avoir 
Maréchal de ce nom ; & rendus auprès de S. S. Il 
frere de Charles , qui fut étoit le troiftéme Evêque 
depuis Garde de» Sceaux. Le d’Orléans de fa famille, qui. 
flape lu» ûc.riwuKW éç le çu eft originaire. 
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tenter d’être payez à Lion , l’Evêque leur ea' 
devroit donner quelque aflurance. Car fi , après 
s'être départis du - droit , qui leur eft aquis par 
l’ordonnance de N. S. P. ils avoient encore à 
plaider avec l’Evêque , pour être payez audit ' 
Lion ; il vaudrait autant qu’ils fe reièrvaflènt 
•leur droit entier, & plaidaflènt pour le tout, 
comme pour une partie; A tant ai-je répondu 
à votre lettre du z8. de Juillet. 

Au demeurant , Moniteur le Cardinal de Sain- 
te Cecile m’a requis d’envoyer au Roi, & à la 
Reine, deux lettres qu’il leur écrit , lefquelles 
feront avec là préfente. C’efl: pour des reli- 
ques qu’il defire avoir , comme il eft fort dévot *. 
Le Roi l’obligerait grandement, s’il legratifioit 
de ce qu’il lui demande : mais s’il ne fe peut , je 
vous fuplie, qu’au moins il ait une honnête re- 
ponfe de leursMajeftez , avec des excufès cour- 
toifes & .gracieufes : & vous plaira de vous* 
fouvenir de fufcrire les lettres au Cardinal de 
Sainte-Cecil .? , & non auCardinil Sfondrxt. Car 
il ne veut nullement être apellé-de fon furnom , 
mais de fon titre feulement 3. 


i Delfîn , Ambafladeurde 
Venife à Rome en 1596. & 
fy. dit , que' ce Cardinal 
vivoit à la Ri trromie. Grand 
éloge en deux mots. 

j Le Cardinal de Sainte 
Cécile avoit une raifon par* 
riculicrc de préférer ce titre 
à fon nom de famille. C’ell 
qu’en 1595. faifant rebâtir 
dans cette fcglife des autels , 
que le tems aveit ruinez , 
Dieu avoit r«.compenfé fa 
pieté par ■ vention du 
corps de ''tinte Cecile , 
le Pape Pafcal I. avoit- 


enterré fous un de fes autels , 
plus de huit cens ans aupa- 
ravant. Il étoit dans un cofre 
de Ciprés, & Clément VIII.» 
l’honora d’une chafTe d’ar- 
gent- Ajoutez à cel .1 , qu'il 1 
lui fieoit nveux de demander 
des grâces au Roi , comme 
Cadihal de feinte Oe- ! 

cile , que comme Cardinal 
Sfondrat : ‘ce nom n’e'- 1 
tant pas plus agréable à‘ 
la France , que la mémoire 
du Pape Grégoiré XIV. qui' 
y avoit envoyé le Duc de* 
Mcaieinurçiano t fon neveu-,,-. 
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Le Général de l’Ordre des Cordeliers , étant 
au chemin d’Allemagnf , a entendu quelque 
defordre advenu en la Province de Guienne , 
entre les liens : & pour cela , il a dépêché en 
France un Religieux, fon fecretaire, âpellé Fr* 
Paulo del Lago , que vous avez vû autrefois 
avec le Général précédent. Ce Religieux elt 
fort honnête homme, & capable, & fe montre- 
afe&ionné à notre nation : & en ce qui concer- 
ne fa perfonne propre , je^iufdefire tout con- 
tentement , & vous prie de l’avoir pour recom- 
mandé , & , quand il vous ira voir , lui mon- 
trer , que je vous ai écrit en fa faveur. Mais 
au relie, je n’entens point m'entremettre en ces 
querelles des Cordeliers de Guienne , defquel- 
les je fuis très-bien informé , & f^i que les uns 
& les autres ont tort ; & que la matière de leur 
dîfcorde n’ell qu'ambition , envie , haine , 8c 
vengeance entr’eux. Us ont tous voiié obédien- 
ce, mais il n’y en a pas un qui veuille obéïr : 
tous veulent être maîtres , & loger à l’enfeigne 
du Monde renvtrfé. Par ainfi je ne fçaurois 
pour lefquels*vous écrire. Bien vous recom- 
mandé-je les Peres Récollëts qui n’ont nulle 

S art efdites difcordes & dilfenfions , & qui gar- 
ent leur réglé. Et d’autant que je Içai , que le 
Pere Général ne les aime point ,je vous prie. 


arec une armée , ’au fervice 
de la Ligue , & qui avoit 
fulminé deux excommunica- 
tions contre la Noblelïc & 
le Clergé du Royaume. Voyez, 
les notes de la i . lettre du 
,g. de 'Juillet i«oj. Aux 
Quatre -Teins du mois de 
Pécembre de i6y 5. le Pape. 


Innocent XII. fit une pro- 
motion de douze Cardinaux , , 
où fut compris Droa Celeflin» 
Sfmdrato , Benedi&in , Ab- . 
bédeftint Gai , quimourut; 
au mois de Septembre fui- - 
vant. Celui-ci étoit aulfi ti- 
tulaire de faiatc Cécile. 
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que fi vous donnez quelque pouvoir à celui qui 
eft envoyé par ledit Pe^ Général, ou à lui-mê- 
me, s’il va en France; il vousplaife, que ce 
foit avec exception & limitation , qu’il n’en, 
pourra ufer contre lefdits Peres Récollets , au 
préjudice des bulles & brefs , qu’ils ont obtenus 
du Pape , ni des lettres patentes , que le Roi leur 
a oétroyées : vous afiurant, que Sa Sainteté porte- 
& afeétionne déplus en pkis lefdits Récollets ,, 
& la réformation dçtous Ordres; & que S..M. 

& fon Confeil , lui feront grand plaifir de conti- 
nuer à favorifer& protéger ces bons Religieux. 

A tant, Monfienr , &c. De Rome, ce z 6. 
«l’Août 1603.- 

L E T R E CCCLV;. 

« 

A MONSIEUR DE VILLEROY. 

M Ons 1 eur , Par la lettre qu’il vous plût 
m’écrire de votre main , le rz. d’ Août , . 
j’ai apris la réponfe que le Roi vous fit tou- 
chant .la réfignation de l’Evêché de Bayéux. Sur 
quoi j’ai à vous dire, que. je ne defire m’acom- 
moder , linon qu’autant qu’il plaira à S. M. «Sc 
pour employer le tout à fon fervice. Mais puif- 
oue cet acommodement a à dépendre d’un acord 
oe perfoiïnes de diverfes humeurs , & de con- 
traires intcntions.en une matière fort jaloufe , 
il fera fort cafuel : & la fortune , qu’on apelle 
aura bonne part en ce que je voulois devoir du 
tout à la feule bonté du Roi. J’atendrai donc 
ce que iè fort aportera , difpofé à tout , 8c defi- 
reux feulement de n’être tenu Iongtems en 
fufpens. Cependant , . je vous remercie bien-, 
humblement 8c de toute mon afe&ion , de ce . 
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qu’il vous a plu & qu’il vous plaît encore y fai- 
re ci-après ; vous fupliant de croire , que je fuis 
plus content , & me fens plus honoré de la fa-- 
veur 8 c protection , qn’il vous -plaît me dépar- 
tir, tant en ceci , qu’en toutes autres -chofes , 
que je ne ferois de toutes commoditez , qui fe 
pourroient tirer de tous les Evêchez de France 
quand bien ilsfe pourroient réduire tous enfem-- 
ble. A tant , Monfieur, &c. De Rome , ce 8,. 
Septembre 1603. 

LETRE ccclvi., 

A MONSIEUR DE VIILEROY., 

M onsieur, J’avois prévû en moi-même 
le déplaifir , que le Roi auroit du fuccê» 
de la derniere Congrégation tenue devant le Pa- 
pe, fur la difpenfe de mariage de Monfieur & 
de Madame de Bar , dont vous m’écrivez par 
votre lettre du 11. d’Août, que je reçus le 3. 
de ce mois. Mais la vérité e{t , comme je .vous 
ai écrit pluGeurs fois , que le Pape en telles ma- 
tières ne peut faire une réfelution contre l’avis 
de la plupart des Cardinaux de la Congréga- 
tion , lefciuels penfent fçavoir autant de.Théolo- 
gie , 8 c des autres chofes de la Religion , com- 
me Madame , fœur du Roi ; & jugent plus rai- - 
fonnable , qu’elle s’acommode à l’autorité du 
Saint Siégé &■ de l’Eglife , & à l’exemple du 
Roi, fon trere, & aubefoin 8 c nécelfitéde Mon- 
fieur fou mari , & à fon propre defir 8 c afe&ion ; 
que non que le Saint Siégé, 8 c le Pape 8 c tou- 
te la Cour de Rome, ploient fous les fantaifies . 
d’une femme errante. Que fi elle allégué fa 
spnfcience , ils difent } qu’ils ont aufli la leur à 


/' 
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Î garder , & encore infinies d’autres âmes , dont 
e régime & gouvernement leur eft commis de 
Dieui, Ce font les propres , qu’ils nous tiennent 
ordinairement ; & je ne doute point , qu’une 
grande partie de ceux qui nous font contraires 
ne reconnoifiènt en leur cœur a force de nos 
raifons, & que la difpenfe fe pourroit donner: • 

mais il leur eft avis , que ce feroit une trop 
grande indignité , que de fe montrer moins fer- 
mes & conftans à procurer fa converfion , qu’el- 
le en fon erreur. Vous lui avez très-bien ré- 
Çondu à ce qu’elle vous a dit des Efpagnols : 
a’ quoi j’ajoute , que tous les ennemis du Roi 
* & d’elle v foient-ils Efpagnols Savoyards , ou 

autres , font trés-aifes & le rient de tout ce qu’ils 
y fçavent ou penfent de mil , & feroient très- 
marris de la voir elle catholique , & mariée ca- 
noniquement : & elle ne leur fçauroit faire un 
plus grand déplaifir, ni fe venger mieux d’eux , 
que de fe remettre au giron de l’Eglife Catho- 
lique, & rendre fon mariage canonique, & les - 
enfans , qu’il plaira à Dieu lui donner , légiti- 
mes &■ indubitables fucceflèurs de la Maifon de 
Lorraine. Et cette confideration , parmi d’au- 
tres plus grandes, devroit avoir une grande éfi- 
ca ce envers un creurfi généreux & fi magnanime, 
comme eft le fien- 

Le fieur Nicolas Pirotis eft de retour de fon 
voyage, fans avoir rien trouvé 4 Milan. Outre 
ce que je vous écrivis dernièrement de la dépo- 
fitions d’une des feeurs catholiques, qui s’eft trour 
vée en rie au lieu de Cafpano y . au pays des 
Grifons , il a encore aporté une autre dépoîition 
d’un vieux Doéfeur catholique du lieu meme , 
qui atefte la même chofe : & encore une cevv 
tification , comme deux autres femmes carho*- 
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tiques mariées à des hérétiques , leurs parens 
en degré prohibé par l’Eglife , en un autre 
lieu defdits Criions , apelîé Sondrio , avoient 
été par ordonnance de feu Monfieur le Car- 
dinal Byrrormo , abfoutes & admises à la com- 
munion. Ce qui ne peut avoir été fait lans 
••.diipenfe du Pape , & pouvoir donné par le 
• Saint Siégé audit feu lieur Cardinal Borro- 
meo. Nous ferons valoir ceci aul&nt comme 
il -nous fera poiïîble. Le Pape a déjà vü le 
tout, & montre en faire cas. Aulfi l’ont vû * 
tous les Cardinaux *de la Congrégation , cha- 
cun à part. J’eftime qu’il y a de quoi fe con- 
tenter. Nous verrons comme les autres le pren- 
dront , & vous ferez avertis de tout ce qui s’y 
pafièra. 

Ç)uant au fait des Jéfuites , & des facilitez 
de la Légation de Monfieur le Cardinal de 
Lorraine , je n’ai rien qu’ajouter à ce que je 
vous en ai écrit ci-devant , tk n’ayant autre 
chofe à vous écrire , je finirai ici la préfente,. 
Monfieur , &c. De Rome, ce 8. Septembre 
1603. 

LETRE CCCLV1I. 

AU ROY. 

Sire, 

Les Chanoines & Chapitre de l’Eglile de Saint 
Jean de Latran à Rome prétendent , que la Cou- 
Tonne de France depuis le RoiLoüis XI. leur 
eft redevable de pluheurs biens tk revenus , & 
en montrent , & en font prêts à montrer 5 des 
titres & enfeignemens , qu’ils ont jà autrefois 
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fait voir au Confeil de V. M. avec elpoirde 
quelque récompenfe. Pour aviler des moyens 
de laquelle , 6c icelle obtenir, ils envoyent vers 
V. M. un de leur Compagnie. De plufieurs 
moyens de les‘récompenfer aucunement qui 
ont été mis en avant , il femble qu’un des moins 
-dificiles 6c moins incommodes ferait, s’il plai- 
foit à V. M» faire unir à ladite Eglife le revenu 
d’une ou deux Abbayes 1 fituées és pais de votre 
* obéïfTance les plus prés d’Italie ; 6c que dudit 
revenu une partie fût convertie en augmentation 
des fruits 6c revenus de ladite Eglife, pour être 
commune à tous ceux qui y participent ; 6c de 
l’autre partie fuflènt fondées un nombre de por- 
tions, comme dix ou douze qui foient afeÀées 
à autant de Chanoines de ladite Eglife, gentils- 
hommes Romains, pourvus à la préfentation de 
V. M. 6c des Rois fes fuccefleurs : de quoi fem- 
ble qu’il adviendrait plufieurs biens. 

I. Votre Majefté aquitcroit cette prétention , 
8c donnerait fatisfadtion aufdits Chanoines 8c 
Chapitre , 6c au Pape même , 8c à toute la Cour 
de Rome ; 6c correfpondroit au zele , que cette 
vénérable Compagnie a toujours montré envers 
votre Couronne, ayant au plus fort des guerres 6c 
calamitez de la France toujours tenu fur la porte 
de ladite Eglife les armoiries de France, (ans y 
avoir jamais voulu foufrir celles d’Efpagne , quel- 
que inftance 6c preflè, qui leur en ait été faite. 

II. Votre Majefté 6c tous vos fuccefleurs , 8c 
le Royaume même , participeraient au fruit de 


i Henri IV. donna depuis 
au Chapitre de Saint Jean 
de Latran l’Abbaye de Cle- 
rac en Guyenne , de vingt 
mille livres de renie , dont 


cette Eglife joiiit encore. 
En reconnoillancc de quoi 
ce Chapitre lui fait tous les 
ans un Service folenincl le 
15. de Décembre. 
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tons les fufrages , prières , & oraifons , qui fe 
. feront à jamais en ladite Eglife, qui efl un bien 
ineflimable. 

III. V.M. en augmenterait le nom & la loüan- 
ge de Roi pieux ik dévot , & de bienfaiteur 
envers les lieux pies , & mêmement en faifant du 
bien à cette Eglife , qui ell la Patriarcale de Ro- 
me , & la première de toute la Chrétienté * : & 
par ce moyen fraperoit un grand coup fur fes en- 

• nemis& détraéfceurs. 

IV. S’aquerroit des ferviteurs à Rome , obli- 
geant non feulement ceux , qu'elle préfenteroit 
-aufdites. portions par elles fondées ; mais auflj 
leurs familles, qui fe tiendraient honorées d’un 
tel bienfait. De forte que cette fondation vous 
vaudrait à Rome autant comme deux ou trois 
Cardinaux à votre dévotion & fervice. Et ad- 
vtnant vacation à l’avenir de l’une defdites por- 
tions , autant de fois que V. M. & fes fuccef- 
feurs, y préfenteroient un defdits Chanoines,, 
gentilhomme Romain , ce ferait autant de fois 
taire commémorer & célébrer par tout Rome 
les Rois & la Couronne de France. A tant , 
Sire , &c. De Rome , ce 9. Septembre 1603. 

* Le Cardinal Mazarin Latran , b caufe que cette 
•tenait à honneur d’avoir été Eglife a de tout tenu été 
Chanoine de iaint Jean de Erançoife. 

LETRE CCCLVIIL 

A MONSIEUR D£ VILLEROY. 

M onsieur , J’ai été très-aife d’entendre 
par votre lettre du z^. d’Aoùt^ que je re- 
çus le ie. de ce mois, qu’il vous avoit pîù lire 
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au Roi la lettre, que je vous écrivis le 19. de 
Juillet touchant Monteur le Cardinal d’Efte ; . 
& que Monfieur le Cardinal de Joyeufe en de- 
voit aporter la réfolution de S. M. & loue gran- 
dement votre maxime, qu'il eft meilleur d’a- 
quérir moins de ferviteurs , & lesbien traiter & 
allûrer , que d’en rechercher plufieurs enfemble à 

demi ». ... 

'Je n’ai rien que répliquer a ce qu il vous a 
plû me répondre touchant les onze queftions , • 
que le Pape veut être difputées fur la difpenfe 
du mariage d’entre Monfieur & Madame de 
Bar , puifque toutes chofes y font conformes à ce • 
que j’en eftime de moi-même , & à ce que je vous 
en a vois écrit. Mais quant à l’exemple des deux 
fæurs catholiques , mariées à deux freres héréti- 
ques , leurs parens entre le 3. & 4. dégrez decon- 
fanguinité , j’ai à vous dire, que le livre de feu 
Monfieur le Cardinal Contarel , dont je vous 
/ fis mention , n’eft pas un regiftre , comme vous 
l’avez interprêté par-delà ; aulli me fuis-je bien 
gardé de l’apeller ainfi en ma lettre du de 
Juillet. C’elt un livre auquel pour fon con- 
tentement & ufage particulier , il alfembla & 

ne font pas aflez afcftionnez 
pour en avoir la volonté. 

Au contraire , un perfonage 
habile , acredité , refpedté , 
comme étoit de nos jours le 
Cardinal d’Elte , Protcfteur 
des affaires de France à Ro- 
me , foûtient mieux tout 
feul les interets & la répu- 
tation d’un Roi , que ne fe- 
roient dix ou douze penfion- 
naires malaifez , qui ne fon- 
gent qu’à leur fortune par- 
ticulière. 

fit 


1 II en cft à peu près des 
Fenfionnaires , que les Prin- 
ces entretiennent à gages 
ménagers «dans les Cours 
Etrangères , comme des va- 
lets domeltiques : ce font des 
ferviteurs , qui ne relient au 
fervice du Prince qui les 
paye , qu’en atendant qu’ils 
trouvent un autre Maître , 
qui les achète à plus haut 
prix. Ces Pcnfionna^res chan- 
celans ne rendent jamais de 
grands fcrvices , parce qu’ils 


« 
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lit relier les Minutes des plus notables 8c dès 
plus rares expéditions , qui étoient paflees par 
les mains lui étant Dataire , & depuis, pen- 
dant qu’il avoit eu la Signature des brefs. Que 
fi ç’eut été vraiment & proprement un regiftre , 
jtour fervir de témoignage public, & faire foi à 
l’avenir de l’expedition dejtcllcs matières , com- 
me font les regiflres des Notaires , Tabellions , 
Grefiers , Secrétaires , & tels autres , je n’euflê 
point en vous écrivant, omis cette qualité & 
circonftancè fi importante , qui aufli nous eût 
aporté gain de caufe , fans qu’il eût été befoin 
d’envoyer au païs des Grifons , pour chercher 
autre livre de cette expédition. Mais pour ce 
que ledit livre n’efl point un regiftre , & que la- 
dite minute inférée audit livre n’eft poiqt da- 
tée ; on fe permet de douter , fi elle fut vrai- 
ment expeaiée ; ou fi ce fut feulement un pro- 
jet de chofe , qui n’avoit point eu d’expedition 
entière , comme quelquefois on minute & grof- ' 
foye en la Cour du Roi des lettres patentes , qui 
ne paflent point , & demeurent fans être dépê- 
chées. Pour cette càufe , & pour ce du’en la 
Secretairie du Pape ne fe trouve rien de cette 
expédition , il a falu envoyer fur les lieux poür 
voir fi le bref authentique fe trouveroit, ou quel- 
que copie collationnée à l’original , ou quelque 
autre chofe , qui pût fervir à prouver , qu’il ait 
été vrayement expédié & exécuté. Il a été trou- 
vé ce que je vous ai écrit ci-devant ; & nous 
cherchons encore d’autorifer par bonnes raifons 
ladite minute trouvée audit livre, & de lui aque- 
ïir toute la foi & crédit , qu’il nous eft poffible* 
comme vous verrez par une écriture , que j’en 
ai dreflée, pour être caillée au Pape & aux Car- 
dinaux. S. S. a promis de tenir la Congrégation 
T*m r t O 
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au plutôt fur ces exemples , av* quç.de pm- 
.ceder à aucun autre a été en cet ataire ; & vous 
ferez avertis de tout ce qui s’y fera. Cependant., 
le Roi., pour les raifons p 3 r vous déauites, a 
très-bien Fait de n’envoyer point homme exprès 
pour cet afaire , jaçoit que Madame fa fœur 
Ten requit. * 

J’ai vû les copies de"la Lettre du Duc de Sa- 
voye au koi , & de la réponfe de S. M. audit 
Duc; & ai lû très- volontiers l’apoftille de vo- 
tre main , que vous ne lairrez pour.cela de pren- 
dre garde a toutes chofes. Le Duc deSavoyeeft 
en homme, duquel il faut fe douter plus , lors 
qu’il montre de bien faire ». Il n’adonné cet avis 
au Roi , que pour foupçon qu’il a eu , que ce- 
lui qui s’ofroit à lui , eût été apofté pour le 
tenter, & puis le faire fçavoir au Roi. item. % 
pour couvrir les aflàllinats , qu’il a ci-devant ma- 
chinez , & pour mieux acheminer & faciliter 
ceux après Iefquêls il eft toujours. 

M. de Cherches eft encore ici à caufedu grand 
chaud, qui dure toujours ; & l'afaire du Bourg- 
-dieueft tellement dépêché ., que l’expeditionaire 

s Henri IV. & le Duc long , le démené de ce 
de Savoye fe gouvernoient Comte : mais le Duc le prit 
l'un envers d’autre , comme tout à rebours , difant que 
f*ifoient autrefois Louis XI. s’il eût été vrai , le Roi ne 
& le dernier Duc de Bortr- le lui eût fait à fçavoir. ] 
gogne , felun Comines. [ Le Ces deux exemples montrent. 
Roi , dit il , ne fçaehant à qu’il en eft des Princes., 
qu’eile fin le Comte de Cam- comme des meateurs : car 
pobache lui faifoit ces ou- ceux-ci ne font point crûs * 
vertures de lui livrer , ou non pas même lojrfqu’ils di- 
de tuer fon Maître , délibe- fent la vérité toute pure ; 
ra de montrer une grande & quelque finceies que foient 
franchit au Duc de Bour- les autres , leur franchi/e 
gogne , & lui manda par le pafle prefque toujours pou* 
Seigneur de Contay , tout au une duplicité rafinée. 
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ïn’adit , qu’il en envoyera par cet ordinaire les 
bulles : qui efl: ce que j’avois à répondre à votre 
lettre du 15. d’ Août. - . 

Au demeurant , j’obtins du Pape mecredi 
dernier 17. de Septembre modération de l’expe- 
dition de l’Evêché de Dol J à la fomme de mil- 
le écus , ob il en alloit fix mille à la rigueur ; 
& le Motu profrio en fut figné le lendemain. 
Et le mecredi auparavant 10. de ce mois je par- 
lai à S. S. du Prieuré des Religieufes de Mon- 
targis de l’Ordre de faint Dominique , & lui en 
lailTai un mémoire par écrit, que j’en avois 
-dreflë de la teneur , que vous verrez par une 
• copie, qui acompagnera cette lettre. S. S. me dit, - 
qu’il, en vouloit parler au Général de l’Ordre. 
Et de fait , j’ai fçû depuis , que S. S. avoit 
envoyé ce mémoire *au Pere Général , lui en- 
joignant de lui en parler. J’envoyai vers ledit 
Pere Général , pour le prier , que lors qu’il en 
parleroit à S. S. il fe fouvînt de ce qu’il m’avoit 
fait dire, qu’il avoit écrit au Roi. Et jeudi 18. 
de ce mois , j’envoyai fur le foir pour fçavoir 
s’il avoit eu commodité d’y parler: & il répon- 
dit, qu’il avoit parlé ce jour-là même au ma- 


3 II y avdit onze ou dooze 
ans que cet Evêché avoit été 
donné par Henri IV. a 
Emond de Revol , fils du 
Secrétaire d’Eiat de ce nom , 
lequel en joüifioit par éco- 
nomat , n'ayant jamais ob- 
tenu de bulles. Après quoi 
il s’en démit en faveur 
d’Antoine de Revol , fon 
coufin germain , qui en prit 
pofleilion le ifi. de Février 
1 ôG'ï • Et ce fut cet Avoine, 


qui , dans les Etats do Bre- 
tagne tenus à Nantes en 
16 16. obtint par Arrêc du 
Confcil , rendu en préfe'ice 
du Roi , la confirmation des 
droits &. prééminences de 
fon Eglife , à laquelle le* 
autres Evêques de la Provin- 
ce vouloient difputer la 
preflcance , & le droit de 
prélider aux Etats. G.-llia 
Chriflién 4 , in Epifcepit Df- 
Itnjîhtt. 

Oz 
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tin , & avoit compté tout le fait au Pape , Ié- 
qyel n’y avoit pris aucune réfolution , & avoit 
feulement dit , que ce feroit grand’ chofe de 
donner à des Religieufes une Prieure poür tou- 
te fa vie fans éle&ion. C’eft une afaire » qui ne 
fe peut obtenir à une fois. Il faudra que j’en 
parle encore au Pape, & au Général aulfi. Ce 
que je ferai , Dieu aidant , autant de fois que bê- 
le in fera. 

Le feigneur Silveftre Aldobrandin , âgé de 
.quatorze ans , fils du feu feigneur Jean-Kran- 
oois Aldobrandin, qui mourut au fiege de Ca- 
nife , & de la /ignora 01 impi a Aldovrandina 4 * 
feeur de Monfieur le Cafdinal Aldobrandin , fut 
fait Cardinal feul en Coniifloire fecret* mecre- 
di des quatre-tems , 17. de ce mois. Le bon- 
net lui fut donné par le Pape en fa chambre le 
vendredi 19. ik le chapeau en Confiftoire public* 
famedi zo. Ce que je vous écris , pour être 
chofe de Confiftoire , & faite moi prêtent. A 
quoi j’ajoûterai , que lors que le Pape le propo- 
sa* ledit jour de mecredi , il y eut un Cardinal* 

qui ne fut point d’avis .de cette promotion , al- 

\ 

4 C’étoit leur fils aîné, l’efperance, que les Jéfiiitcs 
dont le principal mérite etoit donnoient au Pape Clément 
d’avoir apris à parler Efcla- VIH. fon grand oncle de le 
von. Il fut zpcllé Sart-Ccfd. faire élire Roi de Botnie. 
rio , du nom de fon titre. CUmenti Vlll, mcdtratijfmt 
Dans le Conclave fuivant , Pcntifci tpcrarn [nam vendi- 
trois jeunes Cardinaux , tajfe , mcr.tione injeil * de Sil- 
coHime lui ayant, eu chacun vcftro Aldotrandino , qhi pof- 
■une voix au ferutin , & lui tla « » Cardinalium Cillceium 
point, il dit plaifamment , ceeftatus tji , Bofne crcand» 
qu’il étoit le feul , dont Rige ir j*"* hsbuifft 
perfonne ne vouloit pour homines parafes , tjni Scia . 
Pape. M. de Thou dit que vicam liniuam ipfuvc educt- 
ce jeune feigneur avoit apris rtut, Lib. 137, 
la langue Efclavoâc , fur * 
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léguant le Concilçde Trente en- la Se(T. 24. an 
titre de la réformation', chapitre premier , on il 
eft porté , que le njpme âge , doétrine , & au- 
tl'es qualitez , qui font requiles es Eveqiies , doi- 
vent au (fi être és Cardinaux , qui feront creez , 
bien que Diacres feulement *. Ce Cardinal fut le 
Cardinal de Sainte Cecile , autrement Sfondrat. 
A. tant, &c. De Rome ce 22. de Septembre 
1603.- . 

j L'a Bulle de Sixte V. de enfant , quand cé ne fort t pis 
1586- ordonne , que les lu- des fils de Rois : car alors 
jets , qui font créez Cardi- l’honneur &. U proieâioa*> 
Baux Diacres , ayent au qui en revient au Sacré 
moins 21. ans. En effet , College , & nv:me h touté 
c’dk avilir le Cardinalat, l’Eglife , compenfe abon- 
qqe d’y promouvoir des dauuncntle défaut de l’âge, 

L ET R E GCCLIX: 

A' MONSIEUR DE VUL E ROY. 

M onsieur, Mon principal fecretaire , 
apellé Pierre Boflù , natif de Lion, en fa- 
veur duquel je \f>u$ écrivis de ma main le 23.- 
de Septembre 1602. il y a aujourd’hui un an juge- 
ment , jour pour jour , n’a aucun bien ni en li-*- 
tige, ni autrement. Je vous le ramentois en ce 
jour anniverfaire à ce qu’il vous plaife vous err 
fouvenir , s’en préfentant ocafion. Ce fera une 
œuvre des plus méritoires, & à moi des plus 
agréables , que vous ayez faites ci-devant en fa- 
veur de perlonne vertueufe , diligente , fidele 
& quia longuement travaillé au Service du Roi. 
C’eft celui , qui a écrit ce qui eft ci^üeflus d’autre’ 
main que la mienne , .& qui a écrit tontes me* 

O3 
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3*8 LETRES DU CARD. D’OSSAT, 
dépêches depuis onze ans en çà , &c. De Rome j- 
ce 13. de Septembre 1603. 

LETRE OCCLX. 

A MONSIEUR D E VILLERO Y.. 

M onsieur, Par le précédent ordinaire je - 
répondis à vos lettres , non feulement du 
zf .‘d’Août , mais auflî du 7. de Septembre , la- 
quelle derniere je reçus comme j’achevois de 
répondre à celle du 13. d’Août : mais j’oubliai 
à vous remercier des trois brevets, qu'il vous, 
avoit plû obtenir , expedier, & m’envoyer pour 
trois neveux de M, Perrin , Soufdataire de 
N. S. P. Maintenant , avant toutes chofes , je. 
vous en remercie de toute mon afe&ion , vous 
afiurant que cette grâce eft bien employée en- 
vers ledit fieur Perrin ; auquel cependant vous 
avez voulu montrer , que j’avois quelque part 
au bien & honneur, que le Roi lui faifoit. C’efl> 
votre coutume de faire toutes chofes au mieux, 
qu’elles fe peuvent , & e» un bien , que vous 
faites à quelque honnête homme , en obliger en- 
core d’autres avec lui. 

Depuis mes dernieres le Pape a toujours été- 
abfent de Rome , qui eft caufe qu’il ne s’eft pù 
rien faire au fait de la difpenfe de mariage d’en- 
tre Monfieur & Madame de Bar , ni aulTi en, 
l’afaire du Prieuré des Religieufes de faint Do- 
minique lez-Montargis.. Mais tout aullitôt que 
S. S. fera de retour » il y fera travaillé diligem- 
ment. 

Nous avons nouvelles , comme Monfieur le- 
Cardinal de 7oyeufe eft par les chemins de Ve- . 
oife ici , & l’gtendons pour environ le 1 z. de. ce 
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mois : & demain partira M. de Cherelles pour 
s’en retourner vers vous. 

Le fieur Gueffier 1 , fecretaire de Monfieur 
de Bethune , ayant entendu ce qui doit être de 
Monfieur d’Àlincourt , votre fils, d’ici à quel- 

a ue tems, defireroit avoir le bien & honneur 
e le fgrvir auifi de fecretaire , comme il fert à 
préfent Monlîeur de Bethune ; & m’a requis de 
vous faire entendre de bonne heure ce lien de- 
fir : lequel ofice je ne lui ai pû refufer. Mais 
comme je le fais fort volontiers , le tenant pour 
un fort honnête jeune homme , & croyant qu’il 
fera bien fa charge ; auifi n’entens-je vous re- 
quérir de rien , & moins vous- conl'eiller là-def- 
lus , n’âynnt autre connoiflànce de ce qu’il fçait 
faire ; & vous qui en voyez tous les quinze 
jours , pouvant en juger trop mieux que tout 
autre; oc outre 1§ capacité , -ayant à mettre en 
confédération beaucoup d'autres circo^ftances 
en une charge de telle importance : qui eft tout 
ce peu que je puis vous écrire pour cette heu- 
re , me recommandant bien humblement à vo- 
tre bonne grâce , 8c priant Dieu qu'il vous 
donne , Monfieur , &c. De Home , ce é. d'Oc- 
dobre i6oj. 

i Il fat employé depuis En 1610. il faifnit les rfaireî 
dans quelques Rélidenccs. du Roi chez les G riions. 

LETKE CGCLXL 

.A MONSIEUR DE VILLERO Y. 

M onsieur, Je vous écrivis hier par l’or- 
dinaire ; ce néanmoins je n’ai voulu laiflèr 
aller- M. de Cherelles, fans qu’il vous portât 

04 
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310 LETRES DU CARD. D'OSSAT, 
une de mes lettres , lui étant un de mes anciens.; 
amis, & votre très-humble & très-afe&ionné 
ferviteur. Ce qui ajoute beaucoup à l’amitié, 
que je lui porte d 'ailleurs. Mais au refte , je n'âi 
que vous écrire par lui : car outre que je ne me fuis 
rien réfervé ci-devant , il vous pourra dire des 
chofes d’ici plus que je ne fçaurois vous en écri- 
re. De vous le recommander, ferait bien cho- 
fe félon mon cœur , mais au refte impertinen- 
te , puis que vous lui faites l’honneur de lui vou- 
loir bien. Je me contenterai donc de vous prier % _ 
comme je fais très-afedueufemént , que lors 
qu’aux ocafions vous vous mouvrez de vous- 
même à faire quelque chofe pour lui , il vous 
plaiR encore vous fouvenir , ( pour en faire 
quelque chofe de plus s’il eft poîlible ) que je 
participerai à l’obligation , qu’il vous en aura., 
pour vous en rendre bien huftible fervice en tout 
ce qifil vous plaira me commander. A tant 
Monfieur , &c. De Rome , ce 7. d’O&obre 
*603. 

L E T R E CCCLXII. 

A MONSIEUR DE V ILLEROY; 

< 

M onsieur, La lettre que vous m’écri- 
vîtes de Beaumont-le- Roger le 21. de Sep- 
tembre , me fut renduë le 10. de ce mois ; au 
commencement de laquelle vous me reprefen- 
tez les inconveniens , qui font pour advenir , fi 
Monfieur le Duc de Bar eft éconduit de la dif- 
penfe ; qu’il demande.' Il y a longtems que 
nous les avons reprefentez ici , & vous l’avez 
pu voir bien au long és écritures , que je vous . 
«ai ci-devant envoyées, Nous continuons tour;.. 
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jours de mieux en mieux , & fommes à préfen c 
fur le point d’en recueillir le fruit , ou d’en per- 
dre du tout l*efperance. Depuis le retour du 
fieuf' Pirotis , ces exemple? par lui trouvez, au 
pays des Grifons femblent nous prometre quel- 
que chofe de mieux. J’ai drefiai une écriture fur 
iceux , & attens à la vous envoyer , jufques à ce 
cm’elle ait été baillée au Pape, aux Cardinaux 
ae la Congrégation. L’abfence de S. S. de Rome - • 
a- été caulè , qu’il ne s’y elt rien fait depuis ma 
derniere lettre. 

Le 1 3. de ce mois , Monfieur le Cardinal de 
Joyeufe, dont vous faites mention en votredite 
lettre, arriva en cette ville. Sa préfence aportera 
aux afaires & fèrvice du Roi grand avancement. 

En fa compagnie eft arrivé votre neveu , nom- 
mé à l'Evêché d’Orléans ; auquel j’ai ofert , * 

& rendrai en effet , tout le devoir à moi poflî- 
ble. ^ 

Si Monfieur le Cardinal de Sainte Cecile eft 
gratifié de reliques, qu’il demande, il s’en fen- . 
tira fort obligé, au Roi. Cependant , je vous re- 
mercie bien humblement de la bonne fouvenan- 
ce , que vous en voulez avoir. 1 

Quant à mon afafre de l’Evêché de Bayeux , 
je vous prie de dire au Roi , & lui lire cet arti- 
cle , Que quelque dificulté , qui s’y foit trou- 
vée du commencement , je ne puis croire , que 
S. M. foit pour me refufer cette grâce , non pour 
aucun mérite qui foit en moi ; mais pour fa 
propre bonté & confiance , à laquelle il apar- 
tient , que m’ayant S. M.fait de rien ce que je 
n’euflè jamais ofé efperer , ni defirer , elle ne fe 
montre point à prefent réfroidie en mon en- 
droit , puifqu’én moi n’eft point advenu 
n’adviendra jamais auuia changement ;& qqe> 

O 5. 
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LETRES DU CARD. D’OSSAT, 
je ne lui demande point , & ne fuis- pour lui 
demander aucun bien nouveau ; mais feulement , 
que du bien qu’il ^p’a déjà fait , il me per- 
mette d’en méliorer ma condition ; & le tout 
pour fon fervice , qui eft , après Dieu , la feule • 
ocupation , & le feul penfement que j’aye en 
ce monde. 

Jufques ici j’ai répondu à votre lettre du zzJ 
de Septembre ; à laquelle réponfe j’ajouterai , 
que Monlïeur I’Ambailàdeur m’a communiqué, 
ce que vous lui avez écrit de l’intention , que 
le Roi a de faire faire au printems prochain le • 
batême de Monfeigneur le Dauphin : ce que je - 
ne puis a^ïèz louer, pour plufieurs bons relpeéfcs. 
Vous dires ayffi , que par même moyen on fera - 
le batême de Madame de France 1 , qui aura 
fon parain & fa maraine à part ; à quoi n’y a rien 
à redire. Mais vous ajoutez , qu’on auroit quel- 

3 ue inclination de faire commere la Reine - 
'Angleterre au batême de madite Dame. Je - 
crois a la vérité , que cela tournerait au Roi à 
quelque commodité , pour fe concilier & ga- - 
gner davantage cette PrincelTe * ; & pour cela 
même je defirerois que cela^fe pût faire. Mais .. 
puifque c’eft une choie de plus grande impor- 
tance qu’il ne femble , de prime face , & qu’on 
en a voulu fçavoir mon avis ; j’ai eftimé être de 
mon devoir , de vous écrire librement , que ce- 

i Madame F.lifnbeth , née férablement au Pape } & 
Jeai. de Novembre r6o». d’ailieurs ne trouvant pas 
a U eft h remarquer , que l’Infante Ilabelle des Pays- 
le Roi Jtcques, Ion mari. Bas , allez grande Dame, 
avoir nfufe d’étre parain de pour être maraine avec lui , 
Madame de France , préten- parce qu’elle n’étoit pas 
dant le devoir êire de Mon- Reine. Pointillç lidiçule 
felguçur le Dauphin 9 ,pré- pul-üojiuêtet 
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Tâ ne fe peut faire fans un très-grand fca'ndale 
des bons catholiques, rri fans un extrême déplai- 
fir & ofenfe du Pape. Vous préfupofez , que 
la Reine d’Angleterre 3 foit catnolique ; mais ici 
on fçait le contraire, jaçoit qu’on croye , quelle' 
ne fôit point des pires hérétiques , & qu’elle ait 
quelque inclination à la Religion Catholique. Et 
je vous dirai de plus , que quand elle auroit en 1 
fon cœur la Foi & la Religion Catholique , 
Apoftolique , & Romaine , tout ainfi que le Pa- 
pe même , fi efl-ce ce qu’ayant été nourrie & éle- 
vée en l’héréfie , & y perfiftant extérieurement , 
comme elle fait , elle ne peut , félon les Ca- 
nons, être tenué pour catholique, Çc moins être 
reçûë aux a&es publics de la Religion Catholi- 
que, que premièrement elle n’ait & de vive voix, 

& par écrit figné de fa main , abjuré toutes hé- 
réfies , & fait profellion de la Religion Cathoîi^ - 
que. De quoi , & de toutes telles autres choies , 
vous devez juger par-dela , non félon la corrup- 
tion du tems , ni félon la capacité ordinaire de 
ceux, qui n’ont point étudié en telles chofes ; 
mais félon les Saints Décrets , & le confentement 
univerfel cîe î’Eglife Catholique ,& le bon avis 
& confeil des bons & fages Théologiens & Ca- 
noniftes. . • 

Or cela étant ainfi , que la Reine d’Angleter- 
renedoit être tenuë pour catholique , comme il 
n’en faut point douter ; fi , avec le batême qui 
fe fera de Monfeigneurle Dauphin , duquel le 
Pape , & la Ducheflè de Mantouë , feront pa- 
rain & maraine, vous faifiez faire aufli le batê- 
me de Madame, de laquelle la Reine d’ Angle- -, 

terre fût maraine , quiconque au'refle fùt lepa- - 

3 Cette Reine s’apdloir foeur deCbrîftian IViïPrin-*- 
Asocde Dancmarc , &étok - ce -très-celebre en ce fiede.-* 

• Q-é •- 
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rain ; vous feriez intervenir la Reine d’ Angle* 
terre avec le Pape en un même aéte de Reli-> 
gion ;& ainfi vous feriez, que le Pape partici- 
peroit in divinis avec un hérétique : ce que le 
Pape tiendroit à un grand afront , & à une injure 
atroce. Audi le Légat, qui en cet.a&e reprefenr - 
tera S. S. n’auroit garde de s’y trouver , s’il fca- 
voit ce qu’on y voudroit taire ; & s’il étoit lur- 
pris , ne le fçacbant point auparavant > il aban— 

• cîonneroit l’aàe, & quitterait tout là , quand il? 
s'apercevroit de la chofe. 

Que fi vous faifiez faire premièrement & feu- 
lement lebatême de Monfeigneur le Dauphin*.. 
& puis à quelque tems de laie batême de Ma- 
dame, auquel le Légat ne fe trouverait point 
ce ferait moindre mal ; & le Pape n’auroit à fe. 
plaindre d’aucune injure particulière faite à fa. 
perfonne. Mais encore y auroit-il trop de mal * 
& de quoi fâcher S; S. & fcandalifer les Catho- 
liques , & faire mal penfer les ennemis du Roi * 
de ce que S. M. auroit donné là fille à tenir?,- 
aux fonts de batême à une Reine hérétique 
atendu que le parain & la maraine font infti— 
tuez en l’Eglife de Dieu, pour être pleigçs & 
répondans , que leurs filleuls venant en âge de-i 
pouvoir aprendre les bonnes mœurs, & la doc- 
trine chrétienne 8t catholique , y feront inftruits . 
fidellemcnt & diligemment : ce qu’une Prin-» 
celle Hérétique ne peut & ne voudroit prome- - 
tre 8c moins acomplir. Le Pape feroit enco- 
re facile de ce que le parain catholique , & le 
Prélat qui batifera Madame , auraient partici-- 
}>é in diviiys avec un hérétique- ; lefquels pa- 
raia& Prélat, s’il y p euîenté bien , ne- le vou— 
d 1 . 0 ient. peint faire,& feroient très-marris d’y être - 
contraints par refpeèt ou autrement. Et apré*^. 
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tout cela , encore feriez-vous en danger , que 
la Reine même d’Angleterre n’eût point à pïai-> 
(k cecomperage, puisque., comme les Catholi- 
ques abhortent les Hérétiques , aufli les Héréti- 
ques ont en abomination les cérémonies de l’E- 
glifc Catholique , & particulièrement celles du 
batême , comme l’exorcifme , le fel , la falive * , 
l’huile , le crème , la chandelle ardente , le crê-. 
meau tk. antres.- 

En fomme ,. comme tous- bons catholiques fe 


doivent foigneufement garder dp foire des in-, 
congruitez en matière de Religron ,. le Roi en 
particulier doit avoir ce foin , fur . tous autres , 




pour les chofes pallëes , qui feront toujours 
qu’un péché y. qui feroît veniel en un autre, fe- 
ra trouvé mortel en lui.' Les Vénitiens n’ont 
point plus, de dévotion qu’il ne leur en fout 
mais ils fe gouvernent avec autant de prudence, 
qu’aucun autre Potentat du monde.- Vous. pou-, 
vez vous fouvenir , comme après la mort du-.- 
feu Roi ils reconnurent le Roi d’à préfent pour- 
lloi , & traitcrent.Monfieur de Maille, qui lors^ 
y étoit A mbaflàdeur , tout de même comme ils 
Fàvoient traité du vivant- du- feu Roi-, excepté 
qu’ils ne le voulurentjamais admetre à- leurs cha- 
pelles'! avec les autres Ambaflàdeurs , quoiqu’il» 
rut catholique, & quelque inftance ou’il en fit, . 
jufquesà ce que le Roi rut réconcilie avec l’E- 
glile Catholique , & avec le Saint Siégé.; & ce, , 
pour montrer au Pape,.âu Roi d’Efpagne , &' 
.au relte du monde, que quoiqu’ils fillènt pour* 

4 Ils y avoient admis M. , de. France ferait exclus des. 
de Maiflc i mais le Nonce chapelles du Sénat. ' Après. 
Girolamt Mattenui s'éiant quoi . le Pape ordonna au 
abfcnté de Venife , ils dépê- Nonce de retourner a Vcnife. . 
«ht'rent à Rome, où il fut Ltttrt de AluiJJt du 4. dt-~ 

jaaciu quç.l’Ambilïadcux . Nivcmfrc 1 5 Sy. 
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raifon d’Etat , ils ne laiflbient pourtant d'obfer-' 
ver exaétement les chofes de la Religion , & ne 
vouloient participer ès chofes divines avec un 
Prince non catholique, & non aprouvé du Saint 
Siégé. Si le Roi en fait amfi , il fera non feule- 
ment religieufement & catholiquement , comme 
il apartient à la profeflïon qu’il fait ; mais autli 
utilement pour le bien de fes afaires , & pour forr 
honneur & réputation s : & lé tems lui aportera 
d’autres ocafions de complaire à la Reine d’An- 
gleterre 6 ^ plus agréables à elle, & moins 
préjudiciables à lui. 

Le 6. de ee mois je reçus une lettre de Mon- 
iteur le Cardinal Aldobrandin , qui étoit à ■ 
Frefcnti , par laquelle iV me commandoit de la 
part du Pape , que j’écrivifîè par-delà en faveur • 
des Peres Jéfuites , félon que le Pere Général 
me diroit : & le if. vint à moi ledit Pere Gé- 
néral % lequel Te plaignit grandement des 
& 9, articles des condition? appofées à leur re- 
ftitution. Sur quoi nous difputâmes longuement, . 
& enfin je le priai de me faire bailler un mémoire * 

Le confei 1 de notre Caf- qu’elle, avoir fur Pefprit du-., 
dîna! fut fuivi : la Cour chan- Roi , fon mari , qu’elle cour- 
ge d’avis , & Madame eut noit comme elle vouloir. * 
pourmaraine Ifabcllc-Ciaire- Ce qui faifoit dire , que la 
Eiigenie , Infante d’Efpagne, quenouille filoit plus fous le 
Princeffe des Pays-Bas , qui Roi Jacques , qu’elle n’uvoit 
la fit tenir , & nommer Eli- fait fous les Reines Marie 
fabeth , par Diane, légiti- & Elifabeth. Ef pour fi g ni- • 
mée de France , DuchelTe fier la différence , qu’il y ■ 
d’Angoulôrae. Cette cérémo- ■ avoit entre le Gouverne- 
nie ne fe fit qu’en 1606. en ment de cette derniere Rei- 
Septembre. ne, &. celui de fon fuccef-' 

6 Le foin que l’on prenoit feur , les-Milords d’Angle- 
alors d’obliger la Reine terre difoient en forme de'. 
d’Angleterre , venoit de proverbe, lt fin Ri* Elifa- 
l’Einpire , que l’on fçayoit beth, &_la R tint 
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Je ce qu’il defiroit être écrit. II me l’envoya le - 
lendemain , & je vous l’envoye à vous avec ladite .* 
lettre de Moniteur le Cardinal Aldobrandin , . 
n ? y voulant mettre rien du mien , finon que vous 
prier, comme je fais, d’un petit mot de réponfe, . 
afin que je puifle. montrer que j’ai obéi; Mon- 
iteur le Nonce j comme vous verrez par ladite - 
lettre , % enepre charge d'en parler au ■ Roi , 
qui . en ordonnera comme bon lui femblera. 

A tant , Moniteur ,, &c._ De Rome > ce 10, . 
d’Oétobre 160$. . 

LE T RE • G C CL XXI I. 

A MONSIEUR DE VILLEROY, 

• * 

M onsieur, J’ai rendu à Monfieur Je 
Cardinal de Sainte Ceci le la lettre, qu’il ■' 
a ► plû, au Roi lui écrire, Sr l’ai acompagnée de 
propos convenables au contenu de la copie , 

3 ue vous m’en avez envoyée avec votre lettre 
u 7. d’O&obré. . Il en a. été trés-aife , & dit, , 
qu’il fe fentira plus obligé à S. M. des reliques 
qu’il . lui a demandées , qu’il ne feroit de tout le 
Royaume de France , s’il fe pouvoir céder & 
tranfporter : ce font fes mots. Il eft un de ceux , .. 
que nous efperons tirer de notre côté , en oca- 
fion de Conclave , pour nous aider à faire un , 
bon Pape, pour deux refpeds, de dévotion , & 
de la liberté Ecclefiaftique. Si le Roi y ajoute 
ce troifiéme , il s’y lairra tirer d’autant plus fa- 
cilement. 

. Le Pape a pris dutems à délibérer fur notre 
difpenfe de mariage , & dit , qu’on lui en 
laille faire , Sc qu’il y penfe pour nous. Au pre-r i 

œier .Confiftoire , qu’il tint après fon retour de 
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Frefcati , un mecredi zz. jour d’ 0 &obre,je luî 
parlai du Prieuré de Montargis pour Sœur Anne 
de Sallart. 

L’Abbé Amolfini , Référendaire du Pape en 
l’Une & l'autre Signature , beaufrere du fieur 
Bartolomeo Cenamï Luquois , eft un fort honnê-' 
te homme , 8 c très-afe&ionné au fervice du Roi , 
affidu chez Monfieur l’Ambafiàdenr „■& chez 
lés Cardinaux François. Si le Roiufoit de quel-- 
que gratification envers desPi-élats de cette Cour, 
il eft Un de ceux , en qui elle feroit très-bien 
employée. . \ 

Le üem Alfonfo Fontanella-, qui fait les 1 afai- - ' 
res de Monfieur le Cardinal d’Efte , vient de 
partir d’avec moi , & m’a confirmé tout ce qi^il 
nvoit dit à Monfieur rAmbaUàdeur,«& afiuré, 
de lapait dudit leigneur Cardinal', du fervice 
• qu’il a voüé au Roi ; avec defir néanmoins , 
que S. M. lui fafle grâce de quelques mois , pouc 
s’en déclarer ouvertement , pour ne préjudicier 
à l’afaire du Comté de Sajjuolo , qui fe traite 
pour le Duc de Modena fon. frere , auquel il c(l • 
aidé des Efpagnols. A tant," Monfieur , &c. De - 
Rbme , ce 3. de Novembre 1603. . 

L E T R E CCCLXIV.- 

A MO NSIEUR DE VI L L E R O Y. - 

1 

M O n s r E u r La lettre , qu ! il vous plût m’éV- 
crire le z 1. d’Oétobre,me fut rendue -le * 
7/ de ce mois. L’afaire de notre difpcnfe eft au 
même état qu’il étoit Iorfquc je* vous écrivis « 
ma derniere Monfieur l’Ambafladetir y qui en > 

* atraité-le dernier avec le Pape, 8 c avecMon*- 
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ANNE’E M.D. CIIT. 
fieur le Cardinal Aldobrandin , vous en pourra ' 
écrire davantage. 

Je ne m’émerveillé point de ce que le Duc de 
Savoye fait fi fort l’humble & l’afeftionné envers 
le Roi : car outre fon mauvais naturel & fa malice 
confommée, j’entens, qu’il eft entré en efperan- 
ce , & en ddfîem de retirer de S. M. par telles 
flateries , & par l’avis , qu’il lui a donne de celui 
qui le vouloit efcroquer , & par lui donner à en- 
tendre , qu’il eft mal content des Efpagnols , 8c 
qu’il fe veut du tout mettre de fon côté contre 
eux,’ la Breflè & tout cè qu’il a baillé pour ié 
Marquifat de Saluces , qui lui demeurera en pur 
gain. C’eft une penféeaes plus folles , qui pour- 
raient venir en l’efprit de qui que ce foit ; mais 
il préfume allé?: de fon bel efprit ■> pour penfer en • 
venir à bout , & y a des hommes fi badauts * qu’ils , 
n’en defefperent point. 

Quant a la réiignation de l’Evêché de Baveux, , 
comme vous attendiez réponfe de moi a vos 
deux précédentes , auifi vous y ayant répondu 
ci-devant , j.’atendrai réponfe à celles , que j’en 
écrivis au Roi , & à vous, le 3 . de ce mois , par 
Iefquelles je donnai l’extrême onftion à cet arai- - • 
rp. A tant -, Monfieur, &c. De Rome , ce 17V . 
Novembre i6o}i. 

LETRE CCCLXV:. 

A MONSIEUR DE- VILLE ROY. 

M O ns 1 eür , Hiar 6. de ce mois, N. S. Pi 
tint devant foi la Congrégation fur le 
fait de la difpenfe de mariage de Madame, fbeur 
du Roi , avec Monfieur le Duc de Bar : & après 
£yoit* dit; j comme il ét«k gr^dement foUicité 
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LETRES DU CARD. D’OSSAT, 

& preflê delà part du Roi pour cette difpenfe,. 

& qu’il voudrait y mettre une fin , s’ilétoit pofi- 
fible ; il ajouta , nu’en la première Congréga- 
tion , qui a voit été tenuë (ans lui , iL avoit été 
■décidé , que le Pape pouvoit donner la difpen- 
fe qu’on demandoit 1 : & depuis, on avoit pro- 
pofé des caufes de. difpenfer , qui fembloient 
être fuffifantes que maintenant on difôit 
avoir trouvé des^exemplcs , qui étoit une chofe' 
qu’il avoit toujours demandée : que les écritu- 
res apartenantes à ces exemples avoientété en- 
voyées à ‘chacun de nous ; qu’il defiroit en avoir 
notre avis, & mettre meshui fin à cet afaire. Il y 
avoit en ladite Congrégation quatre Confulteurs,-, 
Doéteursen Théologie , que je vous ai autrefois 
nommez, à fçavoir, le-Commiflàire del’Inquifi— 
tion ,* Religieux de l’Ordre de S. Dominique ; le 
Pere Montpoli , Capucin ; lë Pere Grégoire, de 
l'Ordre de S. Augunin portugais de nation; & le 
Pere Benedetto Gmftinia.no , Jéfuite. Le premier 
defdits Confulteurs opina contre la difpenfe , & 
les autres trois pour la difpenfe ; & de neuf Car» 
dinaux que nous étions , AJcoli , Borghefe , 
ronio , Binnchetto , Mantica, , Arrigone , J Vif* ' 

ttnti , S an-M arcello , & moi : les deux pre- 
miers furent d’opinion , .que Sa Sainteté ne de- 
voit point concéder cette difpenfe ; & les fept 
autres au contraire furent d'avis, qu’il là devoit 
acorder. L’inclination , que les Cardinaux ont 
• remarquée an Pape , qui enfin a reconnu , qu’il ' 
ne faloit plus dilayer , & les exemples trouvez, 
que nous avons fait vak>ir tant envers S. S. . 
qu’enveES eux tout ce qu’il a été poffible, les 
ont enfin amenez à la raifon pour là plûpart. . 

Et ainfi par la grâce de Dieu nous aurons à la 
fin cette .difpenfe, fi longtems pourfuivie. Mais 




Digitized by Google 



A N N E’E M; D.. CI II.. m 

îl^n’a point encore été conclu en quelle fa- 
çon ,*ni à quelles conditions elle fera expé- 
diée. Et pour cet effet , le Pape commanda fur 
la fin de ladite Congrégation , que nous nous 
aflemblallions entre nous un de ces jours , afin 
d’en délibérer & réfoudre : ce que nous ferons 
Dieu aidant; Je me doute , que comme on 
nous a fait tant attendre la difpenfe v on nous 
voudra aullî mainteuant rabatre quelque chofe 
de la façon ordinaire & acoûtumée des difpen- 
fes : toutefois nous ferviteurs du Roi mettrons . 
peine , que la façon en foit la plus ample & la - 
meilleure que faire fe pourra. Cependant, Mon- 
fieur T Ambifladeur a voulu vous dépêcher ce 
gentilhomme. 

Hier au foir arriva l’ordinaire avec vos lettres 
du 19. de Novembre. Ce cjue je vous ai mis 
ci-deffus fervira de réponfe a ce que vous m’é- 
crivez tout au commencement fur le fait de la-- 
dite difpenfe^ Le demeurant n’a befoin d’autre 
répliqué , finon Que dès là première fois , que • 
le Pere Général des Jéfuites me parla dece qu’il , 
vouloit faire réformer és conditions ja acceptées 
par les fiens en Cour, je tâchai de moi-même , . 
lui perfuader ce que vous voulez , & lui donnai le : 
mêmcconfeil , dont vous m’avifez : mais j’y per- , 
dis mon tems, & pour cela je vous envoyai fira- 

Î )lement ce qu’il me fit depuis bailler par écrit » , 
ans y mettre rien du mien. A tant , Moniteur * r 
ëçç. De Rome , ce 7. Décembre 160}. . 
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L E T R E C C G LXVi: 

A MONSIEUR DE VILLEROY. 

M onsieur, Par ma lettre do 7 . de ce 
mois, je vous rendis compte, comme en 
la Congreg ation tenue devant le Pape le 6 . A 
avoit été refolu , que la difpenfe feroit donnée 
à Moniteur le Duc de Bar ; mais quant a la for- 
me & aux conditions de ladite difpenfe , le Pa- 
pe avoit ordonné , que les Cardinaux s’aflèm- 
blaflènt entr’eux pour en aviferl Or s’aftèmble- 
rent-ils vendredi 12. de ce mois : & après pla- 
ceurs difputesfut réfolu par tous les neuf Car* 
dinaux unanimement, que le Pape par un lien 
bref, ou par une lettre de Monfieur le Cardinal 
Aldobrandin, écrite de la part & au nom de 
S. S. commettroit cette difpenfe à Monfieur l’E- 
vêque de Verdun 1 , qui eft Prélat de grande pie- 
té & dévotion , qui écrivit de ce fait au Pape 
le 26. Novembre 1602. Que par ledit bref ou 
lettre feroit donné .pouvoir exprès audit fieur 
Evêque, non feulement d’admettre mondit fieut 
de Bar aux Sncremens, ( qui feroit feulement 
une fimplè difpeniè tacite , & à laquelle feule 
quelques-uns tendoient du commencement , 
comme en la Congrégation précédente il fem- 
bloit,que le Pape même ne tendit qu’à cela; ) 
mais aufll de le difpenfer expreffément , après 
Pavoir abfous de l’excommunication , & autres 
cenfures & peines ecclefiaftiques , efquelles il 


1 Eric de Lorraine , fils III. Notre Cardinal parle de 
de Nicolas , Comic de Vau- lui dans plufieurs autres 
deinont , Si fre re de la Rei- lettres , & toujours avest 
iu:.Loilifc , femme d’Henri eiogc.. 
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«It encouru pour Tincefte, & de rincette mê- 
me, & apres aulli lui avoir enjoint quelque pé- 
nitence falutaire : le difpenfer , dis-je , expref- 
fémeut fur le degré de confanguinité , à ce qu’il 
puiflé contracter mariage de nouveau avec Ma- 
dame l'œut* du Roi , & demeurer en icelui libre- 
ment & licitement •*. Déclarant en outre légi- 
times les enfans nez& à naître de ce mariage, 
aux charges néanmoins & conditions fuivantes, 
& fans retardement de ladite difpenfe , Que le 
Roi , Moniteur de Lorraine , & Monfieur le 
Duc de Bar , promettront & s’obligeront , cha- 
cun à part., par leurs lettres patentes , de procu- 
rer au plutôt que faire fe pourra l’inftruétion 
de madite Daine en la Religion Catholique, 
comme elle-même s’eft oferte à la recevoir après 
ladite difpenfe , par des lettres qu’elle a écrites 


i La Cour de Rome prit 
un autre biais dans l'afaire 
du mariage de Dim Pedro, 
aujourd’hui Roi de Portugal., 
& de la Princcflc VI*t r > e - 
Françoife Elifabeth de Sa- 
voye , fa première femme. 
Le Pape Clément IX. don- 
na coinmiffton au Grand 
Inquiliteur de Portugal , au 
Doyen de Lisbtjpne , & à 
trois autres perfonnes , cont- 
inuées en dignité ecclefiafti- 
que , de voir , fi les chofes 
s’étoient pafï'ées dans la cé- 
lébration de ce mariage , 
comme oncles lui avoit re- ( 
présentées , & de déclarer 
en ce cas , le mariage de 
Dim Pedro , Prince Regenc 
de Portugal , & de la Réinc 
Elifabeth ,. auparavant fem- 


me du Roi Alphonfe , fon 
frere ; bon & valide , en 
vertu d’une difpenfe , p*6li- 
Cte hineftatii ta radiée matri- 
monii , qu’il acordoit à cet 
effet i enforte.que ce mariage 
fût auflî bon & valide , & 
les enfans nés & -à naître 
d’icclui aulTi légitimes , fue 
fi cette difpenfe en avoit 
précédé la célébration. En 
quoi il me femblc , que 
Dora Pedro , & la Reine de 
Portugal-' furtiu traitez bien 
plus favorablement par Clé- 
ment IX. que ne l’avoient été 
M. le Duc de Bar,& Madame 
Catherine de -France par 
Clément VIII. qui desho- 
noroit leur précédent ma- 
riage , en leur prcjicrivant 
d’en contrarier un nouveau* 
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au Pape, à Monfieur de Bethune Ambaflàdeaf 
du Roi, 6e à moi; en tout événement, 
que les enfans , qui naîtront de ce mariage, fe- 
ront nourris & élevez en la Religion Catholi- 
que , Âpoftolique , & Româine. Quant à la fa- 
çon de contra&er le mariage de nouveau, fi le 
Concile de Trente étoit publié en Lorraine, il 
■faudrait qu’il fût contradé en préfence du Curé 
de la paroifié , & de deux témoins. Que fi ledit 
Concile n’y étoit publié , il fûfiroit, qu’ils con» 
•fenti fient de nouveau en leur mariage . d’autant 
que le premier conientement eft nul , àcaufe de 
leur parenté en dégré prohibé par les Canons & 
Saints Décrets. 

"Voilà la fubftance de ladite réfolution , la- 
quelle devoit être raportée & laiflée par écrit aü 
Pape le lendemain famedi 13. de ce mois. Je 
ne fçai fi S. S. y voudra rien changer d’autant 
qu’à la vérité les Cardinaux fut la fin s’étendi- 
rent un peu plus que l’intention de S. S. ne fera- 
•bloit être. Monfieur l’ A mbaflâdeur procurera, 

3 u’il n’en foit rien ràbatu, & follicitera auprès 
e S. S. deux chofes : l’une, que ladite com- 
Tnifiion à Monfieur l’Evêque de Verdun foit fai- 
te plutôt par un bref du Pape , que par une let- 
tre de Monfieur le Cardinal Aldobrandin , écri- 
te au nom de S. S. combien que quant à l’effica- 
ce , auffi bonne & valable fera la lettre connue • 
le bref. L’autre , que cette dépêche , Comme 
•qu’elle foit faite , lui foit mife en main , pour 
l'envoyer à S. M. laquelle l’envoyera à Monfieur 
de Lorraine, & à Monfieurle Duc de Bar , pour 
la faire tenir audit fieur Evêque de Verdun. 

Ce matin étant en Chapelle pour le 3. Diman- 
che de l’A vent , j’ai apris de Monfieur le Car- j 
dinal-SV . ^-Marcello y que le raport de ce qui fut , 
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Te fol u vendredi en ladite Congrégation , fut 
Fait & baillé par écrit hier au matin au Pape ; & 
^ue S. S. envoya ledit écrit à lui Cardinal San- 
Marcello ^ pour dreflèr la lettre , qu’elle veut être 
écrite audit lieur Evêque de Verdun ; & après 
qu'elle fera drelfée , l’envoyer à chacun des Car- 
dinaux de ladite Congrégation , pour la voir & 
‘bien confiderer l’un apres l’autre ,& puis y être 
mife la derniere main par Sa Sainteté même. 
Xedit feigneur Cardinal s*n-Marccllo rri’a acor- 
dé, que cette commiilion Teroit un peu mieux 
par bref que par lettre , & qu'il Fera ce qu’il pour- 
ra pour y difnofer le Pape. Mais auili fommes- 
nous demeurez d'acord -, que pour ne retarder 
Tafaire , il eft bon de diferer cette inlfance juf- 
-ques à ce que ladite lettre foit drellée & vûë par 
chacun des Cardinaux comme le Pape a com- 
mandé. Car li enfin le Pape acorde, que ladite 
lettre foit convertie en brer , cela fera fait en un 


rien : & cependant, nous aurons gagné autant 
de tems , & arrêté tout ce qui doit être con- 
senti tant au bref qu’en la lettre. En fomme, 
nous Ferons tout ce qui fe pourra pour avoir le 
bref. Mais en quelque Façon que la difpenfè 
■foit concédée , la vertu &*t'eficace en fera la 
•même : & Dieu nous aura fait une belle grâce 
d’avoir mis une fi bonne fin à unafairefi difi- 


cila r & fi defefperé , comme je l’ai vû par l’efpace 
de plus de quatre ans & demi. A lui en foit 
l’honneur & la gloire, lequel je prie auffi , pour 
fin de la préfente qu’il vous donne, Monfieur , 
&c. De Rome , ce 14. Décembre 160 * 


i 
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'X ETRE C C C LX VIï) 

; A MONSIEUR DE VIL LE RO Y< 

M onsieur-, Par ma lettre du 7. de ce mois* 
qui vous aura été rendue par un gentil- 
homme de Moniîeur l’Ambaüàdeur , je vous 
acufai la réception de votre lettre du 19. No- 
vembre , tk répondis à ce peu qui me fembla 
avoir befoin de réponfe. Depuis , 'j’ai confideré 
]a claufe, qui concerne Moniîeur le Cardinal de 
Sainte Cecile , & les reliques, dont il a fuplié 
le Roi& la Reine : par laquelle claufe il femble, 
que vous révoquiez en doute ce que ledit feigneur 
Cardinal tient pour tout alluré, & dontils’eft 
réjefîii avec tous fes amis , & non fans caufe , vû 
la lettre que le Roi lui écrivit le 8. d’Oâ:obre> 
de laquelle je vous renvoyé la copie , que vous 
m’en envoyâtes, afin qu’il vous plaife la revoir, 
& conliderer, que la chofe ne femble plus être en 
entier ; & qu’outre aue la parole du Roi y demeu- 
re engagée , vous aliéneriez un grand Cardinal -, ‘ 
qui a fuite d'autres, lequel vous aquerrez avec 
cette gratification pî« qu'avec aucune autre cho- 
fe de ce monde. Que û en le gratifiant , on 
craint la conféquence, comme il femble par 
votre lettre, on pourra y remedieren ordop- 
' nant , que déformais on n’en donnera plus* à 
qui que ce foit : de quoi perfonne ne fe pourra . 
ofenler à l’avenir, atendu que l’ordonnance en 
fera faite ayant toute demandé future : & ledit 
feigneur Cardinal en eftimera d’autant plus le 
bierr& honneur , que le Roi lui aura fait. A tant, 
&c. De Rome, ce 1 j. Décembre 1603. 


IETRE 
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LETRE CCCLXVIII. 

A MONSIEUR DE V IL LEROY. 

M onsieur, Par la lettre , que je vous écri- 
vis le 7. de ce mois, je vous rendis 
compte. comme le jour auparavant , en une 
Congrégation tcnuë devant le Pape , il avoit 
enfin été arrêté, que la difpenfe de mariage. Il 
longtems par nous pourfuivie , feroit expé- 
diée. Et p3r une autre, que je vous fis le 14,. 
de ce mois , je vous donnai avis de ce qui avoit 
été conclu en une autre Congrégation de Car- 
dinaux , touchant la forme & les charges , & 
conditions de cette difpenfe ; & de ce que j’avoii 
apris depuis , de Monfieur le Cardinal S An- 
Marcello. Maintenant je vous dirai fur cetafai- 
re même , que le Pape perllfte toujours à ce que 
la commillîon , qui en fera envoyée q Monfieur 
l’Evêque de Verdun , foit non par un fieu bref, 
ains par une lettre, écrite néanmoins de la part 
& par commandement exprès de S. S. & lignée, 
non par Monfieur le Cardinal Aldobrandin , 
comme les Cardinaux l’avoient entendu en la- 
dite demiere Congrégation ; ains par tous les 
Cardinaux de ladite Congrégation , qui font 
neuf. Ce 'que S. S. fait , à mon avis , pour fa 
plus grande juftification &fatisfaéHon , & com- 
me je veux encore croire, pour un plus grand 
bien de l’afaire même en foi. Car comme les 
feings de neuf Cardinaux montreront évidem- 
ment, que le Pape n’a acordé cette difpenfe de 
fa tête ; aulfi feront- ils plus de preuve, que ne 
feroit le feing d’un fimple fecretaire , qui feul 
(igné les brefs. Et quant à Vanneau du Pef- 
Tome V% P 
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che:<Y , qu’on a acoûtumé de métré aux brefs , 
il n’équipolie point à neuf feings de neuf Car- 
dinaux. Outre que quelquefois il peut être dé- 
robé au Pape , & être employé au déçu de S. S. 
comme il advint du tems du Pape Sixte V. 
qu’un lien Coupier apellé Bellochto 1 , lui prit 
un foir ledit anneau de la poche de fes chauflès , 
de en cacheta un bref, que le Pape n’avoit vou- 
lu palier : dont ledit B.-llochi» fut envoyé en ga- 
lère , où il mourut dans un an après. Par ainli , 
nous ne ferions rien pour nous , en preflànt le 
Pape d’un bref plutôt que d’une telle lettre , & 
ferions grand déplaifir à S. S. à laquelle il eft 
plus que raifonable, que nous laidîons prendre 
fa fatisfaftion en choie, où nous n’avons rien 
de moins pour nous , ains plus. Je l’ai ainli 
dit à Monfieur l’Ambaflàdeur , qui l’a trouvé 
bon. Ladite lettre eft dreflée , & doit être en- 
voyée à tous les Cardinaux , l’un apx'és l’autre : 
de forte que je la verrai à mon tour , Dieu ai- 
dant. Ces fêtes en ont un peu retardé l’expe- 
dition : outre que Rome ne fait jamais tôt rien 
de tel , & ce Pape encore moins que les autres. 
Tant y a que Dieu nous a fait une belle grâce, 

. d’avoir conduit cet afaire en l’état , auquel il fe^ 
trouve. 

Avant hier arrivèrent vos lettres des i. & j. 
de ce mois. Monfieur le Cardinal de Joyeufe , 
Monfieur I’Ambafladeur , & moi , n’avons eu 
tems d’en conférer enfemble , comme nous 
pourrons faire après la dépêche de cet ordinai- 
re. Cependant je loue Dieu & le Roi , vous 
& Monfieur de Rofny , de la grâce , que S. M. 

i Ce BelUchit , Echanfon leres avec un fecretaire de 
«u Pape , fm envoyé aux ga- S. S. nommé Gualtemcci. 
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itfa acordée , touchant la réfignation de î’Evé“ 
ché de Bayeux, dont je fuis plus aife, que du 
don même, qu’elle m’en fit. C’eft autant d obli- 
gation ajoutée à celles que j’avois déjà à S. M. 
& à vous. Je l’en .remercierai par lettres , quand 
j’en aurai reçu la dépêche. Cependant , je vous 
en remercie vous , Monfieur , &c. De Rome , 
ce 29. de Décembre 160 j. 


A N NE' E M. D. CIV. 

LETRE CCCLXIX. 

A MONSIEU R D E VILLEROY. 

T 

M onsieur, Avec les lettres du Roi , & 
vôtre du n. Février , qui arrivèrent ici 
le 27. je reçus les lettres de nomination à l’E- 
vêché de Bayeux , expédiées en la façon que je 
defirois ; dont je me lens infiniment^ obligé au 
Roi , & à voits , comme aulfi du témoignage , 
qu’il a plû à S. M. ajouter à la lettfe du gré , 
qu’elle me fçait de ce peu de fervice , que jetai 
puis rendre par deçà. A quoi je m’éforcerai 
tous les jours de plus en plus : & en particulier 
je remontrerai au Pape ce que S. M. me com- 
mande du tort que les Efpagnols ont au fait du 
commerce , & des Grifons ; & du plus que de- 
voir, auquel S.M. s’eft mife envers eux , pour 
éviter les inconvénients , qui pourroient fuc- 
çeder de leur fuperbe , injuftice , & violence in- 
tolérable. .t ‘ , 

Je ferois marri en tout tems de la perte de 

P 2 
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Madame, foeur du Roi 1 ; mais je la feus enco- 
re plus vivement en ce tems , que nous venons 
d’obtenir la difpenfe , fi longtems pourfuivie, 
pour l’ocafion , que les malins en prendront 
de blâmer cette difpenfe , & le Pape, qui l’a 
concédée , & ceux qui l'ont demandée & fol- 
licitée ; & d’entrer aux fecrets de Dieu , & tran- 
cher de fa procedure , & de fes jugemens , félon 
leur pafiïon , témérité & malice. Mais la vé- 
rité & la raifon demeure toujours une , quoi- 


i Madame Catherine , Du- 
chelTe de Bar , étoit mot* à 
Nancy le 13. du mois de 
Février 1604- Elle mourut 
Huguenote obftinée , quoi- 
qu’elle eût Éouvent promis 
de fe faite inltruire , & per- 
mis que fes Miniftrcs eulfent 
des conférences avec les 
Doreurs Catholiques , que 
fon mari employoit pour la 
convertir. Le compliment de 
condoléance que le Nonce du 
Pape fit au Roi fur cette 
mort eft fingulier. Sire , lui 
dit-il , dans cette commune 
affliftion de votre Cour, je 
plJlre comme les autres , 
mais par un motif tout dif- 
férent. Vos bons ferviteurs 
pleurent avec vous la perte 
de Madame la Ducheffe de 
Bar ; & moi celle de fon 
ame. Véritablement ce Pié- 
lat parloit en Nonce , mais 
mal en Courtifan : car en 
voyant l’écüeil de la difera- 
ce du Pape , il tomba dans 
celle du Roi , qui fe tint plus 
offenfé de fon compliment , 
i^u’il ne l’auroit été de fon 


filence. Certatim , dit M. de 
Thou , Principum legati offi- 
cia defunSt funt. Pontificiut 
Orator diu baffiet ob religio- 
nis J cretpeelum : tandem car» 
Rom a Jibi probrofum fnn- 
gi officio , apud Regem decjjc 
minus honeflum futur et ra- 
tionem tnvenit , qua nec Pon- 
tifici omnini difpliceret , 
office» in fpecicm defungerctetr . 
Nam ad Regem admijpess pra- 
fatione ufus ejl , & fe in hac 
publica Aetla compleratione 
diverfo ab aliis fenfu dixit 
affici : qv.ippc cum Rex <£r 
atnici ejus de vita prori crepta 
dolerent ipfe anima ejus etc 
falute periclitantis caetsà lu- 
geret. Ad qua verba Rex , 
qui ad luffum tngentem injn- 
riofa exprobrationis intem- 
peflivam audaciam addi im- 
patienter perret , fubità ref- 
fondet , fie exifliware , Des 
gratiam vel in tx'tremo ■vêt ta 
fpiritn fufficerc fotuiffie , ne 
ilia ad aterna vita gaudia t 
tir in beatorum numtrum re— 
ferrttur. Lib. 13*. 


DigitizecTby'Goo 



ANNE'E M. D. CI V. h* 

que les fous & les médians la détruifent * , 6c 
ne laiflèra d’être toujours reconnue par les gens 
de bien 6c d’entendement. 

£ Commb les Peres Récolets font déjà bien 
avant de leur réformation , par la grâce de Dieu, 
& du Pape , qui favorife grandement tous les 
Religieux réformez , 6c du Roi , qui par fa bon- 
té fécondé les pies & faintes intentions de S. S. 
auflî depuis quelques années, il y a un fort bon 
& beau commencement de rétormation entre * 
les Peres de l’ordre de S. Dominique , & mê- 
mement en leur Couvent de Touloufe fous le 
Pere Michaëlis * , Prieur dudit Couvent , avec 
grande édification & contentement de tous les 
gens de bien , 6c même de la Cour de Parle- 
ment , & principaux Oficiers 6c Magiftrats , & 
de tout le peuple de ladite ville de Touloufe. 
Mais ils font grandement travaillez par leur Pro- 
vincial , qui ne peut foufrir , que ces Peres faf- 
fent mieux que lui , & fe foient retirez de cette 
fi lourde relaxation 6c diflolution , oîi quafi tous 
les Ordres font tombez. Nous avons fait ici 
tout ce que nous avons pû pour lefdits Peres 
réformez de Touloufe, & pour réformer l’au- 
dace dudit Provincial. Que s’ils ont befoin de 
quelque provifion du Roi , je vous prie de leur 
y départir votre aide 6c proteftion : 6c vous fe- 
rez une œuvre fort méritoire , dont le Roi , & 
vous , & tous ceux qui les auront aidez , rece- 
vront plufieurs bénédi&ions de Dieu & des hom- 

♦ 

* Veritas potcfi obumbrari , 3 Sebaftien Michaëlis, 

çttia non efl Dent ^extingni non Auteur J’un Traité de fEu* 
potejl , quia à Dto eft. Ter- cbariitic. 
culicn. 

, P î 
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34 * LETRES DU GARD. D’OSSAT. 
mes. A tant , Monlieur , &c. De Rome ce 6 , 
de Mars 4 1604. 

•} Le Cardinal d’Oflat qu’il mourut la plume à la 
mourut le 13. du même main , & fans avoir eu le ' 
mois. Ainfi l’on peut dire , tenu d’être malade. 


Fin du cinquième Tome, 


-♦ 
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TARQUINII GALLTJCil 

SOC. J E S U PRES B. 


O RATIO 

« 

IN F U N E R E 

I L L U ST R I S S I M I 

ET RE VERENDISSIMI 

ARNALDI CARDIN A LIS 

OSS ATI, 

Habita Romœ , in Ecclejia S. Litdovici , die 

i 8. Martïi , M. D. C. I V. 


H EM obnoxia commnni^nortalitati na- 
tura ! hem æquafurnmorum infirmoriim- 
queconditio ! Aliud ex alio ducendum 
vobis eft funus . Illuftriflîmi Principes , & nefcio 
quo pn£to vilia hoc tempore capita mors afper- 
nata , id unum agere videtur , ut in purpura 
veflxa triumphet. Qiiare, cùm ita fepè ad or- 
nanda lugubri pompa ordinis ampliilîmi jufla 
conveniatfs , eflet orationi meæ moliendus hic 
aditus , nifi ifla frequentia , nifi omnium in ex- 
tindtum'veftri Senatus amplilfimum Patrem , Ar- 
naldum Oflàtuiw , ardorac (Indium, audientiam 
mihi nihilhominùs facilem pollicerentur. Excur- 
ram igitur , quoniam ita jubetis, hoc campo. 
Sed quia per objeéla mihi (patia longiùs evagari , 

- P 4 
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344 ELOGE FUNEBRE 
neque tenuitas mea , neque publicæ occupatîo- 
nes veftræ patiuntur , per compendia potius iero y 
quàm per viam. Initium itaque faciam -ab ea 
parte , quam alius fortafsè , velut impedimentum 
caiife, callida declinatione defugeret : habent 
eniin plerique quod ipfo ftatim initio magnificè 
dicant , de patria , de natalibus , deque illius * 
claritate quem ornant. Quo equidem in genere 
omnino laborareme fateor ; fed ita , ut ego hoc 
fummum caufæ præfidiüm putem , & quafi fon- 
tem , undè mihi fitducenda laudatio. Nulla erg 6 
fuerit Arnaldo Ofî’ato in fplendidiilimo ilîo Gal- 
life regno clara & nobilis patria , nullæ imagi- 
nes , nulli tituli , nulli majores. Quid hoc aliud 
eft, nifi fabrum fuifle fôrtunæ fu;ç ? quid aliud, 
niii laudis fuæ nullum habere participera? eu m ex 
ea neque patriaî cia rit 3 s , neque gentis antiqui- 
tas , neque parentmn imitatiopoflit fibi quidpiam 
ufurpare. Haud fcio, an optabiliusfit ita nafci, 
ut folus tibi lucere poilis ; quàm ortum nancifcî 
majorant nobilitate, hoc eft aliéna luce periî- 
luftrem. Cer#, fapientiffimus hic vir auditus eft 
Cepè cura diceret , quafi per jocum , & glorians , 
fibi puero ex patrimonio Iibellam ita exilera & 
gracilem obvenifiè , ut vix fuerit fatis perfol- 
vendis juftis , & componendo parenti. Sic igitur 
ille miferis obfcurifque progehitoribus , Cailkna- 
berii in Aufcorum Aquîtaniæ Convenarum igno- 
bili pago , magnorum ffuminum inftar, ex par- 
vis initiis ortus , ad gloriam , virtutis via, ho- 
neftaque contentione , graflàtus paulatim ampli- 
• hcatufque eft, atque aa honorera fummo proxi- 
. mum inhac urbe tandem alîquatTdo pervenit. Et 
' quantam quidem virtutem , & quàm exaggera- 
tam fuifle necefle eft, Amplillîmi Patres, quæ 
în veft.ro quafi mortalium Deorum concilia corn,- 


\ 
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DU CARDINAL D’OSS AT. 34î 
probata , in hocauguftiffimum honoris templum > 
corona infignis & purpura , eft intfodu&a ? Glo- 
riofillimum eft apud omnes nationes huic impe- 
rio , tôt veluti Reges facere poflè , 8c Regibus 
pares Jÿbere Senatores : fed fimul illud intelli- 

f untumverfi , qui fine reteri nobilitate , fine opi- 
us , fine clientelis , fine ulla commendatione 
fortunæ , in iftum Senatum adlegatur , eum ex- 
cellentilfima fapientia fpe&atifiimaque virtute 
munitum efie oportere. Illis igitur adventitiis 
externifque deftitutus adminicuiis Arnaldus , 
quantum liabuerit ad honorem , quem confe- 
quutuseft, in vircut^præiidium ità facilé intel- 
ligents, fi altiùs ejus vitæ rationem ac ftudia ré- 
péta mus. 

Admodum adolefcens , ac penè puer , utroque 
parente orbatus , ut initio fignificavi , incredibîle 
didfu eft ; quantoperè ipfe per fefe , & quadam 
indu&ione naturæ , pietatem , verecundiam, tem- 
perantiam , caftimoniam , omnemque morum 
integritatem amarit ; quantaque cum animicor- 
porifque patientia lifteras fit perfeeutus. Qui- 
bus non mediocriter inftruftus , in Parifienlern 
primiYm , deinde in Bituricenfem Academiatn 
profe&us , Jacobum Cujacium , fcriptis , famaque 
percelebrsm , jurifconliiltorum ilium difertilfi- 
mum , difertorumque facile confultiifimum , & 
multùm & diligenter audivit. *Tum reverfus • 
Parifios , omni difciplinarum genere, irçjprimif- 
que jurifperitia , Gngulariter inftitutus , muko v 
fané tempore in foro eft judiciifque verfatus. Sed' 
admonitus tandem à Paulo Foxio , Arcliiepifco- 
po Tolofano, clarillimo viro atquedo&ilfimo * 
uti concertatoriam illam jndicialemque palæf— 
tram , tam pio videîicet ingenio- reclàmantem 
repugnantetnque j relinqueret , paruit faluberri- 
, ®'î» 
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346 ELOGE FUNEBRE 
mo hominis confilio , ab eoque & in familîari- 
tarem domi , & in ftudiorum confuetudinem eft 
receptus. Intereà FoxiusRomam ad Pontificem 
Legatus à Rege decernitur. Quo in obeundo 
munerecùm idoneum hominein habere cnperet , 
• • quo uteretur à feeretis , ea gratia Romam addu- 

• xit in ea legatione Offetum , quem & fidelem, & 
fapientem , & gravem , diuturna confuetudine 
comperiflet. 

.Hic enimvero egregia Oflati virtus , idoneum 
naéta theatruni , cœpit a^ere partes Tuas pro di- 
gnitate. Coluerat illeantea femper in omni vitre 
parte, atque ade6 jam irWèà puero, innocen- 
tiam ac probitatem , dederat exquifitæ doftrinæ , 
ingenii , confiliiquefpecimen fingulare. Sed nef- 
cio quomodô ilia gloriæ femina , velut in fola 
maligno , non refpondebant , tantæque , ac tam 
amplæ magniücæqne virtutes tanquam in recefïù 
ac folitudine premebantur. Hic ad maturitatem 
pcrduttæ illæ gloriæ fruges.hîc ilia virtutum lux 
aperto ac libero cœlodiffufa , incidit in honefto- 
rum hominum oculos,venitque in prædicationem 
Nobilitatis. Habet hoc enim Roma , urbiuin 
Regina , majeftatis & gloriæ domicilium , ut 
nulli convenarum infenfa novitati , hofpitalt 
quafi jure omnem virtutem , quamtuinvis pere- 
grinam , amplgxa , in fuo lumine collocet 
hoc eft , in foro atque theatro terrarum. 
Quod jus quanta ' cum fidelitate reddiderit 
Arnaldo Oflato , communia de illius virtute 
populi præconia teftificantur. Quotus enim 
quifque non prædicat hominis tanti pruden- 
îiam , juftitiam , .benignitatem , ceteraque mo- 
dernti animi lumina , quæ aüo fortaife loco 
velut in oblcuro delituiflènt r“ In ore omnium eft, 
kvatam tam que præclararu ei emditionem. fuiftè 
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atque do&rinam , ut non rr.odo jnris prudentifli- 
mus efièt , (' quam ipfe facultatem protitebatur ) 
vemm etiam Theoiogice , Philofophia» , Mathe- 
fnaticæ , humanitatifque if a intelligens ac peri- 
tus , ut excellent in lingulis haberetur. Ducun- 
tur alii quatî quodam inftindu adfolam fcientiam 
juris civilis ; alii tantum ad eloquentiani ; alii 
folîim ad divinarum rerum .cognitionem ; alii ad 
naturalium inveftigationem , inquifirionemque 
caufarum ; lie prorlus, ut cum ilia veri cupidi- 
tate , qnæ vos vehementiilimè rapit ac frdiit ad 
le, hoc etiam haufiflè m dignius à natura videa- 
mur, ut nemo queat pluribus dif.iplioi ; excel- 
lere. Huic ita pariterad omnia veifatile fuît in- 
genium , ut quod de Portio Catone feribitur ; 
natum ad id unum putares quodeumque i'ncere 
aggrederetrur. Si jus confuleres , peritillimusfi 
dicendum efïet , eloquentiflimus ; ti de divinis' 
hurnanifque rebus difputandum , longé videbatur 
omnium IcientiHimus. Et extitit profeébo à vobis 
mirifîca tam varias multiplic.ifque doétrinæ ad- 
probatio , Patres Amplifl'. à quibusfapientilfiina 
ejus in fenatu refponfa cum adfenfu atque admi- 
ratione fufeipiebantur. Extitit egregium Pônti- 
ficis de tanta fapientia tellimonium , cùm eum 
ad graviilimas illas de Concilio , deque librorum 
de!e&u confultationes , honorifico finè judicio 
coopta vit. Neque enim reipublicæ (teriüs erat 
ilia Oflàtr cognitio , lie ut malos Philofophos imi- 
taretur,qui difeendi (ludio à rebus agendis r.bduc- 
ti,quos juvare deberent defertos eflè patiuntur.Ità 
enim (olitudine ille atque eommentntione doc- 
trinæ deleétabatur , ut quod eo labore pararet 
conferret in medium ad publicas utilitates. Cùm- 
que probe noflèt omnem virtutis vim r&îone- 
contineii v conjunxerat cum ea mentis agitaüone 
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omnia animi ornamenta , quæ vel ad divinunr. 
cultum , vel ad aliéna commoda referuntur. 

Inter fummasgraviffimarum rerum occupatio-"* 
nés , nihil unquarn illi prius aut antiquius fuit , 
quàm ut Deum cafté coleretac veneraretur. Nam 
præter fanétillima facra , quibus fæpiffimè li*- 
tabat , ftatas folêmnefque domi precationes in- 
ftituerat , quibus ipfo quafi præeunte omnem 
circà familiam aflufam adeflè volebat : neque in 
illo pietatisofficio poterat quifpiam è domefticis 
impunè*defiderari. Ufu receptuna in Gallia eft, 
ut plerique juvenès ex ipfo flore nobilitatis Ro- 
main , aabelli pacjfqûe perdifcendas artes , accé- 
dant , quo de genere multi læpè in urbe atque 
ailîduè commorantur. Hi diebusfeftis animo va- 
cuo foliti erant ad Arnaldum , quafi ad morum. 
magiftnim imm6 velntad oraculum , conveni- 
re. Quibus illebenigné ac perhumaniter accep- 
tis , jubebat primùm facris intereflè , quæ ipfemet 
ritè purëcue , ac funima cum religione faciebat. 
Tum ad eos reverfns , multa de Deo , milita de 
rerum humanarum fluxu^ atque intérim , multa 
de chriftiani hominis officio diflèrebat : atque , 
ut erat omni > genere aritiquitatis eruditiflî- 
mus , fuos cuique majores , omnibus antiquillima 
Gallia* décora commemorabat, imprimifque uni- 
verfos ad fidem erga Regem , ad pictatem ergà 
patriam hortabatur : quibus illi facibus , ut eft 
iîla natio appetentiffima gloriæ , difficile didtu 
eft quantum ad onmein lioneftatem & laudem 
accenderentur. Ita homines fuæ vigilantiæ mi- 
nime demandatos înitituebat : ex quo facilè poH 
fit intelligi quantopere laboraret in fuis. 

Ex litteris optimi viri , qui ejus in Gallia Ba- 
jocenfe facerdotium opéra vicaria proeurabat , 
acçepimus., tantamin eaprovincia Oliato Aut IF- 
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fite i titra quatuor annos Fa dam eflè divini quitus 
acceîlionem , quanta») ne intrà quadraginta qul*- 
dem fuperiores facere potuerunt. Libenter in 
hoc ejus ornando erga divinum cultum ^rdone 
longihs immorarer , nili alia orationem ad fe 
traherent, quæ, quia pertinent adplures, faci- 
liorem liabent ab omnium adlenfu laudationem. 

Nam quid ego primùradico de folertia , dé- 
que publicæ privatæque gerendæ rei arte mira- 
bili ac dexteritate ? Intelleda eft fuperioribus 
annis in multis , maximéquecbm perturbatæ difi- 
tradæqueres Galliæ fuerunt Pontificia poteftate 
componendæ. Cùm enim fui fl et à Foxio Lega- 
to , uti iuprà narravi , deledus à fecretis , atque 
in hanc urbis lücem expofitus , tum confilio fuo, 
tum haufta jam Romæ difciplina, ita fuas partes 
implevit , ut à Nicolao Villaregio , intimo Re- 
gum Confiliario, artiumque civilium peritillimo, 
habitus fit admirabilis opifex rerum agendarum.* 
* Quapropter eum abfens , & quem nunquam de 
facie noverat , ita cœpit amare , magnificifque 
apud Regem quotidie verbis extollere , ut ex- 
tindo in ea legatione Foxio Arnaklus decretus 
fit Regius Romæ procurator , ad quem legatio- 
nis mandata devolverentur : quæ illo fané tem- 
|jore adminiftravit folus, & pofteà femper , tum 
a Regni tutoribus , tum à Legatis , pubüca Gal- 
liæ negotia participavif. Et quidein quam gra- 
via , quam difficilia , Deu$ imraortalis ! Non 
multô port cœpit tofa Gallia primo feditionum 
motibus agita ri , deinde gravifltmo bello percu- 
ti , ad extremum cæfb Rege, quafi. mente farti- 
gio conquaiïaci. Quid inde confécutum fit , luc- 
tuofius eft, quàm 'ut debeat hoc loco commemo- 
wri. Ciyiûtn, cædes, amicorum ditfidia cogna- 
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torum infidelitates : contempla religio , rapta 
profana* facra profanata. 

Rerum tandem aliquando potitus eft_Henricus 
quarjns , inviftiflimus bello Rex , in cil jus hodie 
finu Gallia conquiefcit. Videbatur ex fumma Vic- 
toria fumma pax confeqiluta : fed priore bello- 
rum turbine omni divino jure convulfo atque 
perverfo , nifi religio conftitueretur, fæviores ex 
nac nube procelîæ metuebantu'r. Statuit ergo 
fortiflimus vifbor huic quoque periculo provide- 
re , ac petenda publicè à Pontifice venia trium- 
phum fuum memorabiîi pietatis exemplo nobili- 
tare. Àrduum hoc erat , & quod navum horni- 
nem , cui res mandaretur , fummaque prudentia 
præditum poftularet- Quare Rex , cui ut fumma 
belli peritia , ita incredibilis eft internofeendo 
cujufque ingenio prudentiaque calliditas , cuni 
Jacobo Perronio > Ebroicenfi Epifcopo , humani 
divinique juris peritiffimo , ciifertillïmoque in 
paucis, negotium dedifîèt , uti Romam profec-^ 
tus ageret , in fenatu de réconcilia tione, d^que 
veteri religione redituenda , mulfis in Gallia 
prætenniflàs viris, alioqui fapientillimis , Perro- 
nio collegam Amaldqm Oflàtum , qui Romæ 
erat , fuo judicio defignavit. Is quanta cum pru- 
dentiæ fignificatione in hoc præcipuo laudunv 
fuarnm adlu verfatus fit , recordamur univerfi. 
Implicitum fane , invoîutumque negotium. Erant 
muRa , inter fe di fl racla atque pugnantia , ex 
multomm fententia componenda. In ea tamen 
re peragenda ita fe ipfe tri&avit , ut Pontifier 
farisfecerit Régi fummoperè placuerit , & 
Ghriflianæ reipnblicæ pepererit , pacato nobili 
regno , tranquillitatem. " 

Quæ res illi meritb & in Gallia commenda- 
îionem honorabilem attulit \ & Romæ regio. 
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poflulatu dignitatem ac purpuram maturavit r 
quant ipfe proptereà in omni fermone, uterat 
animi voluntante gratilfimus , acceptatam uni 
Régi Galliæ referebat. Ac ne idcireà venundatum 
ejus fuffragiurn , eoque bénéficie» ad æqua , ad 
iniqua , jam obftridum putaremus , dicere folitus . 
erat , frire fe Regem funm non nifi jufta flagita- 
turum : fi tamen ea tempora ineiderent , quibus 
temporibus aliter eveniret atque ipfe putaret, 
tum enim verô nunquam adduci fe polie, ut ejus 
rogatu , vel anguftillîmum unguen^ , recti lineas 
tranfiliret. Nullæ in eo fallaciæ , nullus fucus, 
àdmirabilis animi candor , incredibilis æquitatis 
juftitiœque tenacitas, re&i amor ac fiudium inau- 
ditum : ex quo fonte modeftia quædam ac mo- 
deratio fluxit , omni pofteritati memoranda, 
Viginti amplius annos Romæ fuit, 8c bonam 
quidern partent in Principum rationibus procu- 
randis: quo toto tempore nullas unquam opes,, 
nullas^i copias compara vit , ita videlicet in hoc . 
fandiîlmto foro , fimpliciter ac more majorum , 
fine cupiditate atque avaritia verfabatur. Sacer- 
dotium in Gallia , & honeftuin , opinor , & 
opulentum , à Rege fuperiore fibi obîatum , bo- 
na fide acceperat : fed quia fuboriri cœpitin ea 
pofièdione aliqua difceptatio , illo fe ftatint abdi- 
cavit, libero jure Pontifici Eccldiaeque remifio. 
Munera , tamquam libertatis humanæ pretia , 
animique corruptelàs , neque unquam accepit 
ipfe, neque accipi à fuis elî paffus : è quibus 
unum , ciim nonnihil in eo genere aliquando 
peccaflè cognoviflèt , illico reddere julht accep- 
ta , & lucri jaduram compenfsvit de fuo , ut ii- 
mul exiftimationi luæ confuleret fintul alienæ 
cupiditati mederetur. Tenent plerique memoria, 
<quàm carus eiîèt Arnoldus Oüàtus Eftenii Cardi- 
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nali fuperîori , Principi celeberrimo maximô- 
que.. Is chm extrema jam valetudineteftamen- 
tum eonderet-, Arnaldo, qui pro neceffitudine 
atque officio aderat , quatuor aureorum miljia le- 
gavit : cdtnque pertimefceret ne vit- moderatus 
ac bonus difficile à teftameilti procuratoribus 
eam fumraarn extorqueret, pergrandem illicla- » 
rifilmamque gemmam , quæ viginti aureorum 
millibus æftimabatur , in manus conjecit , ut eam 
veluti prædem haberet , quoad Iegata perfolve- 
reatur. Erat Arnaldo eo tempore , ut poftea; 
femper , res ' familiaris angufta : conditio mini- 
mè iniqua videbatur , res expetibilis , & quæ 
facilè cupiditatem alliceret : nunquam tamen 
ille neque rei magnitudine , neque amicorunu 
hortatu , neque precibus optimi Principis , qui 
hoc etiam atque etiam vehementiffimè conten- 
débat, adduci potuit , ut eo pignore videri vel- 
let, vel parum alienæ fidei çredere , vel ex ami- 
citia facere mercaturam. Permultos , opinor ,, 
quos de temperantia laudare folemus ,^icit hac 
animi moderatione OfTatus ; fed funt alia , in 
quibus videtur ipfurn fe fignificatione modeftiæ 
fuperaflè. Tantam de illius fide atque pruden- 
tia Rex fuperior opinionera animo configna- 
xat, ut de eo ad fe recipiendo cogitaret, quo & 
abintimo conlilio uteretur , & à fecretis. Curn. 
ergo eitamamplum honoriricumque munus per- 
nuntium obtuliflèt , conftantifùmè reçu fa vit ho- 
mo bonus ac temperatus , inaluitque in mediocri 
fbrtuna fecuritatem , quàm ruina» periculum in 
fuprema. * 

Afperum aliquis hominem ac feverura putabit, 
qui opes , qui munera, qui gratiam , tanta cura; 
elatione repudiaret. Fit enim fepe , ut hommes ^ 
©bllinatc jufti , fupraque modura cupiditati in- 
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vitfli , incommodo fint ingenio , innocentia ri~ 
gida ac peracerba. Nihil profeéto minus in hoc 
homine deprehenderes ; immô dicere folitus 
erat , æquum & bonum latiùs patere debere » 
quam jus: atque adeo Catonem faeetë reprehen- 
dcbat , qnod fervos venderet ubi comënuiffent.. 
Quarè clariffima ifla animi décora nulla unquara 
feveritatis macula contaminavit : quin etiara è 
magnis ejus plurimifque virtutibus nulla erat » 
quæ plus extaret emineretque fuprà ceteras , 
quàm benignitas , manfùetudo v facilitas , alia- 
que animi ornamenta îeniora. Nemo unquam 
ad eumaccefik officium petiturus , quem benignè 
non exciperet , foveretque , 5c quibufcumque 
poflet rebus adjuvaret : atque ut haberet , quo 
miferorum egeftati confuleret multa fibi de 
brevi fuo cen'u curtaque fûpell edile detrahebar. 
Quid quod ea vir dignitate libellos etiara fuppli- 
ces calamitofis deftitutifque diëtabat, eorumqua 
negotia in fe recipiebat.ut fua , & tanta cum. vr- 
gilantia curaque tradfabat, ut regiam procura- 
tionem dilîgentiùs traftare non poflet. In qua 
genere, nifi Iongitudinem fugerem , non præter- 
mitterem officia , quæ plerique Reliogioforum 
ordines gritifljmateftifïcatione commémorant : 
ut enim ab eXpoftta ilia fua liberalique volunta- 
te neminera unquam arceret , Jibentiùs tamea 
atque impenfiùs , ut erat religiofus ac pius , ta- ^ 
fium caufas & negotia prosurabat. Intelligit <■ 
quid à me dicatur Divi Bernardi famiüa , intellîv 
gunt è Francifcana atque Dominicana in Gal- 
ba i qui , veteri , revocata- difciplina , ar&ioris 
vitæ modum rationemque fequuntur : ac ne fin- 
gulos enumerando percenfeam , intelligimus om- 
nium maximè nos, quicuraque huic JefuSodali- 
tati nomina dedimus» Quibus fi gloriôfuav 
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hoctemporetoti Gaüiæ regno , fumma bonorum 
gratulatione, reftitui, tanta gloria, nifi eamfibi 
totam liberal iflï mus Rex vindicaret , nonnihil in 
hune pium atque officiofifiimum Principem refe- 
renda eflèt , qui ne requifitus quidern , quantum 

f iofteà compertum eft , fedulo ftudiofiéque per 
itteras cum Rege hac de reftitutione tranfe- 
git- 

Nitnium quantum , nefcio quid immenfûm , 
bellicofllme ac religiofiiïime Rex Henrice , de- 
bemus tibi , qui cùm in iracundia facile modum 
habeas , placabilitatis tuæ , hoc eft , denobis be- 
ne merendi , finem invenire non potes. Parum 
videlicet erat iftius animi prolixitati tuæ nos gra- 
tiæ reconciliare T nifi obrueres beneficio quos 
ornares. Tu nobis ifta tua clemenria & liberali- 
tate fecifti , ut optabilius effet è regno tuo, hoc 
eft , ex antiquifiîmo Religionis afylo, cum 
ignoniinia infamiaque depelli , quàm hoc hono- 
rifico judicio tuo , quàm hac publica virtutis 
commendatione gloriàque carere. Debemus , 
in quant , tibi quantum explicare non poffimus : 
fed patere , ut eriim Arnaldo Oflato hac officii 
commemoratiotie grati fimus , qüem tu , nifi tuo 
tanthm judicio ac voluntate beneficus in nos eflè 
voluifies , vocafles profe&b iq aliquam tanti be- 
neficii (ocietatem. 

Redeo ad ipfium Offatum : irnmo vero non 
redeo, fed nunc ipfum brevifiîmâ hominis com- 
mendatione perorabo. Habent in ejns intérim 

2 uod doleant univerfi : ^enatus , qui confultif- 
mura virum ; Tribunalia, quæ fandtiffimum 
judiceni ; Eruditi , qui præfidem ; Illîterati , qui 
patrocinatorem ; Religiofbmm ordines , qui tu- 
torem ac parentem cariflïmum amiferunt. Sed 
aemo majus quàm Gallia ex hoc ejus obitu vul- 
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nus accepit , cujus confilio difficillimis tempori- 
bus confervata eft ; cujus fapientia , inter varias 
diftra&afque perfidiofcyum hominum opiniones 
ac fe&as , in veteri officio , hoc eft , in Romani 
Pontificis imperio eft retenta. 

In vobis tantum, Clarifllmi Principes Gioiof* 
atque Bethune , amilîo jam communis tutela» 
collega , regnum illud ampliffimum refpirabit , 
veftrum auxilium implorât, veftras reipicit mi- 
nus , in vos funt omnium preces fuppücationef- 
que converfe. Si , quod eo vivo collata opéra fa- 
ciebatis , advocationem illi regno veftram atque 
præfidium foli commodabitis, Ti eorum , quos 
Ofiâtus tanta cum caritate corapledebatur , ino- 
piam fublevandam , hæreditario quafi jure* ad 
vos tranimiflàm , ofikiis ncceOille veftris exifti- 
mabitis , erit , cur Gallia levius æquiufque ja&u- 
ram ferat; erit , cur minus nos de tanto nobis 
fublato præfidio doleanms. 

» Dans toutes les autres éditions il y a une 
verfion françoife de cette- Oraifon funebre : 
jî mais comme l’original n’y eft pas reconnoifla- 
3) ble , tant elle eft mal faite ; j’ai jugé , qu’il va- 
loit mieux la fuprimer, que de la lai lier dans 
» cette nouvelle Edition , à laquelle el*e aurait 
»fait deshonneur. Joint que le gen ilhomme 
» Hamand , qui nous a donné , en l’année i6<*î, 
» l 'Academie des Sciences d.'i Arts , a traduit 
» tous les points hiftoriques decette Oraifon dans 
3’ l’éloge, qu’il a mis au deÜous du portrait dç 
notre Cardinal, u. 
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CARDINAL D’OSSAT. 

L F Marquis de Pilany , Ambaflàdeurà Ro* 
me pour Henri III. rend le témoignage 
fuivant de M. d'OIFat , dans une lettre au 
Roi , du i4. de Février 1587. 

y> M. d’OHat fera tout ce qu’il pourra de ce 
» que V. M. lui commandera , & ne feraja- 
j) mais las de fervir : & il n’eft poiHble de met- 
tre homme, quel qu’il foit, auprès de Mon- 
3) fieur le Cardinal de Joyeufe , qui foit plus utile, 
s» intelligent , & à propos que lui. 

ELOGE 

D U 

CARDINAL D’OSSAT: 

par Moniteur de Thou. 

•l’TTLtimus memorabitur Arnaldus Oflàtusi 
3> V-j nulli horum'pofthabendus , jam multoties 
3) à nobis perhonorificè appellatus , ut uninimè 
3»emortualem diem expe&ari oportuerit, ut rae- 
» moria ejus celebparetur , ficut in plerifque aliis 
si evenit , qui nullam alioqui partem in niftoria 
31 faciunt : e6que licet pauciora de tanto virodi- 
3 icenda occurrant , jufta tamen , vel avnicitîa* 
3» ergo quæ mihi arétifiîma cum eo interceftit. 
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■»cuin aliqua grati ’animi teftatione perfol vends 
5) lunt. Is in Novempopulania noftra , pago jux- 
3) ta Augultam Aufciorum ignobili ortus , obf- 
» curis adeo natalibus ^ ut cognatos & adfines 
y> prorfus ignoraret , & pauperes ac domefticos * 
3> nullos prætereà hæredes habuerit ; fed donis 
3» ingenii , do&rina , pietate, morum probitate, 
a? & infita prudentia, à Deo largiifime cumula- 
3> tus , facilé natalium defeétum tanta accelfione 
3) fupplevit , ut Romæ , in amplilfimo orbis 
ïi theatro , ceteros omnes natalium fplendore , 
si& aliis fortunæ præiîdiis illuftres , æquaverit , 
s> plerofquefuperaverit ; æquabili irreprehenfibi- 
»i lis vitæ tenore omniumamorem & admiratio- 
s> nem promeritus : ficque in ilia aula totis xxx. 

annis fe gelfit , ut nernini benè fentienti du- 
ubium reliquerit , quin fi peccati originalis , 
î) quod vulgo vocant , fomes non obftitillèt , 
» qua moderatione maximos honores in ea citra 
y> ambitionem decurrerat , eodem in ftadio per- 
3> gens ad fummum Ecclelîafiicæ potefhtis fnfii- 
>»gium inofténfo pede vaderet.Vixit annos Ixviu 
si menfes vi. tlies xx. ad B. Ludovici fepukus. 
33 Hijîer . lib. i 

Traduction de l’Eloge latin. 

v * 

J ’Ai réfervé Arnauld d’Oflat pour le dernier des 
hommes remarquables de notre terns , quoi- 
qu’il n’y ait aucun de ceux que j’ai récitez , qui 
mérite de le précéder. L’honorable mention , 
que j’ai déjà faite fort fouvent de lui dans ces li- 
vres , montre aflèz , que je n’avois que faire d’at- 
tendre le tems de fa mort pour célébrer fa mé- 
moire , comme il arrive de ceux , qui ne font au- 
cune part en l’Hiitoire. Et quoiqu’il m’en refte 
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feu à dire , néanmoins l’étroite amitié,, que 
nous avons euê enfemble a exigé de moi , que 
pour témoigner ma gratitude , je lui fille ici fes 
obfeques. Il naquit en Guiennne , dans un petit 
village prés d’Auch , 6c étoit d’extradlion fi vile, 

& fi baflè , qu’il ne connoiffoit aucun de fes pa- 
rens ; enforte qu’il n’eut point d'autres héritiers 
que les pauvres & fes domeftiques. Mais Dieu 
l’avoit enrichi fi abondamment des dons de 
l’efprit , de doftrine , de pieté , de probité , & 
de prudence r qu’il fupléa , par leur moyen , 
le défaut de fon origine avec un tel avantage, 
que non feulement il fe rendit égal à tous ceux, 
qui, pouf l’antiquité de leur race, ou pour les 
autres faveurs de la fortune, étoient iljuftres à 
Rome, ce grand théâtre de l’Univers ; mais il 
en furpaffa même plulieurs ;& par le cours de 
fa vie irreprehenfible , & conduite d’une même 
teneur , il s’acquit l’amour & l’admiration de 
tout le monde , fe comportant fi fagement en 
cette Cour-là , par l’efpace de trente ans , que 
perfonne ne doutoit , que s’il n’eût pas eu le 
péché originel , qu’ils apellent , il ne fût pour 
arriver un jour au Pontificat par la même voye, 
qui l’avoit conduit à tous les plus grands hon- 
neurs. Il a vécu foixante-fept ans , fix mois, 

& vingt jours; & eft enterré à Saint Louis à 
Rome. à 
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♦ 

Ex Elogiis Clarorum Virorum , S C» 

Samjiarthani, 

ARN ALDUS O S SA TU S 

i 

C A R D I N A L I S, 

•1 Q Ed & hune facrati ordinis aureum florem , 
a» ^ oceüum noftræ Galliæ , fui denique feculi 
»> novum fidus Arnaldum Ofiàtum quo nunc pia- 
*jCuIo præteream ? Is Iiumili apud Aulcosortus 
loco , fed nobili & excelfâ præditus indole , 
iipoftquam in umbratilibus Rnetorurfi & Phi— 
y> lofophprum fcholis aliquandiu profitendo la- 
•ituifiet, foroque deinde fe comparafièt, ad alia 
»>ftudia fe tranftulit, Romamque mox in Pauli 
Foxii , Legati Regii , comitatu profè&us , & 
»•> eo pofteà fublato , in Cardinalis Ateftini re- 
sirum gallicarum patroni familiam afeites, ere- 
sixitfead grandiora, tra&andifque magni mo- 
3) menti negotiis ita paulatim afliicvit , ut in hoc 
silaudis genere parem hæc ætas haberet procul- 
sidubià neminem. Itaque Henricus III. omnis 
siegregiæ virtutis liberalillîmus admirator, eum 
3»ultro in Gailiam revocare conftituit, ut ab 
3> epiftolis interioribufque co.nfiliis ejus fideü , 
>■> operâ & induftriâ dubiis temporibus utere- 
3> tur. Sed cùm facris in itfatus effet, id munus , 
3i tanquam à fua profellione alienum , modefté 
sirepudiavit. Nec defuêre qui hoc ejus fa&um 
3i fie interpretarentur , quafi Romano cælojam 
3i afluetus , & arridentis fortunæ fibi confcius 
3i ad ea fé refervaret , quæ Romæ pofteà confe- 
»cutuseft, longé majoris ampliorifque dignita- 
9» tis ornaraenta. Cùm enim Henricus IV. paca- 

tk 
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0) tâ invi&is armis Galliâ , cum fummo quoque 
os Pontifice redire in gratiam ftatuiflèt , Oilà- 
?5 tum , inrer alios , delegit , qui unà cum Ébroï- 
oscenfi Epifcopo Jacobo Davidio Perrone, fin- 
os gulari dodrinâ viro , nunc ampliilimo Cardi- 
isqale , Romain in idàfe tum legato gravidi- 
>5 mum ilIfH opus conficeret , pacemque tanto 
» Iabore partant aliquanto firmiore prælidio vin- 
« ciret ac ftabiliret. Quo demum negotio feli- 
35 citer & ex animi fententia tranfafto, vir exi- 
35 mius , commendante Rege , illudrem facra» 
sspurpuræ honorem à grato 8 c amico Ponti- 
>5 fice faeilè tulit : eoque faciliùs , quôd inlignis 
35 ejns candor & probitas , amabilefque morès 
35 cum fumma eruditionis 8 c prudentiæ opinione 
35 conjunéti , omnium ferè Cardinalium animos 
35 jamdudum promerui lient , fibique conciliaflènt. 

35 Obiit în eo fortunæ fplendore felicillimus fe- 
osnex, nûbifque, vel additâ jam operi coron ide, 
os novum , nec opinatum , elogii confcribendi 
35 argumentum objecit. At vos, in quorum gra- 
35 tiam hæc facra para vi mus , ô celebrium tôt 
osvirorum beati mânes, elle boni : nec enim di- 
35 gniusea peragi fané poterant , quàm ii ad ex- 
>5tremum tanto nomine appellato rite conve- 
») nienterque fie litaremus. ce 

Traduction du précédent Eloge. 

. • 

* • 

J E ne puis , fans crime , oublier Arnauld d’ 0 £- 
fat , que l’on peut , à bon droit , nommer la 
fleur du Sacré College, l’œil de la France , Sc 
I’aftre de fon iiecle. Il croit né de fort bas lieu , 
dans le Diocefe d’Auch en Guyenne; mais , en 
récompenfe , la Ndture 1 avoit doiié d’un très- 
riche & très-généreux naturel. Ayant demeuré 
Tome y. Q^, 
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quelque tems dans l’obfcurité de l’état de Profef-, 
feur en Rhétorique , puis en Philofophie ; il fe 
mit après à l’étude de la jurifprudence, de la- 
quelle. il quitta depuis l’exercice , pour fuivre 
Monfieur de Foix , qui alloit Ambaffadeur de 
France à Rome ; lequel étant mort en cette 
charge, il entra au fervice du Cardjpal d’Efte, 
Protecteur des afaires de France ; par où il com- , 
mença d’afpirer à des chofes plus grandes, qu’il 
n’avoit encore fait ; & s’acoûtuma tellement au 
maniement des afaires d’importance, qu’il n’y a 
eu perfonne de fon tems , qui en cela ait égalé Ion 
induftrie & fa dextérité. Tellement qu’Henri 
III. grand admirateur des excellens hommes , fe 
réfolut de le rapeller en France , pour le faire 
Secrétaire d’Etat , & l’un de fes Miniftres , dans 
un tems orageux. Mais fa modeftie lui fit refu- 
(èr cette charge , comme contraire à la profef- 
fion ecclefiâftique , dans laquelle il étoit engagé. 
Ce qui fit juger à plufieurs , qu’à caufe de l’habi- 
tude , qu’il avoit prife à Rome , & de l’efperan- 
ce qu’il avoit conçue , que la fortune qui com- 
mençoità lui rire, lui feroit encore plus favora- 
ble ; il s’étoit réfervé à de plus hautes & de plus 
amples dignitez ; lelquelles lui font arrivées de- 
puis , lèlon fa conjecture. Car Henri le Grand , 
ayant pacifié la France par fes armes invincible?, 
& pris laréfolution de fe réconcilier avec le Saint 
Siégé, choifit M. d’Oflàt avec M. du Perron, 
Evêque d’Evreux aujourd’hui Cardinal , pour 
en traiter avec le Pape, & pour afermir par ce 
moyen , la paix , qu’il avoit acquife avec des 
peines & des travaux infinis. Cette négociation 
ayant fuccedé heureufement , & félon le defir 
«juRoi, il futaifé à M. d’Ofl'at d’obtenir de Sa 
Sainteté , de laquelle il étoit aimé & chéri , le 



DU CAR D I NA L D’OS S AT. 
«liapeau de Cardinal , à la nomination du Roi. 
Joint que fa candeur, fa probité , la douceur & 
facilité de fes mœurs , & l’eftime , que l’on fai- 
foit de fa dodtrine & de fa prudence , lui avoient 
longtems auparavant , concilié la faveur , & la 
bienveillance de prefque tous les Cardinaux. Il 
efl: mort vieux, & três-heureux dans la fplen- 
deur de cette fortune ; Sc comme j’avois déjà 
achevé cet ouvrage , il m’a fourni contre mon 
atente , un nouveau fujet d’éloge. Mais vous , 
ô bienheureufes âmes, à la mémoire de qui j’ai 
drefié ce monument , agréez ce pieux travail , 
que je ne pouvois finir plus dignement , qu'en y 
ajoutant un nom fi grand , & fi célébré. 

Ex Jani Ni'cii Pinacotheca. 

y > Ortuo Foxio , ejus* opéra ufus efl: Cardi- 
► 5 )W 1 nalis Eftenfis , Gaîliæ Patronus ( Protec - 
î> '.eur de i afaires de France ) Après la mort du- 
t> quel , Poflulatus etiam atque etiam ab Henrico 
» III. atque humaniflïmis literis invitatus ad 
» fanftioris Regni epiftolas confcribendas , hanc 
y> provinciam recufavit. Non enim decere euin » 
»aïebat, qui facris initiâtes elîèt, aliis negodis 
»operam dare , quàm religiolis ac facris. Sed 
3 » hanc illius in urbe menfionem alii aliter inter- 
€|>pretabantur , nimirum adjedbum fuifle oculutn 
3 î ad eum honorent , quern pofteà adeptus eft. 
3 >Intereà , Rege occifo. ... in tantis reipublica: 
» illius tenebris , hominis ingenii , virtutis , fa- 
3 ) pientiæque , lumen clariùs eluxit. Nam gînn 
33 non effet hic Romæalius, cui tanto oneri fufti- 
3 > nendo animus virefque fufficerent, omnia ad 
- »5 ilium regni negotia deferebantur; illudque 
omnium maximum , atque graviflimum de 
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3*4 'DIVERS ELOGES 
Henrico IV. qui antoritate Romani Pontificis, 

5> à quo olim defcivcrat , fibi regnum confirmari 
s» ftabilirique fummâ ope nitebatur. Nam quam- 
y> vis tam ar-dna , tamque difficilis provincia , 
3>Principum Chriftianorum animis in varia ftudia 
jîdiftraftis , Jacobo Perron io , Ebroicenfi Epif- 
3>copo, demandata effet , ea tamen , nonnjli ex 
35 Oflâti antoritate , qui , confiliorum omnium 
a? particeps , Perronio fuerat additus , adminif- 
» trata eft. . . . Neque tanto illi honori , à Cle- 
mente VIII. ob fingularia ipfius mérita accep- 
3> to generis obfcuritate tenebras aliquas attulit, 

3îfed fplendori orna mentoque fuit : neque po- 
3 î ftremus inter- Cardinales eft habitus , fed* pro- 
35 pemodum fummusexiftimatus , eoque faftigio • 
35 digniflïmus judicatus , quod proximè ad divi- 
35num accedit. . . . Qnem ille locum non aliis 
35 artibus tutatus eft , hifi iis , quarum erat JÉûn- 
35 ceps , quibufque ad eum honoris gradunWtf- • 

3 j cenderat , nimirum innocentiâ , æquitate , ani- . 

35 mi moderatione ac temperantiâ , nullà cupidi- 
35tatis avaritiæque fufpicione. « * 

Comme cet éloge contient, à peu près , les mê- 
mes particularitez , que le précédent , la traduc- 
tion précédente peut fervir à tous les deux. 

Le Cardinal Sforza Pallavicino apelle le Ca& 
dinal d'Ofi'at U no de frincipali e de' f>iU faggi MW 
, che haveJJ'e mai la Corona di Francia, Cha- 
pitre io. du Livre 24. de fon Hiftoire du Concile 
de Trente. 

■ 35 Omnium merith cenfentur utilifhmæ dignif- 
33 fimæque , quæ Politicorum mentibus atque 
33 oculis per pet uo obverfentur , Cardinalis 
•> O s s a t 1 epiftolæ , utpote quse gravillimo ac 
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DU CARDINAL' D’OSSAT. 365 
plané fenili cultu exaratæ funt , feracilfimôque 
î» graviilimarum rerum ac fententiarum i.igenio , 
3> nafquanilaxæ , nufquam molles , fetnper æqua- 
3) les , femper ledoris animum demulcentes de- 
» tinentefque jucundiltimâ rerum ac rationum va- 
3) rietate. Naudé y dans fa Bibliographie politi~ 
3> <ym. 

Les^égociatians du Cardinal d'Ojfat , & du 
Fréjident }ann ; n .font prefquc feules capables de 
former un parfait Ambajfadeur. Wicquefort , 
Sedion 3. du Livre 2.. de fon Ambailâdeur. 

LETRES DU ROY, 

ET DE 

de m. de villeroy., 

A U 

CARDINAL D’OSSAT. 

Lettre du Roi , contenant 'la négociation du 
Cardinal Aldobrandin , envoyé Légat en 
France , au fujet de la guerre de Savoye. 

M O n Coufm , Je vous envoyé un dou- . 
ble de ma derniere lettre , portée par le 
fieur Erminio , dépêché parle Cardinal 
Aldobrandin vers N. S. P. le Pape, pour lui 
porter le premier avis de la concluiion 6c ligna- 
ture des articles du Traité , qu’il a fait entre 
moi y & le Duc de Savoye : defquels je vous ai 
envoyé un double avec ma fufdite lettre , dont 
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3 66 LETRES DU ROY 
recevrez encore , avec la préfente , une copie. 
Depuis , j’ai vù par deux rois ledit Caidinalen 
l’Abbaye d’Aînay , où il eft logé. Jeudi der- 
nier, il célébra aulli la Melle, en laquelle Dieu 
fut remercié de la grâce , qu’il nous a faite de 
nous donner la Paix ; & fut prononcée , après 
icelle , une Oraifon en latin par un des gens 
dudit Cardinal * qui fut très-bien reçut; & 
parce que je ne doute point que l’on ne vous 
en faflè part , je ne vous écrirai rien du conte- 
nu d’icelle. Ledit Cardinal m’a parle de plu- 
£eurs points , comme j’ai fait à lui de plufieurs 
autres, cidht j’ai bien voulu vous donner avis 
par la prérente. 

i. Il a déliré fçavoir mon avis &ma délibéra- 
tion fur la guerre contre le Turc, en laquelle 
Sa Sainteté prétend unir 3c engager tous les Prin- 
ces Chrétiens. J’ai loiii l’intention & le defi'ein 
de S. S.. & ai reconnu avec . lui rafoibliiîement, 
qui aparoît de préfent en l’Empire St puidapce' 
de la Maifon Ottomane , procédant de la fai- 
neantife du Chef, & de fa conduite. J’ai'au'li 
reconnu le befoin , que la Chrétienté a de fe 
roidir & évertuer , pour arrêter le cours des ar- 
mes de cet ennemi commun , même depuis l’a- 
vantage , que l’on lui a laide gagner, l’année 
derniere , par la prife de Canife ; mon AmhafTa- 
deur réfidant à fa Porte m’ayant mandé , que 
cette prife avoit tellement relevé l’autorité du- 
dit Prince, avec les progrès , que les Polonois 
ont faits en Moldavie contre le Vvalaque ; que 
cela a entièrement abatu 3c fait cefïer les rebel- 
lions de l’ Aile, & autres , qui s’étoient émues 

* P.ir le Sîcur Mttrchçfct- plufieurs lettres de cette fê- 
te, duquel il elt perlé dans coude Partie» 
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en divers lieux dudit Empire. J’ai remontré 
audit Cardinal , que je devois me gouverner en 
ce fait avec plus de circonfpeflrion , que les au- 
tres , à caufede*Palliance ancienne , que les Rois 
mes prédécelfeurs ont contra&ée avec ceux de 
ladite Maifon : laquelle j’avois continuée ik en- 
tretenus jufqu’à préfent , plus pour en fervir la 
Chrétienté , comme mefdits prédécel Peurs , & 
moi , avions fouvent fait ; que pour favorifer & 
avantager ledit Turc , au dommage d’icelle. 
Néanmoins ne voulois pour cela m’excufer 
«Centrer en la Ligue , que S. S. entendoit faire ; 
en laquelle au contraire , je lui ai dit , que pour 
le refpeét de S. S. & pour la confideration par- 
ticulieredela prieredc femonce , que m’enfiifoit 
de fa part ledit Cardinal , je lui donnoisma pa- 
role de me joindre, quand S. 3 . y auroit engagé 
les autres Princes & Potentats Chrétiens : les- 
quels avoient plus grand befoin que moi , de 
cette union & réfolution , & pouvoient auili en 
tirer plus d’avantage que moi , & néanmoins 
* y porter leurs armes , & y fervir à moindres fr us* . 
que je ne pouvois frire , pour être plus voiiins 
de lui, que je n’étois. A quoi il étoit raifona- 
ble d’avoir égard, comme je m’alsûrois , que. 
S. S. auroit : concluant, que pendant que S. S. 

f iourfuivroit l’union des autres , je pourois , fe- 
on que je fçaurois qu’elle s’avancerait, me dé- 
partir doucement, de ladite alliance , afin d’en- 
trer, plus librement & honorablement en l’autre. 
De quoi il a montré demeurer content. 

2. Après, il m’a parlé d’établir en Angleter- 
re , après la mort de la Reine , un Roi , qui foie 
catholique , & de convenir avec le Roi d'Efpagne 
d’un fujet propre pour tenir ce lieu ; me repré- 
sentant l’avantage , que cela aportera à la Re- 
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368 LETRF.S DU ROY 
ligion , & le grand contentement , que N. S. P. 
en recevrait- Je lui ai dit , que tel choix & éta- 
blifl'ement feroit trés-dificile à faire, tant pour 
la diverfité& contrarietéde no§ opinions fur la 
perfonne , à laquelle on s'arrêterait ; ( dont il 
feroit quafi impolfible que ledit Roi d’Efpagrte 
& moi tomballions d’acord , à caufe de la jalou- 
fie, que la condition & proximité de nos Etats 
nous obi igeoit d'avoir l’un de l’autre) que pour 
être nos intelligences audit Royaume fort con- 
traires , d’autant que tous les Prêtres & Catholi- 

3 ues du pays , pratiquez par les Je! ni tes , regar- 
oient ledit Roi d’Efpagne ; & ceux qui leur 
étoient opofites > inclinoientdemon côté : Qu’il 
faloitconfiderer , que les partis de ceux qui pré- 
tendoient à la Couronne dudit pays , étoient 
forts; & principalement celui du Roid’Ecoiïe: 
concluant que je penfois être plus expédient/ 
de moyenner , que ledit Roi d’Ecoflè fe fit in- 
ftruire en la Religion, & fe réunît à l’Eglife, 
afin de fortifier ce deffein d’un droit légitime , 
tel qu’eft le fien. De quoi j’eftimois que Von * 
pourrait venir à bout , fi la recherche & pratique 
en étoit bien faite. Ajoutant que j’en avois déjà 
. projeté quelque chofe , non fans quelque. figne 
& efperance de bon fuccès que j’a vois délibéré 
pourfuivre. Nous en fommes demeurez là , fans 

3 ue j’aye pénétré plus avant au deflèin dudit Car- 
inal. 

3.4. Il m’a fait inftance aufli de la publica- 
tion du Concile , & du rapel des Jéfuites. Après 
lui avoir reprefenté les dificultez , qui m’avoient 
empêché jufqu’à préfent de fatisfaire à l’un & à 
l’autre, je lui ai promis de commander' ladite 
publication , & d’en faire dépêcher la déclara- 
tion nécellàire , à mon retour à Paris ; & parr 


Digitize- 



r 


AU CARDINAL D'OS S A T. 369 
delà me réfoudre de ce que je ferai pour les au- 
tres , lui failànt entendre mon intention être de 
les admettre en certains lieux de mon Royaume , 
& félon qu’ils fe comporteront en iceux , d’éten- 
dre davantage ladite grâce, & les traiter favora- 
blement , montrant que je defire , qu’ils me 
donnent ocafion de les faire remetrre par tout. 
Sur cela , je lui ai propofé l’union d’un certain 
Prieuré atlis auprès de ma Maifon de la Fléché , 
à un' College , que je defire fonder audit lieu , 
auquel je fais état de loger defdits Jéfuites , com- 
me les eüimant plus propres & capables que les 
autres, pour inftruire lajeuneire: ce que ledit 
Cardinal aloüé , & m’a promis de favorifer en-' 
vers S. S. Partant je commanderai , que les mé- 
moires vous en foient envoyez au premier jour» 
afin que vous le lui ramenteviez , 8c en fafiiea 
la pourfuite. Car j’eftime que ladite fonda- 
tion , faite en l’une de mes Maifons , fera pro- 
fitable au pays , & favorable à ceux dudit Or- 
dre. 

5. 6. Plus, ledit Cardinal m’a prié de conti- 
nuer & favorifer le ré tablifiement de la Religion 
Catholique en mon pays de Béarn ; 8c pareille- 
ment d’avoir foin en Brefl’e , qu’il ne foi t rien 
fait au préjudice d’icelle , afin qu’elle fûtremi- 
fe, en l’un , en fon ancienne liberté 8c dignité; 
& qu’elle ne fut altérée nr troublée en 1 autre. 
De quoi je lui tii déclaré avoir le même defir & 
intention que lui ; mais être befoin de pourvoir 
audit rétabliflèment par dégrez , pour mieux en 
venir à bout : étant certain , que ii I on y pro- 
cedoit futrement, l'on remplirait le pays de dit— 
corde & deconfufion. Ce qui retarderait plutôt, 
qu’il n’avanceroit ledit rétabliflèment , duquel 
l’étois jaloux, comme d’un ouvrage , quej’aurois 
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37 o LE TRES DU ROY 
entrepris pour la gloire de Dieu , 8c pour conten- 
ter S. S. 

7. Je lui ai/ promis aufïï , qu’étant à Paris je 
ferai revoir & conlklerer une certaine inferipciori 
gravée en unepiramîde, qui fut dredée par Ar- 
rêt du Parlement de ladite ville , en la place de 
la msrifon du pere de ce Jean Chaltel , qui ateu- 
ta à ma perfonne : de laquelle il m’a fait plain- 
te , 8c prié d'y pourvoir : de façon que S. S. con- 
noitra , combien je déliré la contenter en toutes 
chofes. 

8. A-prcs , il m’a faitinftance d’envoyer à Ro- 
me les Cardinaux François , qui font encore 
par-deçà , où il m’a dit qu’ils feront plus utiles 
a mes afaires , & plus dignement qu'ailleurs , 

.pour les raifons qu’il m’a reprefentées , que vous 
fçavez mieux que nul autre : m’ayant fur cela 
prié de donner moyen à celui de Givry de faire 
le voyage , & de s’y entretenir , ainfi qu’il fçavoit 
qu’il avoit bonne volonté de faire. 

9. Il m’a râmentû aulli d’envoyer un Am- 
bafiàdeur ; 8c je lui ai dit, que je donnerai or- 
dre à l’un 8c à l’autre, le plutôt qu’il me fera 
podible , comme en vérité j’ai délibéré de fairê , 
même à ladite charge d’Ambaflàdeur ; connoif- 
fmt combien il importe à mon fervice, qu’elle 
fuit remplie promtement d’un perfonage, qui en 
foit digne : quand-ce neferoit que pour vous fou- 
îager de féconder en l’execution d5 mes comman- 
demens. 

10. ir. 11 . Après, il m’a parlé de donner or- 
dre , que l’Abbnyede Grandmonr , qui efLChef- 
d’Ordre, tombe entre les mains de perlonne * 
qui foit de qualité & probité telle qu’il convient 
pour la bien régir & adminiflrer , ayant fçCt 
qu’elle étoit difputée 8c prétendue par aucuns , 
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AU CARDINAL D’OS S AT, 371 
qui n’étoient capables de ce faire. De quoi je 
lui ai promis de m’informer , & contenter S. S. 

& pareillement de favorifer & maintenir les droits 
8 c la Jurifdi&ion Eccleliaftique ; comme auffi 
les afaires & les officiers de la ville d'Avignon , 

& du Comtat de VenifTe, dont il m’a fait in- 
ftance ; 8 c de ne permette , que lefdits officiers 
foient troublez en la joüiflance d’un certain péa- 
ge lur le fel, qui fe leve à Cavaillon : duquel 
je lui ai dit, que je me ferai informer, afin d’y 
faire droit v délirant plutôt acroitre que retran- 
cher les droits dèl’Eglife , même durant le Pon- 
tificat de S. S. au nom de laquelle ledit Cardinal 
s’eft plaint encore d'un certain livre , qu’il dit 
avoir été naguère imprimé contre le Concile ; 
duquel je lui ai pareillement dit , que je m’in- 
formerai , afin d'y pourvoir. 

Et comme ledit Cardinal m’a requis des chofés 
fufdites, je lui ai aufiî propofé celles qui enfui- ■ 
vent. 

• • 1. Je l’ai prié de fuplier S. S. de ma part , de 
faire faire les obfeques du feu Roi , dont j’ai (i 
fouvent fait inlfance : lui reprefentant les rai- 
fons , qui m’obügeoient à faire cette pourfuite 
& celles, qui la doivent- favorifer envers S. S. 
en l’afsûrant, que jé ferais faire le femblable 
par-deçà au plutôt , maintenant que Dieu m’a- 
voit donné la paix ; ne les ayant retardées, que 
pour les faire plus folemnêlîes , comme le mé- 
rite la mémoire 8 c dignité dudit Roi. Ledit 
Cardinal m’a dit , qu’il eft raifonable qu’il y 
foit.iatisfait , & m’a prômis de s’y employer : de 
façon qu’il m’a donné efiperance qu’il n’y aura 1 
difficulté. 

2. Je l’ai prié aufli de requérir S. S. de ma 
part * de promouvoir à l'a. dignité de Cardinal le 

Q_6, 
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fieur Dom Alexandre Pico de la Mirande , &. 
l’Evêque d’Evreux : l’un , pour être de Maifoiï 
illuftre , qui a toujours été trés-afe&ionnée à la 
France , tk qui eft pour fa perfonne , digne de 
recevoir tel honneur , & d’être agrégé en ce Sa- 
cré College; & l’autre, pour fa dodri ne, & les 
fervices , qu’il a faits , ik fait tous les jours à 
l’Eglife de Dieu ; & en confideration & mémoi- 
re auffi d’avoir été miniftre de ma réconcilia- 
tion avec S. S. & le Saint Siégé , & pareillement 
d’avoir eu bonne part à mon inftrudion en no- 
tre Religion. Ledit Légat m’a répondu , qu’il, 
fera dificile d’obtenir le premier , pour être allié 
delà Maifon d’Efte, de laquelle le Saint Siégé 
doit avoir encore jaloufie , à caufedu Duché de 
Ferrare. Mais je lui ai promis d’envoyer qué- 
rir ledit Dom Alexandre , pour m’afsûrer de fa 
foi , afin d’en répondre à S/S. & audit Cardi- ~ 
nal : & davantage, de donner des bénéfices en: 
mon Royaume audit Cardinal d’Efte , pour l’a- 
qnecir & avoir autant à. ma dévotion , qu’ont, 
été afeélionnez à çette Couronne , fesprédécef- 
feurs ; afin que S. S. & ledit Cardinal en puiflént. 
fiire état à mon aveu. Et quant audit Evêque 
d’Evreux , il m’a dit , qu’il penfe que S. S. l’aura 
bien agréable. Partant , je vous prie d’embrafièr. 
cette pourfuite , comme vous avez acoûturné de 
faire ce que j’afeétionne , afin que j’obtienne cet- 
te grâce pour l’un 8 c £>our l’autre , à la première, 
création que fera S. S. & en tirer parole d'elle, 
s’il eft pollible , l’afsurant que j’ai déjà écrit 
auclit Dom Alexandre , qu’il me vienne trou- 
ver , pour faire l’office que j’ai dit ci delfiis.. Dé- 
fait, je vous envoyé la lettre, que je lui écris, 
pour cela , laquelle vous lui. ferez tenir au plu- 
mât j, en. lui faifant fçavoir , que je defire qu'iX 
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baifer les pieds du Pape. III. 178, 179. •& 
noce 10. IV. 384. 

Alexandre Severe , fon Ordonnance touchant le| 
efclaves. III. 351. 
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la Marquife , qu’il avoir montrées en Italie.' V» - 
29.70. Pernÿffion- envoyé de Rome pour le châ- 
tier. 28. 

Hippocrate. U11 de Tes aforifmes. III. 3 f 9 - 

Hollande.' Hoiiandois. Henri I V ne pou 1 - 
voit pas honnêtement renoncer à leur alliance. 

I. 27 t. 171. IV. 434. ni leur refufer la fatisfac- 
tion d’avoir un Agent à fa Cour. 479. Il n’avoit 
* tenu qu’à l’Archiduc Albert de faire par l’entre- 
mife d’Henri IV. un bon acommode ment avec la--' 
République de Hollande. 436 

S» Honorât de Lerins , Abbaye en Provence , unie 
à la Congrégation du Montcaffin. II. 499. La 
divifion s’y met. V. 197. ip8. Réglemens faits 
pour y remed ier. 24 3 . 

ï> 'om Pietro Fan 0 , élu Abbé de S. Honorât. V. 
183. iftf. 

Dom Céfar de S. Paul, Prieur de cette Abbaye. V. - 
252. 

L’Hôpital- Vitry , Gouverneur de Meanx. IV. 140. 
note 4. fon fils aîné meurt à Rome. 174. 

Hüguenors. Ils n*ont jamais atenté à la vie de cinq 
Rois de France', qui les avoient rigoureufemcnt 
traitez. I. 372: & note 3. 's’alarment de la venue 
d’un Légat en France. II. 437. & note 14. fe 
vanteht de poffeder le cœur & l’ame d’Henri 1 V*. 
304. lui fonrdes demandes infolentes tandis qu’il 
affiegeon Amiens. III. 27. & note 4. Edits faits •> 
v par nos Rois en leur fayeun II. q 30. & note 7. 

& 8 . 

Huguet , Prêtre Lionnois. Le Cardinal d’Oflac 
empêche qu’il ne foit expédié d’une Abbaye. HL 

V 280. 

Hulft , ville en Flandre , reprife par l’Archidut Al- 
bertfur les Hollandois. II. 324. » 

Hcraultde Maille jAmbafladeur- de France à Ve- 
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' Cardinal, ibid- note B. IV. 17. & note 1* . 

: de Saponara , Comte Napolitain , volé fur les ter- 
res de France. V.' 1 5 a. 1 $ 3. 

Sar.iano , Cardinal afe&ionné à la France. I. 479. 
Meurt. II. 1 1 . 

Safjuolo. TL-e Duc de Modene s’empare de cette 
Place. IV. 19$. en vertu de quoi. tbid. note 8. 

■S t^elh. Patriarche de Conftantinople, eft fait Car- 
dinal. II. 1 jo. pourquoi." note 2. meurt. III. 
264. 

Savoie. Duc de Savoye. Charles- Emanuel fè 
faifit du Marquifat de Saluces. I. 261. 40Z. & 
s’engUrifie par une médaillé. '402. note 4. mena- 
ce de le vendre au Roi d’Efpa^ne. II. 28 j. & de 
tailler de la befogne au Roi de France pour 40. 
ans, file Roi lui fait la guerre. IV. 1 if . fe van- 
te d’avoir mis le cadenat à la porte d’Italie. III. 
Jï2. note 4. & d’être l’hommeie plus propre» 
ruiner la France. II. 385^. Veut avoirib Place 
d’Entremont en Dauphine'. II. 481. Trompe tes 
Ambalîadeurs. IV. 124. s’abouche avec le Gou- 
vernement de Milan à S4ma.-2.41. ou fut conclu le 
traité de Biron avec les Efpagnols.ibid. note 1. 
fait demander à Henri IV. le jeune Duc de Van- 
dôme pour une de fes filles. V. 378. obtient pour 
fes foldats une grâce que le Pape avoit refufée àu 
Roi d’Efpagne. I V. zj«. zji. Il était fufpecl au 

A Roi Philippe II. fon beau-pere. II. 409. note 1 1. 
& fut trh-mal traité fous le régné de Philippe 
III. II. 284. note 7. Il nommoitaux bénéfices 
delà Breffe. IV. 330. fut toujours favorifé fous 
le Pontificat de Clément VIII. V. 94. dont les 
neveux avoïent accepté la Prote&ion de Savoye. 
III. z 79. & IV. 2 jo. L’efprit &. les mœurs de 
Charles-Emanuel. xSi. note 3. V. 27. 123. 189, 
don fils-aîné meurt en Efpagne. IV. 140. note 2. 



